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LES 

GYNOGRAPHES, 

o  u 

IDÉES  DE  DEUX  HONNÉTES-FEMMES 

SUR 

UN  PROJET  DE  RÈGLEMENT 

Proposé  à   toute  V Europe  y  pour  mettre  les  pEMMEi 
à  leur  place  ,  &  opérer  le  bonheur  des  deuxfexes  s 

A  r  £  c 

©ES  Notes  historiques  et  justificatives. 


A  d'auftèrcs  devoirs  le  rang  de  Femme  engage. 
Et  vous  n'y  montez  pas ,  à  ce  que  je  prétens 
Pour  être  libertine ,  &  prendre  dubon-teraps. 

Èc.  des  Fem,  lll  acl.  x  fc. 


CONTENANT    LES   NOTES. 


M  j  E  S   Lettres  fuivantes  traitent  de  ma* 

tières    quon   ne  pouvait   étendre  dans  U 

Projet  de  Règlement  :   ce  font  différentes 

petites    differtations    neuves    &    curieuses 

fur  la  Beauté  ^  fur  l' Amour  ,  fur  U 

Mariage  ,  les  usacjes  des  différens  Peu* 

pies    relativement    aux  Femmes  ,   &c   : 

Toutes  ces  matières  ont  été  indiquées  dans 

la  Première  Partie  ,  fous  les  renvois  [A], 

[B],  [C],  [D],  6'c. 


LES 


LES 

G  YN  O  G  R  AFHE  S ,  ""pSÎS^ 

O  V 


LA     FEMME 

REFORMÉE. 


■  \    ^ 


Onzième  Lettre. 
De  madame  D Es  'T l  A  N  G  E S. 


V. 


O  s  Hiftorictes  mettent  fouvent  en  aétion  ce 
que  nous  avons  mis  en  préceptes  j  ainfî  notre  cor- 
Tcfpondancc  nous  cft  également  avantageuse.  Vous 
vous  fouvcnez  que  nous  avons  promis  de  traiter 
dans  celle-ci ,  d'après  les  Notes  que  nous  fournit 
M.  D'Alzan ,  de  la  btautè^  puis  de  t amour?  Nous 
alons  entrer  en  matière  fur  le-champ. 

Note  FAI ,  La  Beauté.  '  P^^îe 

XVI'  d'Alzan  définit  Ig  beauté  en  un  mot;  ccft 
un  air  d'hilarité ,  ou  de  fàtiffadion  ;  &  la  laideur 
cft  un  air  de  mélancolie  ou  de  chagrin.  Il  juftifie 
la  double  définition.  Cette  convenante  admirable 
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des  rraifs  dans  un  beau  visage,  annonce  la  féic- 
niré  ,  le  calme  -,  elle  eft  TefFet  non  du  hasard  ,  mais 
d'un  heurcus  concours  de  circonftanccs  ,  qui  ont 
maintenu  le  férus  dans  un  crat  libre  ,  paisible  ^ 
exempt  de  douleur  dans  le  fein  de  fa  Mère,lors  de  fa 
conformation:  c'eft  une  vérité  dont  il  voudrait  que 
toutes  Its  Femmes  &  tous  les  Maris  fuffent  bien 
perfuadés ,  afin  qu'elle  les  engageât  à  commander 
à  leurs  paillons,  &  à  procurer  aux  Mères  la  firuation 
d'elprif  convenable.  D'après  fa  manière  d'envisager 
la  beauté  ,  elle  eft  le  bien  le  plus  désirable  ;  puif- 
qu'clle  indique  la  paix  de  l'âme  ,  des  pallions  ré- 
glées ,  &  la  conformation  inférieure  la  plus  heu- 
ïcuse.  Cependant  l'expérience  n'annonce  pas  que 
toutes  les  belles  Pcrfones  aient  ces  précieuses  qua- 
lités :  mais,  comme  il  l'a  dit  dans  fcs  obferva- 
tions  fur  njtre  Projet  de  Règlement,  c'eftpar  des 
causes  poftérieures  &  étrangères ,  qu'exiftent  les 
défauts  contraires  à  la  beauté  :  ils  font  nés  des 
mauvais-exemples,  des  préceptes  pernicieus,  ou  des 
tourmens  qu'on  a  fait  foufFrir ,  comme  les  contra- 
dictions violentes ,  les  coups  ;  ils  peuvrnt  même 
n'avoir  été  occasionnés  que  par  les  maladies.  Sans 
ces  causes  étrangères  ,  quiconque  eft  bea'i,  ferait 
bon.  La  beau-é  eft  l'état  naturel  :  la  laideur  eft  un 
état  forcé,  contre  nature ,  &  l'effet  de  quelque 
gêne  violente,  foit  interne,  foit  externe  :  de-même, 
la  bonté  eft  l'état  naturel  ,  dont  nous  ne  fottons 
que  par  force,  &c.  Les  défauts  dans  la  taille  & 
dans  la  conformation ,  ont  chacun  une  relation 
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particulière  avec  quelqu'un  des  traits  d\i  visage  : 
on  reconnaîtrait  un  BofTu  ,  en  ne  voyant  que  fon 
bufle,  La  légèreté ,  Tétourderie  font  indiquées  par 
un  nez  retroufTé  •,  le  néz  aquilin  aucontraire  bien 
proportionné,  indique  ordinairement  de  la  gravite  : 
les  cara6tères  vicieus,  qui  tiennent  de  tout,  ont 
auflî  une  figure  moins  prononcée.  Il  n'y  a  pas  de 
Ville  où  l'on  puilTe  faire  là-dcffus  des  obfervations 
plus  multipliées  &  plus  fures  qu'à  Paris ,  à-cause 
de  la  variété  des  conditions.  Les  Femmes  du  com- 
mun portent  fur  leur  visage  l'expreffion  de  leurs 
pafîîons  grofîîères  6c  de  leurs  goûts  crapulcus  :  Le 
minois  des  petites  Bourgeoises ,  des  Filles  de 
Marchands  &c  ,  annonce  une  douceur  fadice  : 
Les  Femmes  des  conditions  relevées  ont  Tcm- 
prcinte  de  la  délicatefTe  ,  de  la  finefle  d'efprit  > 
ou  de  l'orgueil.  Dans  toutes  ces  conditions ,  un 
habile  Obfervateur  qui  aurait  fuivi  hs  Parcns  , 
étudié  leurs  panchans,  bien  connu  leurs  affaires, 
pourrait  dire  la  cause  de  tel  &  tel  défaut  qui  fe 
remarque  fur  la  physionomie  de  leurs  Enfans, 
Nos  Provinces  ont  auflî  un  caradère  particulier 
pour  la  figure  ,  qui  fe  modifie  en  mille  façons  dit 
férentes ,  mais  qu'un  œil  attentif  diftinguera.  Ces 
principes  lumineus  posés  ,  il  eft  facile  de  voit 
quelle  indudion  Ion  en  doit  tirer  pour  fa  con- 
duite en  qualité  de  Père  Se  de  Mère ,  &  pour  l'é- 
ducation des  Enfans.  On  doit  poser  des  règles  fixe* 
en  entrant  en  ménage  ;  les  Parens  ,  ou  après  la 
féforrac  ^  les  Comices  ne  manqueront  pas  de  fug- 
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gérer  aux  Nouveaus-épous  ces  règles  fages,  qui 
feront  leur  bonheur ,  en  perfectionnant  refpècc 
humaine.  I-a  première  &  la  plus  importante  ,  fê- 
ta de  modérer  routes  fes  pallions  ;  les  Femmes  les 
Ont  vives ,  cxrrCmes ,  Ik  les  impre(îîons  en  reftent 
fur  la  figure  du  fruit  qu'elles  portent  :  la  féconde  , 
de  procurer  aux  Femmes ,  pendant  Tâge  des  En- 
fans  ,  une  gaitc  raisonable  :  la  troisième,  qui  eft 
une  conléquence  de>  deux  premières ,  c'cft  que  les 
Comités  auront  l'oeil  fur  les  ménages ,  pour  les 
préfervet  des  cataftrofcs  inatendues  ,  èc  des  cha- 
grins inévitables  qu'elles  occasioneraient  :  la  qua- 
trième ,  eft  que  les  Femmes  évitent  la  gêne  de  l'ht- 
biilement  pendant  la  groiTefTe  :  cette  gêne  eft  ce 
qui  produit  lesbofTus ,  &  ces  figures  hétéroclites  » 
ratatinées ,  qu  on  ne  peut  voir  fans  rire, 

La  beauté  eft  une  i  elle  eft  générale  :  qu*on  ne 
flous  dise  pas  qu'elle  eft  arbitraire  :  fi  les  Sauvages 
fc  cicarrisentle  visage  ,  ce  n'eft  pas  pour  être  plus 
beaus ,  mais  aucontraire  plus  terribles  :  fi  les  Chi- 
noises fè  déforment  le  pied ,  ce  n'eft  pas  qu'on  ait 
dans  ce  pays  une  faufteidéc  de  la  beauté  ;  mais  les 
Hommes  ont  établi  cette  mo-de  par  politique  :  fi 
les  Habitansdes  Alpes  paraiffent  eftimer  les  goitres, 
croyons  que  c'eft  parce  qu'ils  font  communs  chés 
eux  ,  &  qu'ils  ont  afFcdé  d*en  faire  une  beauté, 
pour  ne  pas  rougir  de  ce  défaut  monftrucus.  De- 
même  ,  fi  nos  Dames  fc  fardent  ,  ce  n*eft  pa« 
qu  elles  pcnfent  que  la  couche  de  blanc  &  de  rou* 
ckc  qu'elles  fc  meccenc  far  le  visage  foit  une  beau- 


[A]  24J 

té  réelle  ,  non,  elles  re  Je  pcnfent  pas  ;  mais  ellet 
rcflcmblentaux  Habitansdcs  Alpes  ;la  vraie beaut4 
étant  fort  rare  ,  elles  ont  mis  à  la  mode  une  beauté 
fadice  qui  peut  erre  générale.  La  vraie  beauté  con- 
fiée dans  une  taille  moyenne  &  bien  proporrioiicei 
dans  dts  traits  réguliers,  nobles  &.  délicats;  5ô 
dans  une  plus  belle  peau.  C^efi  une  toile  qi^a  for^ 
mie  la  nature  ,  dit  Vandcrmonde  >  pour  y  fonbre 
toutes  Us  varUtéi  'eu  plus  Beau  coloris  ;  tantôt  elle 
y  jalt  édore  les  lis  &  les  roses  ;  tançât  on  ri  y  voi$ 
que  la  f ombre  violete  ,  eu  le  fruit  noir  "bu  myrts. 

Chaque  Nation  veut  "dans  les  Femmes  une  beauté 

particulière^  félon  M.  Rouquct  :  Les  Ar^^lais  'bèman^ 

"bent  une  peau  fine  &  trbs-^bhnche ,  des  couleurs  ten^ 

"ères  &  lejères  ,  un  embonpoint  feulement  "èefantè  ^ 

un  vifaje  plus  oval  que  rond ,  un  né^  un^peu  alon*, 

^l ,  mais  d^une  belle  forme  ,  affês  comme  Cantique^. 

tes  y  eus  grands   &  moins  vifs  que  touchans ,  une 

houch^  gracieuse  y  fans fourire^  y  un  tour  même  un-petà, 

houd^iir  9.  qui  lui  donne  à-la-fois  de  la  dignité  &^ 

une  forme  voluptueuse  y  des  chevtus  propres^  tBU- 

/ours  fans  poudre^  une  taille  avantageuse  &  droite^. 

H  CQÛ  long    &  dégagé  ,  tes   épaules   quarrées    ^ 

plates  ,    la  gorge  f  aillante  y    des  mains  prefqut 

toujours  un  peu  trop  maigres  ,    6*  d^  une  forme  qui^ 

je  penfe  ,  mpnfjepour  belle  qu\n  Anghttfre, 

Un  autre  Auteur  dit  :^  mes  yeux  les  plus  belles 
Femmes  de  V Europe  font  dans  la  Bifcaye  Efpa* 
gnole  ^  dans  le  Comtat  Vanai[fin  ,  &  fut -tout  i- 
Jivignon  ,  6*  bans  la  Grks»  Mais  Us  Bifcaytnnet 
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me  paraîjfent  mériter  la  préférence.  Celles-ci  font 
affés  grandes  &  très-bien  faites  ;   elles  font  'd'aune 
blancheur  "b^ albâtre  ;  elles  ont  le  plus  beau  teint  'du 
monde  ,  des  couleurs  admirables  ,  un  air  de  frai» 
cheur  qui  charme  ,  &  une  vivacité  piquante.  Ajou- 
tt7  a  celad  es  yeux  grands  &  bim  fendus  ^  des  four- 
cils  noirs  &  bien  fournis  ,  afjés  d^ embonpoint  pour 
plaire  ,  &  vous   aure^  le  portrait  exact  &  fibelU 
2'*une  bille  Bifcayenne.  Les  plus  beaux  Hommes 
que  f  aie  vus  ,  cefl  à  Toulouse  en  Languedoc  ;  ils 
y  font  grands  &  bienfaits^  &  ils  y  ont  l*  air  mâle 
&  la  démarche  ferme  &  dé^a^ée»  Monfufraje  iCefl 
rien  moins  que  le  décifif  ^  &  je  nen  fais  point  non' 
plus  une  rl^ le  fans  exception  ;  car  f  ai  vu  aufji  de 
trh-beaus  Hommes   &  des  Femmes  d^une  beauté 
parfaite  à  Paris ,  à   Londres  ,  à  Stockholm  ,  à 
Mofcow  ,  à    Rome  ,   à   Vienne  &   ailleurs.  Les 
arâces  ,  Ûair  &  le  bon-ton  de  nos  Françaises  ,   6* 
fur-tout  de  nos  Parisiennes^  peuvent^  ainji  que  leurs 
modes  y  fervir  de   modèle  par  toute  la  terre.  Les 
Anglaises  font  généralement  trop  blanches  ;  ce  qui 
fait  qu^ elles  paroiffent  fades  ;  mais  elles  ont  tant 
"de  fentiment  qu^ elles  méritent  bien  du  retour.  Une 
Suédoise  ,  malgré  fa  blancheur  &  fa  bonne  mine  , 
r^ annonce  fouvent  avec  trop  de  fierté  ;   &  ce  ton  nt 
peut  ^ueres  lui  être  avanta^eus  que  dans  le  mhnaqe. 
Les  Allemandes  pèchent  fouvent par  trop  d^embon^ 
point  ;  mais  elles  ont  beaucoup  de  fincérité  &  de 
douceur  ,   6»  ,  peut- être   aufjî  quelquefois  un  peu 
trop  d* ingénuité  ;  elle  confervent  longtemps  leur 
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fraîcheur.  Les  îtalUnnes  aborihent  en  fentlmens^ 
&  ,  quand  elles,  ont  de  l* éducation  ,  elles  font  in» 
finiment  aimables  :  quoiqu  elles  f oient  brunes  ,  elles 
je  pajfeni   bientôt.  Les  Efpa^noUs  font  tendres  , 
fincères  ,  &  pleines  de  feu  ^  mais  elUs  phchentjoxi» 
vent  par  le  contraire  des  Allemandes  ,  ^ efi-'à-dire^^ 
parla  maigreur  :  les  Efpagnoles fe pajjent  au(^ 
bientôt^  di^mime  que  Us  halii.nnes.  Il  e(l  à  présumer 
que  Us  unes  &  les  autres  fe  foutiend  raient  plus  lon^» 
temps ^  fî elles  étaient  formées  plus  tard  qiCdUsne  U 
font.   Trop  de  feu  chês  les  Grecques  empêche  qu^ou^ 
ne  f  attache  À  clècS  autant  qiidles  le  méritent  d'ail- 
leurs par  les  a^émens  de  leurs  figure.  Une  Rujjienne, 
mimable  ne  Cefl  jamais  médiocrement.  Les  Polo^ 
naises  ont  plus  de  vivacité  que  les  Allemandes  ;  & 
tlUs  ont  a^és  d^agtémens  pour  plaire  &  affés  dt 
mérite  pour  je  faire  aimer:   mais  ,  comme  elUi  j^cC^ 
tachent plusvolontiers  a  Diane  quà  Vémis  ,  leurs 
Juccès   répondent    à    leur  goàt.     Les  Hongroises 
tiennent  de  Polonaises^  les  Danoises  des  Suédois esi, 
tes  Hollandaises  &  les  Suijfes  des  Allemandes  ,  fr 
les   Portugaises  des  Ejpagnoles. 

'Lzooùz  des  Femmes  pour  les  couleurs  artificiellcfi 
eft  général.  Lorquelts  Hollandais  abordèrent  pour 
la  première  fois  dans  \di  Polynésie  ,  paysauftral  , 
les  Sauvages  Uur  montrèrent  leurs  Femmes  ,  en  leur 
faisant  connaîtn  quils  pouvaient  difposer  d^elles^ 
&  en  enmener  quelques-unes  dans  leurs  vaijieaus* 
Ces  Femmes  font  ^  en-général^  fardées  d^un  roufc 
trh'VifO  qui  jurpajje  de  beaucoup  celui  que  nous 
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conftaijjons.  Les  TRùllanbais  rCont  pas  pu  décou» 
rrir  de  qu^i  elles  <»mposent  une  couleur  Ji  belle. 
Elles  fe  couvrent  de  couvertures  rottgts  &  blanches  , 
■&  portent  un  petit  chapeau  fait  de  roseaus  ou  ^e 
paille.  Elles  venaient  pajfeoir  auprès  de  leurs 
nouveaux  Hôtes  y  &  fi  deshabillaient  en  fouriant 
&  en  les  agaçant  par  toutes  fortes  dejeffes»  D^au^ 
très  les  apelaient  y  &  leur  fesaient fyxtede  venir 
auprès  d\lles. 

Mais  eft-il  indifférent  en  ménage  d'avoir  une 
Femme  jolie  ou  laide,  pourvu  qu'elle  foit  ai- 
inabie  ?  11  eft  certain  ,  d'après  ce  que  nous  avons 
dit,  que  physiquement  la  beauté  eft  toujours  pré- 
férable :  d'ailleurs  ,  il  y  a  différentes  fortes  de 
laideurs  ;  celle  d'accident ,  poftérieurc  à  la  par- 
faite conformation  ,  &  même  à  l'accroiffcment 
-du  corps^  celle  qui  n'eft  que  des  traits  j  &  celle  de 
♦conformation.  La  première  doit  être  de  nulle  con- 
iîdération  ,  (î  la  Perfone  eft  d'ailleurs  aimable;  elle 
ft'aura  aucune  influence  fur  lesEnfans  ,  ce  qui  eft 
d'une  grande  confidération  :  La  féconde  efpèce  de 
laideur,  qui  eft  la  plus  commune,  cflauflîdepcu  de 
conféquence  ;  car  quoiqu'elle  foit  originelle  ,  elle 
n'eftl'effet  que  de  quelques  convulfions  légères  du 
Fétus,  occasionées  par  les  paflions  du  Père  ou  de  la 
Mère  :  Mais  la  troisième  efpèce  doit  arrêter  :  il  y  a 
des  familles  où  la  laideur  fe  perpétue  ;  il  y  en  a  où 
sle  fang  eft  toujours  affés  beau.  J'ai  connu  une  fa- 
mille dans  le  Berri ,  dont  toutes  les  Femmes  qui 
en  fortaient  avaient  dcbeaus  £ii&ns  ,  quelle  que  fut 
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la  figure  du  Mari.  Toutes  les  Filles  de  cette  mai- 
son étaient  grandes ,  brunes ,  avaient  la  démar- 
che noble  ,  aisée ,  8:  d'une  grâce  inexprimable  ; 
elles  avaient  beaucoup  de  tempérament ,  &  ref- 
taicnt  jolies  jufque  danslavieillefTei  parce  qu'elles 
avaient  le  visage  plein  ,  rond  ;  la  bouche  petite  , 
les  yeuS  agaçans  &  mignards.  Toutes  ces  Femmes 
étaient  gaies  ,  douces  ,  engageantes ,  mais  peu 
économes.  J'ai  de-même  obfervé  d'autres  familles, 
où  la  laideur  &  une  cenaine  dureté  de  caradlère  fc 
perpétuait,  La  cause  physique  de  cette  féric  de 
bonnes  ou  de  mauvaises  qualités ,  eft  le  degré  de 
force  qu'elles  ont  dans  le  Sujet.  Lorfque  ce  Sujet 
fe  marie ,  fon  tempérament  plus  tranché  l'emporte, 
&  donne  le  ton  aux  organes  du  Fétus. 

Reftent  les  figures balTes , rampantes,  dont  ceux 
qui  les  portent  ont  quelquefois  des  qualités  fupé- 
rieures  que  ces  figures  n'annonçaient  pas,  dit'on. 
Je  répons  à  cela ,  que  je  n'ai  pas  dit  que  la  laideur 
ne  pût  pas  être  la  compagne  de  la  force  du  génie 
&  de  celle  du  corps  :  favoir  files  Gens  de  génie 
ont  de  la  bonté  j  favoir  quelle  efl:  leur  genre  de 
laideur  ;  quelle  a  été  leur  éducation  ;  quelles  ont 
été  leurs  alentours,  Aurefte,  je  défie  qu'on  me  cite 
un  feul  Homme  d'efprit  dont  les  yeus ,  ces  par- 
faits miroirs  de  l'âme  ,  aient  été  froids  Se  bêtes. 

Résumons  :  la  figure  eft  l'expreflîon  visible  (*) 


tsmummmmmmimnm 


(*)  Heu  î  quam  difficile  eft  crimcn  non  proderc  vulcu  ! 
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de  l'amc  invisible.  Ls  beauté  &  la  bonté  font  com* 
pagnes  j  elles  font  naturelles  à  tous  les  Individus  ; 
des  causes  accidentelles  les  détériorent  ;  ces  causes 
font  infinies  en  nombre  &  en  variété  ;  il  n*y  a  pomc 
de  remède  physique  à  la  beauté  perdue  v  mais  l'Au- 
teur de  la  nature  a  voulu  qu'il  y  en  eût  à  la  bonté 
viciée  ,  &  c  eu  le  point  le  plus  important  fans* 
doute.  Ceft  aux  Parons  ôc  aux  Inftitutcurs  à  trou- 
ver ces  remèdes. 
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^'       '  L*AMOUll  cfl  ordinairement  l'efFet  de  la  beauté. 

On  peut  définir  l'Amour  ,  ÏApétWde  notre  reprem 
2uciior2,  C'eft  un  ftntiment  répandu  dans  toute  la 
nature  ;,  c'eft  le  fentiment  unique  ,  dont  tous  le* 
autres  ,  même  ceux  qui  en  paraiffent  les  plus^éloi- 
gnés  ,  font  une  modification.  L'Amour  ôc  la  vie 
font  la  même  chose  :  auflî  tous  les  êtres  éprouvent- 
ils  ce  fentiment  y  à-proportion  de  leur  degré  de 
vie.  Nous  n'entrerons  point  dans  tous  les  détails 
physics  que  fournit  cette  vafte  matière.  Se  il  ne 
fera  ici  queftion  de  l'amour  que  relativement  à 
l'efpèce  humaine. 

L'Homme  aime  comme  tous  les  autres  Erres,  & 
de-plùs  ,  d'une  façon  qui  lui  cft  particulière 
L'apétit,  l'inftiné^  aveugle  ,  qui  porte  un  fexe  vers 
l'autre ,  eft  une  de  ces  lois  admirables  de  la  na- 
ture ,  auxquelles  l'habitude  empêche  de  donner 
toute  l'accention  qu'elles  méritent.  Mais  plus  usie 
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loi  cft  parfaite  ,  plus  elle  cft  importante  ,  plus 
elle  a  de  moyens  d'exécution  ;  plus  il  eft  criminel , 
désavantageas  ,  facile  d'en  abuser.  Tel  eft  Tamour 
physic.  Les  délices  dont  la  Sageiîe  infinie  a  accom- 
pagné l'exécution  de  cette  loi ,  font  cause  que  trop 
fouvent  hs  accefToircs  l'emportent ,  &  qu'ils  font 
manquer  le  terme.  De-là  mille  abus,  tous  plus  dan- 
gereus  les  uns  que  les  autres.  Mais  auparavant  que 
d'entrer  dans  ces  détails ,  il  faut  dire  quelque  chose 
de  la  manière  d'aimer  particulière  à  l'cfpèce  hu- 
maine ,  qu'on  peut  apeler  amour  "èe  ttnèrefft, 

h^undrcjfc  eft  un  fentiment  de  fympathic  &  de 
préférence  pour  un  Objet ,  qui  rend  celui  ou  celle 
qui  l'éprouve ,  indifférent  pour  les  autres  Individus  : 
lentiment  fi  délicieus ,  que  nous  croyons  l'Homme 
aufîî  relevé  par  lui  audefTus  des  autres  animaus  , 
que  par  tous  les  avantages  de  la  raison.  L'amour 
de  tendreffe  renferme  tous  les  autres  fentimens 
afFedueus,  tels  que  l'amour  physic  ,  qui  eft  la  base, 
l'amitié ,  l'eftime ,  la  reconnaifTance ,  le  refpedl,  la 
confiance,  le  dévoûment  abfolu  ,  l'abnégation  de 
foi-même,  qui  fait  qu'on  n'exifte  réellement  que 
dans  rObjet  aimé  ;  chacune  de  ces  affections  cft 
comme  un  fens ,  un  organe  de  l'amour,  qui  fait 
éprouver  à  l'Amant  des  plaisirs  &:  des  fatiffadions  , 
dont  ceux  qui  n'ont  pas  véritablement  aimé  ne 
peuvent  avoir  d'idée.  Mais  cet  amour  eft  un  fen- 
timent indivisible,  qui  périt  par  le  moindre  par- 
tage ;  comme  une  larme  batavique  ,  qui  fe  brise  en 
pouflièrc  ,  pour  peu  qu'on  en  ôre. 

L'amour  eft  l'effet  de  la  beauté  :  c'était  i'opi- 
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rion  clcs  Anciens ,  qui  fcsaicnt  CupTbon  fils  de 
Vénus  :  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  la  beauté  par* 
faire  infpire  toujours  de  Tamour  ,  &  à  toutes  forte» 
de  Perfones.  On  trouve  dans  les  goiits  la  même  va* 
riété  que  dans  les  figures;  on  a  même  obfervc  qua 
la  véritable  beauté  n'infpirair  pas  de  fortes  pafîions» 
ce  qui  eft  une  qualité  de-plûs  ;  parce  les  inclina- 
tions violences  &  forcenées  ont  toujours  quelque 
chose  de  vici?us  ,  &  qu'elles  font  occasionées  pat 
un  certain  enfemblc  de  traits  qui  indique  une  fai*» 
blelTc  analogue  à  ce  que  Ton  fouhaite  le  plus  orcji-^ 
lîairement  de  l'Objet  aimé;  auiieu  que  la  bcauté^ 
parfaire  5  indique  une  âme  fcreinc>  tranquilc  & 
fans  défaut  :  audî  les  minois  chifonés  ,  les  né* 
ictrouiîés,  ôc  les  figures  irrégulièrement  jolies  font-* 
elles  les  plus  fortes  paillons.  On  en  fent  la  raison  , 
£  l'on  fe  rapellc  les  principes  que  nous  avons  posés 
dans  la  Nore  fur  la  beauté. 

——Mais,  fi  (comme  nous  Tav&ns  dit)  la  beau* 
xi  eft  l'crat  naturel,  pourquoi  eft-clle  fi  peu  com- 
mune, 6r  l'amour  raisonabie  qu'elle  infpire^  fi  rare? 
le  mal  doit- il  donc  toujours  l'emporrer  ?  — La 
Nature  fait  toujours  le  mieux  :  cetre  fage  Narur© 
fait  qu'il  en  eft  pour  tous  les  fens  des  animaus  com^ 
me  du  goût ,  il  leur  faut  de  la  variété  *,  les  choses 
les  meilleures ,  ou  le<?  plus  belles ,  les  lallent  bien-» 
tôt,  &  la  variété  feule  peut  les  réveiller.  Voila  pour- 
quoi la  nature  a  voulu  qu*il  y  eût  une  infinité  de 
combinaisons  différentes  dans  les  traits ,  comnî« 
dans  les  couleurs  ,  dans  les  fons  ,  dans  les  faveurs  , 
dans  les  odeurs ,  6c  dans  les  furfaces^  des  objets 
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ptpaUcs.  Un  Univers  ou  tout  ferait  uniformé- 
ment beau,  ferait  moins  parfait  qu*un   Univers 
varié  ;  bien-plus ,  une  vie  flans  une  position  égale 
<lc  bonheur,  ne  vaudrait  pas  une  vie  agitée,  remuée , 
réveillée  par  des  fenfarions  tantôtplûs,  tantôt  moins 
agréables  :  c'ell  la  maladie  qui  fait  connaître  le  prix 
de  la  fanté.    Qui  peut  exprimer  la  douceur  des 
inouvemens  qu'éprouve  un  Convalefcent  à  fa  pre- 
mière fortie  ?  lorlqu  il  revoir  les  Pcrfones  ,  les  lieus 
qu  il  ferait  cru  fur-le- point  de  quitter  pourjamaisj 
tout  eft  jouiiTance  pour  Ton  cœur  rajeuni  ;  uneémo- 
tion  délicieuse  fe  fait  fentir  à  chaque  pas  qu  il  fait. 
Mais  cft-il  bien  vrai  que  le  mal  l'emporte  ?  Pour 
jïcpas  fortir  de  notre  fujet ,  il  eft  certain  que  U 
laideur  extrême  cft  plus  rare  que  la  beauté  :  Les 
physionomies  vont  de  nuances  en  nuances,   du 
beau  au  moins  beau ,  jufqu'au  laid  abfolu  ;  mais 
dans  cette  inmenfité  de  gradations,  il  eft  très-peu 
de  minois  qui  ne  plaisent  par  quelque  chose,  Se  qui 
n'infpirent  de  désirs  ;  ils  ont  donc  un  degré  d'a- 
grément &  de  beauté  }  Dans  la  vie ,  il  y  a  géné- 
ralement plus  de  bien  que  de  mal  j  comme  dans 
l'année,  il  y  a  plus  de  beaus  jours  que  de  temps 
pluvieus. 

Avec  quelle  forte  défigure  eft- il  plus  avanta- 

gcus  de  fe  livrer  au  fcntiment  de  l'amour  ?  — Ce 
fentiment  n'eft  jamais  raisoné;  ainfi  le  chois  n'eft  pas 
libre  :  mais  en  fuposant  qu'il  le  fût,  ce  ferait  avec 
la  beauté  qu'on  rifqucrait  moins  de  fengager  ; 
pourvu,  que  ce  ne  fût  pas  une  beauté  viciée  par  fes 
alentours  :  cependant  elle  n'eft  pas  cflenciellc,&  Ton 
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peut  aimer  fans  elle  avec  fécuritc ,  pourvu  que  la 
Laidmr  aimabU  (*) ,  telle  qu'il  en  eft ,  foit  accom- 
pagnée de  tant  de  bonnes  qualités ,  que  la  base  du 
panchant  foit  facftice  ,  c*eft-à-dire ,  que  cette  base 
foit  Teftimc  &  l'admiration,  aulieu  de  l'amour 
physic ,  qui  eft  la  base  naturelle. 

— Qu'eft-ce  que  l'amour  de  tendrcfle  ,  tel  qu'il 
cxifte  parmic  les  Nations  policées  ?  — C*eft  une 
véritable  ivreflc,  une  maladie  ,  qui  a  fon  milieu, 
fa  crise ,  &  fa  fin.  Comme  dans  Tivreffe  causée 
par  le  vin  ,  les  commenccmens  delà  tendreffe  font 
délicieus  ;  bientôt  l'amour  abforbe,  accable;  ÔC 
quand  il  finit ,  on  en  eft  fi  fatigué  ,  qu'on  croit 
recevoir  une  nouvelle  vie  en  le  fentant  f 'éteindre. 
Qu'on  infère  de«^là  ,  fil  faut  alTeoir  fur  une  ivreflc 
momentanée  la  convenance  de  deux  Jeunes-Épous 
qui  doivent  rcfter  unis  toute  leur  vie  ! 

— Qu'eft-ce  que  l'amour  des  Gens  à-la-mode? 
— C'eft  l'amour  physic  ,  ravalé  audelTous  de  la 
manière  dont  le  reflente  les  animaus  ;  car  dans 
ceux-ci ,  il  eft  TefFet  du  besoin  &  d'une  bonne 
conftitution  :  aulieu  que  parmi  les  Gens-à-la- 
mode  ,  c*eft  une  affaire  de  caprice ,  un  dérèglement 
de  l'imagination  :  il  n'entre  rien  dans  cet  amout 
de  ce  qu'on  nomme  tendrclTe  j  aucontraire,  c'eft 
une  forte  d'efcroquerie  desobligeante  >  accompa- 
gnée de  quelque  chose  qui  refTemble  beaucoup  à 

(*.!  Cette  cxprefllon  usitée  eft  un  contrefens  j  il  n*y  a  poinç 
de  laideur   aimable  ;  mais  il  y  a  certaine  laideur  mêlée  de 
beauté  ^ui  la  rend  aimable.   [  i^QU  de  j?*Al{an  ]. 
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la  liaîne ,  puifquon  cause  tout  le  mal  poffible  à 
rObjet  quitté  ;  on  le  décrie  ,  on  le  dénigre ,  on 
le  perfifle  ,  &  fans  4a  févérité  de  nos  lois ,  on  lui 
ferait  pis  encore  j  c'eft  un  amour  à  la  tygrc  ;  on  fc 
déchire  en  fe  carefTant  :  l'amour  brutal  des  Paysans 
&  même  des  Sauvages  eft  beaucoup  audelTus  (*). 
Il  y  a  dans  les  Réflexions  diverfes  du  Chevalier 
de  Bruis  quelques  vérités  frapantcs  fur  l'amour. 
t  ,  Heurcus  ou  malhcunus  ,  l'amour  ejî  unepajjîon 
houillante  ;  mais  fa  vivacité  naturelle  ,  f*  accroît 
tncon  par  Us  rigueurs  :  Tel  V embrasement  "d'aune 
forêt ,  "dont  Us  feus  "bu  midi  n  augmentent  point 
r activité  ,  rtboubU  de  fureur  au  fouûe  qlacé  du 

*■  ■  ■     ■  ■         - 

(*)  «  Ou  du  moins  c'eft  la  mcrac  chose  que  i*amour  des 
Mikimaks  ,  anciens  Barbares  du  Pérou.  Deux  Mikimaks 
f 'aimaient  à  leur  manière  5  l'Amante,  à  demi  pâmée  au  pied 
d'un  arbre  ,  paraifTait  dans  cette  anéantiffement  volupcueus 
qu'éprouve  une  âme  qui  n'eiiftc  que  par  le  fîxième  fens, 
quand  tout-à-coup  paraît  un  énorme  jjguar  (  le  lygrc  du 
jîouTcau  monde)  l'œil  en  feu,  la  gueule  béante,  le  cria 
hérifle ,  qui  tente  de  f 'élancer  fur  fa  double  proie  j  le  Sau- 
vage vit  feul  le  péril  qui  le  menaçait  ;  il  fit  en- même-  temps 
ces  deux  réflexions  :  Nous  ne  fommes  plus-à  portée  de  nous 
ferrir  de  nos  arcs  ;  ma  MaitrefFe  eft  plus  légère  que  moi , 
&  fc  ferai  Tcul  dévoré  par  le  monftre.  Il  n'acheva  pas  la  con- 
clusion ;  mais,  prenant  unedefes  flèches,  ill'enfonça dans 
le  fein  de  Ion  Amante  ,  &  tandis  que  le  jaguar  famusaic  2 
déchirer  les  membres  palpicans  de  cette  vi£limc  ,  il  le  perça 
lui-même  fur  le  cadavre  en{ànglanté.  Le  Mikimak  vi(flo- 
rieus  disait  en  fouriant  :  J'ai  tué  la  bète ,  &  je  vis  eacore  j  je 
fuis  un  grand  homme  »• 
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fepuntrîon*  1  >  U Amour ,  'bans  les  Femmes  ,  & 
tan ,  ont  cela  de  commun ,  que  plus  ils  fe  montrent^ 
moins  ils  valent,  3  ,  U  amour  efl  'èèja  hien-loiit 
quand  on  penfe  à  le  retenir,  4  9  Le  dernier  trait  de 
r  amour  &  le  plus  fur  y   cejl  C  habitude, 

V amour-de-^alanterie  ,  ell  un  effet  de  la  poli- 
teffe  j  ce  n'efl  pas  un  fentimcnt ,  c  eft  un  femblant, 
une  mine.  Il  a  quelquefois  des  effets  très-dangc- 
rcus  pour  les  mœurs  ;  Un  des  efets  de  cet  amour  , 
bien  extravagant  y  dit  M.  de  Sionvillc,  c\Ji  que 
les  Militaires  oublient  affés  leur  état  ^  pour  nefuivrt 
que  les  modes  &  les  ridicules  de  certaines  Femmes 
dans  la  façon  de  fe  parer  ,  afin  d^en  paraître  plus 
beaus.  Us  fe  fardent  de  blanc  ^  de  rouge  y  mettent 
des  mouches  ^  &  fe  rendent  tellement  efclaves  de  leur 
figure ,  quils  craignent  de  gâter  leur  beau  teint  au 
foleily  &  n  osent  même  tourner  la  tète  ,  crainte  de 
déranger  leur  frisure.  Ces  Mefjîeurs  les  Narciffes  , 
pouraffortir  leur  beauté  prétendue  ^ainfiqued^  autres 
par  oflentation^ pouffent  le  luxeàCexch^  Ôr  fefont 
un  foin  principal  defe  furpafjer  en  magnificence  ^ 
comme  fi  le  plus  ou  le  moins  d'' or  fur  un  habit  était 
la  marque  dediflinclion  entre  les  perfones  d''honneut 
^  d'efprit,  Alexandre  disait  dlsfajeuneffe^  que  U 
trop  grand  foindefe  parer  apartenait  fiux  Fcm^- 
mes  ,  &  qu^il  aurait  affés  de  beauté ,  /'//  pouvait 
avoir  de  la  vertu. 

Quand  t amour  efl  galant  (  dit  un  autre  Au- 
teur) //  efl  rarement  tendre  ,  &  Von  perd  prefque 
toujours  du  côté  du  fentiment  ^  ce  qu'on  gagne  du 

cétc 
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COU  des  grâces*  Celles  de  l^ amour ,  font  V amour 
lui-mime* 

Un  Médecin  Anglais  (  M.  Emcrt  )  a  fait  un 
Livre  curieus  ,  où  il  explique  le  mécanifmc  des 
apétitsamourcus.  Il  explique  pourquoi  les  Femmes 
font  propres  à  concevoir,  &  pourquoi  il  T'en  trouve 
de  ftériles  :  pourquoi  les  jeunes  Hollandaises  f  *a- 
pcrçoivent-elles  à  peine  à  quinze  ans  qu'elles  peuvent 
être  utiles  â  la  propagation  ,  tandis  que  les  Pa- 
risiennes y  font  propres  cinq  ans  plutôt.  Mais  nous 
nous  interdisons  tous  ces  détails ,  qu'on  eft  con- 
Tenu  de  ne  paffer  qu'aux  Médecins  *.  *q^  ixo^yt 

L*amour  veut  être  libre  :  (î  l'on  commandait  ^^rV^'^l'^  "^• 

duir,aparis, 

à  l'Amant  le  plus  pafiîoné  d*aimer  faMaitrcflc,  chés  Vincent, 
fans  qu'il  fût  libre  de  ne  le  pas  faire  ,  fur-le-champ  ihurins. 
l'amour  réteindrait;{on  Amante  fût-elle  auiïî  belle 
que  Vtriàa ,  cette  Reine  de  Pologne  ,  qui  fe  noya 
dans  la  Viftule  ,  pour  ne  plus  troubler  le  repos  de 
fcs  Sujets  par  {ç.s  charmes. 

Nous  alons  terminer  cette  Note  par  un  portrait 
de  l'amour. 

Amour ,  Amour  ,  où  ne  portes-tu  pai 
Et  le  bonheur  &  l'innocente  joie  ? 
En  quelqu'en cirait  que  fe  tournent  tes  pas  , 
Sur  tous  les  fronts  la  gaîté  fe  déploie , 
La  paix  te  fuit  ;  les  flots  féditieus , 
Quand  tu  parais ,  retombent  &  f 'apaisent; 
L'Aquilon  fuit ,  les  Tonnerres  fe  taisent , 
Et  le  Soleil  revient  plus  radïeus , 
Dorer  Tazure  dont  fc  peignent  les  Cieus. 
A  ton  afped  la  nature  eft  émue  : 

II  Partie.  Q 
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En  rugiiTant  j  le  lion  te  falue, 
L'ours ,  en  grondanc ,  t'exprime  Tes  plaisirs. 
L'oiseau  léger  te  chance  dans  la  nue , 
Et  l'Homme  enfin  ,  par  la  voix  des  foupirs , 
Te  tend  honneur  &  t'ofTre  fès  désirs. 
Rien  ne  téchape  ,  &  l'abîme  des  ondes. 
S'embrâ:e  auuî  de  tes  fiâmes  fécondes , 
Et  fous  tes  traits  ,  fous  tes  brulans  éclairs , 
Pleins  d'allégreffe  ,  en  leurs  grottes  profondes, 
Tn  vois  bondir  tous  les  monftres  des  Mers. 
C'efl:  toi  par  qui  font  les  Etres  divers, 
Amour  jc'eft  toi ,  qui  rajeunis  les  Mondes  , 
Et  dont  le  fouffle  anime  l'Univers. 
£  La  manière  'défaire  r  amour  des  différens  Peuples , 
fe  trouve  fous  la  Note  MARIAGE.] 

Q^U  A  T  O  R  Z  I  E  M  E    L  E  T  T  R  E. 
De  madame    Des^Arcis, 

\y  o  s  Notes  fur  t  Amour  &  fur  la  Beauté  nous 
ont  fait  plaisir ,  &  fournijfent  la  matière  de  nos 
converfations.  Madame  De-^Mériadec  veut  quon 
paime  ;  &  Madame  fa  Mère  penfe  a-peu-près 
comme  vous,  Lorfque  celle-ci  fut  unie  à  CEpous  qui 
faitfon  bonheur  ,  ils  ri  avaient  de  pafjîon  ni  Eun 
ni  t  autre  ,  &  fe  connaiffaint  à-peine.  Ainfi  ^  vous 
voyei  qu^il  y  a  du  pour  &  du  contre.  Quant  à  la 
Note  fur  la  Beauté ,  fai  été  charmée  de  le  diciinc» 
tion  que  vous  y  faites  des  Perfonnes  laides  &  des 
enlaidies  ;  fans  cela  ,  Je  n  aurais  pas  osé  la  laiffer 
voir  à  Madame  De-Mériadec^  à  laquelle  cet  endrait 
a  fait  plaisir*  Septimanie  a- 1- elle  vu  les  objervations 
&  les  Notes  de  M,  D*Jl{an  ?  J^ aurais  bien  voulu 


qitily  eut  eu  qudque  chose  'de  bien  particulier  pour 
elle.  Mais  Je  ne  veus  pas  faire  trop  la  raisoncuse  , 
&  je  vais  vous  raconter  mon  Hïjiorilte  ,  qui  fera, 
toute  à  C avantage  "be  t amour  &  de  f  inclination 

Un  jeune  Avocar  au  Parlement  de  Paris  nommé  ilV^^^ 
H'*',  natiFde  Joi  •  •,  d'une  figure  agréable  ,  & 
doué  des  ralens  les  plus  brillans  ,  eut  le  bonheur 
d'avoir  pour  client  M.  P***,  Homme  de  Finance 
fort  riche.  L'affaire  était  de  la  plus  grande  impor- 
tance, fort  épineuse  &  de  longue  halame  :  Le  jeu- 
ne Avocat  i'aprofondit ,  &  f 'y  livra  tout  entier 
pendant  trois  ans  qu'elle  dura.  Dans  cet  inrervale, 
H**'  alait  fouvent  chés  M.  P***,  mais  il  était 
introduit  fur-le-champ  dans  fon  cabinet ,  &  ne 
voyait  que  lui.  Lorfque  l'affaire  fut  prête  à  être 
jugée,  qu*on  imprima  les  Mémoires,  &  qu*on 
plaida  à  la  grande  Chambre  ,  H  •  •  •  f 'attira  l'ad- 
miration de  tout  le  monde.  Madame  P  •  •  •  & 
trois  Demoiselles  qu'elle  avait,  a(îiftèrenti/7co^/zi/o 
à  toutes  les  audiences  ,  &:  furent  enchantées  de  Té- 
loqucnce  de  leur  Défenfeur.  Mais  rien  ne  peut  fc 
comparera  Tenrhousiafme  de  M.  P*"  :  cependant  il 
attendait  le  fuccès  de  fon  affaire ,  pour  expliquer  fes 
deffeins. 

H**»  de  fon  côte,  avait  dans  le  cœur  une 
pafïîon  violente  &  invétérée;  il  aimait  depuis  huit 
ans  ,  fans  aucun  efpoir ,  une  Jeune-perfone  qu  ii 
avait  vue  pour  la  première  fois  à  Saintfuipicc  , 
où  elle  entendait  la  meffe  avec  fa  Mère.  Depuis 
il  avait  rencontré  cette  charmante  Perlone  aux 
Scpclacks  V  aux  promenades  ^  mais  la  voyant 


3«ns  un  équipage  qui  annonçait  lopulencc ,  il  fé- 
taic  contenté  de  l'adorer  en  fecret ,  Se  de  recher- 
cher toutes  les  occasions  de  la  voir.  C'eft  ainis 
t^ue  f 'écoulèrent  près  de  fept  années.  L'Avocat 
attendait ,  non  fans  en  frémir  quelquefois  de  ja- 
lousie, que  quelque  Rival  heureus  lui  enlevât  l'Ob- 
ct  de  Ces  vœus,  &  la  f  ît  difparaître  potir  jamais. 
Mais  elle  demeurait  toujours  Fille  ,  &  fon  Amant 
caché  ,  qui  chaque  année  la  trouvait  embellie ,  fcn- 
Caic   toujours  croître  fa   paflion^    Elle  parvint  au 
point  qu'elle  lui  ôtait  le  repos,  précisément  dans 
le  temps  où  il  plaidait  Se  fesaides  Mémoires  pour 
Iffi,  P  •  •  •  ^ 

Un-foir  ,  qu'après  fon  travail ,  il  fe  ptomenait 
aux  er.virons  de  Paris,  ilapercutavccfurpri.se  fa 
MaitrelTe  dans  un  jardin  ,  lisant  quelque  chose  qui 
reffemblait  à  un  Mémoire,  Cette  vue-k troubla  plus 
fortement  que  jamais;  comme  l'obfcuriré  f'apro- 
chait ,  il  résolut  d'attendre  un-peu ,  Se  d'^iïayer  fil 
ne  pourrait  pas  fe  glilfcr  dans  c^  jardin  qui  était  au- 
delà  du  corps-de-logîs.  Le  fort  ie  favorisa  ;  la 
cour ,  &:  la  galerie  qui  conduisait  au  jardin  fc 
trouvèrent  désertes  -,  il  f 'avance  ,  Se  gagne  une 
paliffade  de  rosiers ,  devant  laquelle  éiait  aflîse  fa 
MaitrelTe.  Cette  Demoiselle  causait  avec  une  de 
fes  Sœurs  lorfqu  il  aprocha,  Scelles  f 'entretenaient 
<îe  ce  que  la  première  venait  délire.  C'était  préci- 
sément le  Mémoire  de  H  •  •  •  pour  M.  P  •  •  •  :  le 
jeune  Avocat  entendit  louer  fon  mérite  par  la  bou- 
che qu'il  adorait ,  donner  des  éloges  à  fa  manière 
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<3c  plaider,  &  vanter  les  charmes  defôn  éloquence; 
&  quelle  (îcuarion  pour  un  cœur  bien  amourcus  l 
Les  Demoiselles  fe  rerircrent  :  H  •  •  •  hs  fuivit  de- 
près  fans  être  vu:  la  Belle  en  tirant  fon  mouchoir 
laiffa  tomber  un  étui  ,  qu*il  fe  hâta  de  ramaffer^ 
Enfuite  il  fortit  heureusement ,  quoique  le  Portier 
le  vît  ;  mais  cet  Homme  crut  qu'il  venait  de  chés 
fcs  Maitrcs^. 

H"*   n'attendit  pas  qu'il  fût  arrivé   chés  lui,, 
pour  examiner  Tétui  ;  il  était  d'or,  &c  fe  trouva 
plein  de  différentes  choses  qui  fervaient  à  la  pa» 
nire  ,  comme  épingle-à-diamans ,  deux  bagues 
une  paire  de  petite  boucle  d'oreilles  ,  Se  un  papier 
roulé  où  était  une  petite  nate    de  cheveus ,  avec 
ces  mots.  Pour  celui  qid  aura  mon  cœur.  Dans  fou- 
premier  mouvement  5  H***  fut  charmé  d'avoir 
ce  petit-tîésor  j  il  baisait  amoureusemenîtout  ca 
qui  pouvait  avoir  touché  fa  Maitreffe  :  mais  en- 
fiiitc  il  fut  fâché  de  ce  qu*elle  en  alait  être  privée  a- 
&  fe  reprocha  la  peine  que  cette  perte  lui  cause- 
rait.  Il  résolut  de  tout  renvoyer  fur-lc-champ  ,  à 
l'exception  des  eheveus ,  dont  il  ne  pouvait  feré-- 
soudre  à  fe  défaire.  Il  les  ôta  de  l'étui ,  &  retour- 
na fur  fes  pas.  Mais  en  chemin  ,  il  fit  réfTexion^' 
<|u*il  ne  pouvait  les  garder  fans  la  plus  grande  té- 
mérité j  il  entra  dans  un  café  ,  pour  écrire  fur  ui> 
rouleau  tout  pareil  à  l'envelope,  le  Billet  que  voici  r 
Mademoiselle  ,  1^ Homme  qui  a  trouvi  C hui  y.  eflun- 
Amant  qui  vous  a'dorc  ;  f^il  ne  confultalc  qu^.fa^ 
vénération  pour  tout  ce  qui  vous  apartknt  ^  il  qui&» 
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teralt  plutôt  la  vu  que  lie P en  priver  :  mais  ilft  re^ 
connaît  in'di^ne'be pojjé^cr  ce  trésor ;ilfc  reprocherait 
comme  un  crime  la  moindre  inquiétude  que  cette 
perte  vous  pourrait  causer  ;  il  ren'Z  'donc  tout ,  même 
les  cheveus  ;  &  cejl  ce  qui  lui  a  causé  le  plus  de 
combats.  Mais  la  devise  ne  permet  de  les  garder 
qu*à  celui  qui  aura  le  bonheur  de  les  recevoirde  vous» 
Mademoiselle  ,  ;e  vous  aime  depuis  huit  ans  ;  vous 
rCen  avie:(^juère  que  dix  lorfque  je  vous  rencontrai 
pour  la  premier e-f ois  à  Saintjulpice  ;  &  maigre  cette 
extrême  jeunefje  ,  vctre  vue  a  fermé  mon  cœur  à 
toute  autre  inclination.  Je  fuis  néanmoins  fans 
tfpérance  ;  6*  ,  je  vous  en  fais  Caveu  ,  ceft  paru 
que  je  me  craisd^un  ranj  trop  audefjous  de  vous, 
Cejoirje  vous  ai  vue  chés  vous  pour  la premiïre-fois • 
Pardonne-^  ,  Mademoiselle  ,  Vindifcrétion  de  mon 
Billet  ;  mais  il  falait  ou  t écrire  .  ou  garder  vos 
cheveus  :  peut- être  rindifcrétion  du  Billet  efl  elle  la 
moindre,  Pai  C honneur  d'hêtre  avec  un  refpect  fans 
bornes^  &c. 

Après  avoir  roulé  ce  Billet,  H  •  •  •  le  mit  dans 
rétui ,  qu'il  envelopa  ôc  cacheta  ,  prit  un  Com- 
millîonaircj  &  le  conduisit  jufqu'à  la  porte  de  fa 
Belle  ;là  ,  il  lui  remit  le  paquet,  pour  qu'il  le  ren- 
dît au  Portier  >  comme  une  chose  très  -  prcflec. 
Tout  étant  exécuté ,  il  f 'en  retourna  fans  f'ctrc 
montré. 

La  furprise  fut  extrême  quand  Madame  ?•••  ayant 
ouvert  le  paquet  en  présence  de  fes  deux  Filles  , 
trouva  qu'il  renfermait  un  étui  d'or ,  qu  elle  recon- 
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nutpour  celui  cîe  fan  Aînée.  La  Jeune-pcrfone  le 
chercha,  &:  ne  le  trouva  pas  dans  fa  poche.  Sa 
Sœur  lui  rapeJb  quelle  avait  oté  Tes  boudes- d'o- 
xeillc  dans  le  jardin  j  mais  tout  cela  n'éclaircit  pas 
comment  il  avait  pafie  dans  les  inains  de  TErranger 
<jui  Je  renvoyait.  On  visita  les  bijous  qu^il  con- 
tenait; il  n'en  manquait  aucun.  On  ne  fît  pas  d'a- 
bord attention  aux  deux  papiers ,  Se  l'on  f 'épuisa 
en  conjedures.  Mais  lorfque  les  deux  Sœurs  Furene 
retirées  pour  fe  mettre  au  lit ,  la  plus  Jeune  les 
fit  obferver  à  fon  Aînée ,  en  lui  disant  quelle  les 
avait  bien  remarqués,  mais  qu'elle  n'avait  voulu 
lien  dire  devant  JeurxMère,  à- cause  de  la  devise 
qui  envelopait  le  petit  naté  de  cheveus.  On  déplia 
ks  deux  papiers  :  le  premier  était  celui  de  la  de- 
vise ,  le  fécond  leiBillet,  Cette  phrase  :  Cefoir^./e 
vous  ai  vue  chés  vous  pour  la  premiere-fois ,  Iluî 
parut  incompréhenfibie  ;  &  fans  l'étui,  elles  fe 
feraient  imaginées  qu'on  fe  trompait  ;  que  ce 
Billet  était  pour  une  autre  :  mais  l'étui  trouvé  le 
foir  même  ,  fans  qu  elles  fuffent  forties  y  levait 
tous  les  doutes  ,  fans  rien  diminuer  delà  bisarrerie 
de  Tavanture. 

H'  ••  n'était  pas  fur-îe-poînt  de  réciaircir  ;  îÎ 
avait  trop  de  cœur  pour  f'cxposer  à  un  afronî  ^ 
par  une  témérité  déplacée.  Un-jour  néanmoins 
(  c'était  le  dernier  des  cinq  Audiences  qu'il  avait 
employées  à  la  défenfe  de  Ion  Client  )  ayant  en 
Hniiïant  jeté  les  y  eus  fur  une  <Jes  lanternes,  de  la 
Grand'Chanabrc>  ii  entrevit  avec  autant  d'éconcment 
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que  de  fatifFadion  Tldcle  de  Ton  cœur.  Mais  elle 
difparut  fort  vire  ;  &  ayant  eu  affaire  à  M.  TAvocat- 
Général ,   ii  ne  put  favoir  avec  qui  elle  T'en  retcur- 
nair.  Le  foirilala  voir  M.  P—, qui  voulut  l'engager 
à  venir  fouper  dans  une  maison-de-campagne  aux 
environs  de  Clichi ,  où  était  fa  famille.   Le  jeune 
Orateur  fur  oblige  de  refuser  ,  parce  qu'il  avait  un 
Mémoire  2  faire  ,  pour  un  de  fes  Parens  ,   dont  le 
procès  devait  être  décidé  lous  trois  jours.  Enfin  ,  le 
jour  du  jugement  de  la  cause  de  M.  P  •  •  •  arriva  9 
il  la  gagna  avec  dépens  :  mais  pour  ne  pas  être 
exposé  à  toutes  les  tranfes  qui  précèdent  une  déci- 
sion ,  il  n'avait  pas  aiîifléà  l'audience  ,  ni  perfonc 
de  chés  lui.  Le  jeune  Avocat  tivait  feulement  dépê- 
ché deux  Laquais  qu'on  lui  avait  envoyés  ,   le 
premier  après  les  conclusions  favorables  des  Gens- 
du-Roi  5  le  fécond  ,  avec  ce  feul  mot ,   Arrêt  con-* 
forme  aux  Conclusions,  Ce  dernier  fit  une  fi  grande 
diligence  ;   qu'il  précéda  fon  Camarade  ,  qui  en- 
tra un  inftant  après  lui ,  &  comme  fon  Maître  or- 
donnait qu'on  mît  fes  chevausaucarofTe  pour  aler 
cclaircir  l'énigme.  Parfaitement  infi:ruît,  M,  P"-> 
vola  au  Palais  ,  il  y  trouva  H*",  qui  venait  d*écrirc 
le  prononce  de  l'Arrêt,  &  qui  partait  pour  fe  ren- 
dre chés  fon  Client.  M.  P*"   l'embrafla,  en  lui 
disant  :  —Mon  Ami  ,  tu  fais  bien  ton   noble 
métier ,  mais  il  eft  ruant  ;  je  veus  te  faire  avoir  une- 
Charge  ,  &   quelque  chose  de-plùs.  Tu    es  gat- 
fon  ;  j'ai  une  Fille  aînée  très-méritante  ,  c'ell  un 
présent  à  faire  à  un  Ami,  je  te  la  propose:  Touche- 


là  ;  tu  feras  ton  chemin  ;  &  je  vcus  ctrc  ton  Ami; 
ton  guide  ôc  ton  Père—,  H**  •  fut  pénètre  de  re- 
connaiflance  ,  mais  il  était  furieusement  emba- 
rafle.  Il  ne  répondit  que  par  des  politeflcs  générales, 
ôcala  dîner  tête-à-tête  avec  M.  P*".  Après  le  re- 
pas ,  lorfque  la  fève  du  Champagne  eut  augmenté 
la  cordialité  ,  M.  ?••'  repela  fa  proposition. 
—Votre  bonté  pour  moi  vous  aveugle ,  Monfieur, 
(  répondit  H  •  •  •  en  rougiflant) ,  paflez-moi  cette 
expreflion  :  pourquoi  facrifier  Mademoiselle  votre 
Fille  ,  qui  par  fa  fortune  peut  prétendre  aux  Partis 
les  plus  relevés,  — Qu  eft-ce  ?  (reprit  M.  P  •  •  •  ) 
tu  me  refuse  ?  Pour  t'en  faire  repentir ,  je  n'au- 
rais qu'à  te  montrer  ma  Fille.  Non,  je  ne  crais 
pas  la  facrifier*,  une  Honnête-homme,  qui  a  beau- 
coup de  capacité,  efl:  un  bon  parti ,  quelle  que 
mince  que  foit  fa  fortune....  Mais  je  ne  crais  pas  au 
dcsintérefTemcnt  parfait  :  dis-moi  ?  as- tu  quelques 
raisons  fecrètes  ?  fais- moi  ta  confidence  ;  je  n'en 
abuserai  pas.  —S'il  faut ,  pour  répondre  à  l'in- 
térêt obligeant  que  vous  prenez  à  moi  ,  vous 
tout  découvrir ,  Oui  ,  j'ai  une  raison  ;  j'aime. 
—Quelque  jolie  grisète  ?  — Non  ,  c'eft  une  De- 
moiselle ,  &  trop  audeflus  de  moi ,  à  ce  qu'il  me 
paraît  ,  pour  que  je  puifle  avoir  des  prétentions. 
—Son  nom  ?  — Je  ne  le  fais  pas.  — Vous  êtes 
bien  difcret  ! . . .  Ne  parlons  donc  plus  de  ma  pro- 
position. Mais  cnvérité  ,  je  vous  rcgrète— .  On 
en  rcdû-là.  H***  prit  congé  de  M  P"',  en  lui 
prom.ctcant  de  le  revoirie  fuilendcmain. 
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Le  foir 5  M.  P*  ••  fe  rendit  à  fa  maîson-dc-cam- 
pagne  à  une  lieue  de  la  Capitale,  où  était  fa  famille  , 
à  laquelle  il  avait  déjà  fait  annoncer  le  gain  de 
fon  procès.  Il  y  trouva  une  petite  ïèzQ  y  préparée  ' 
par  fes  Gens ,  &  après  fouper  il  y  eut  un  feu  d'ar 
tifice  ,   dont  le  prétexte  fut  la  fête  de  mM^  P*  •• 
Taînéc ,  qui  fe  nonnmait  Clotilde,  Quand  ce  petit 
divertiffement  fut  terminé  ,  Madame  P*"  dit  à 
fon  Mari  ,    qu'il  leur  était  arrivée  la  veille  une 
avanture  fingulière.  Et  elle  raconta  l'hiftoire  de 
rétui  renvoyé  (  car  la  MaitrelTe  de  l'Avocat  était 
Mademoiselle  P*  •  •   elle-même.)    Dans  le  cours 
de  la  journée  ,  Clotilde  &:  fa   Sœur  avaient  cru 
devoir  montrer  à  leur  Mère  le  Billet  amourcusj 
Madame  P  •  •  •  l'avait  gardé  ,  elle  le  remit  à  fon 
Mari.  M.  P"  •  le  lut.  — Mais,  je  connais  cette 
écriture—!  Il  chercha  le  prononcé  que  H  •  •  •   lui 
avait  envoyé  ;  il  compara ,  fe  convainquit  ,5^  fe  tut 
fur  fa  découverte.   Il  intérogea  fes  Filles.  Elles  ne 
connaifTaient,  elles  ne  foupçonaient  pas  même  l'Au- 
teur du  Billet.   — -Ah  !  je  vous  tiens-donc ,  Mon- 
fîeur  i'Amoureus-!  (  dit  en  lui-même  M.  P'".  )  En» 
fuite  il  fut  adraitement  tirer  de  Clotilde  ^ts  fen- 
timens  fur  H  •  •  • ,  qu'elle  avait  entendu  plaider» 
Il  les  trouva  tels  qu'ils  les  desirait.   Après  ces  lu- 
mières, il  attendit  imoatienment  le  furlendemain. 
H  •  •  •   vint  fur  les  onze  heures.  Après  qu'on  (e 
fut  entretenu  d'affaires ,  m.  P  *  •  '  lui  dit  :  — J'ai 
réfléchi  à  ce  que  tu  m'as  dit  l'autre  jour,  de  ton 
amour  romanefque  \  je  ne  crais  pas  qu'une  pareille 


pafïîon  doive  faire  manquer  la  fortune  d'un  Hon- 
nête-homme; ainfi  j'exige  de  toi  que  tu  m'en 
faflcs  le  facrifice.  — Je  vous  ferai  tous  ceux  que 
vous  exigerez ,  hors  celui-là  (  répondit  H  •  '  •  )  ; 
crayez  que  ce  n'eft  pas  entêtement  de  ma  part  ; 
c'eft  impoffibilité  ;  je  fens  audedans  de  moi  un 
obftacle  infurmontahlej  mille-fois  depuis  avanhièr, 
me  rapelant  votre  généreuse  proposition ,  j'ai  voulu 
me  vaincre:  mais...  il  m'efl:  impo(Tible.  — Alons 
donc  J  fadaise  !  . .  •  Sais-tu  bien  qu'il  eft  heurcus 
qu'il  n'y  air  que  moi  qui  t'entende  ?  tu  ferais  des- 
honoré ;  on  te  prendrait  pour  une  tête  fêlée.  Eft-ce 
que  les  Romans  t'ont  gâté  Tefprit.^  — Les  Romansî 
ceux  du  fièclc  pafTc,  aparenment?  Car  pour  ceuic 
d'aujourd'hui ,  ils  donnent  des  idées  bien  con- 
traires à  celles  que  vous  trouvez  ridicules  en  moi, 
——Un  Homme,  que  tout  le  monde  crait  fage, 
tenir  à  de  pareilles  misères  contre  un  établiffement 
avantageus  !  — Cela  prouve  bien  ,  orgueilleus 
vermifTaus  que  nousfommes,  notre  dépendance 
&  notre  pafiiiveté  ;  notre  liberté  eft  une  chimère  : 
dans  les  plus  petites  choses  nous  fommes  mus 
ôc  poufTés  ,  tandis  que  nous  crayons  nous  déter- 
miner !  —De  la  philosophie  !  mais  de  celle  qui 
t'autorise  dans  ta  folie.  Dis-moi ,  qu*eft-ce  que 
la  vertu?  —La  pratique  des  choses  difficiles,  Sc 
la  vidoire  fur  les  paffions.  — Aies  donc  de  la  ver- 
tu, ou  dis-moi  comme  tu  veus  que  je  te  regarde? 
-—Ma  raison  eft  pour  vous;  mon  cœur  même  , 
plein  de  reconnaiffance. .  . .  — Partons  pour  ma 


înaison-(£e-campagne  de*";  je  vcas  te  présenter  1 
Madame  P*—  &  à  mes  Filles  ;  on  a  la  plus  haute 
opinion  de  roi  ;  mais  je  veus  qu'on  en  rabate— . 

Ils  partirent.  En  chemin ,  M.  P  •  •  •  dit  à  H  •  •  •  •  : 
Il  eft  arrivé  dans  une  maison  de  ma  connaifTance 
une  avanture  fîngulière  ,  fur  laquelle  il  faut  que 
je  te  confulte— .  Il  lui  raconta  l'hiftoire  de  l'étui 
&  de  la  lettre.  Enfuite  il  lui  demanda  ce  qu'il 
crayait  qu*on  dût  faire  ,  dans  le  cas  où  on  décou- 
vrirait l'Auteur  ?  H*"'  rougit  &  pâlit  vingt  fois 
pendant  ce  difcours;  mais  m.  P  •  •  •  feignit  de  ne 
f 'en  pas  apercevoir.  — C'eft  un  Fou  (  répondit  en- 
fin le  jeune  Avocat  )  ,  qu'il  faudrait  abandonner  à 
fa  folie.  -—Je  l'en  ferais  punir  (  répondit  M.  P*^")— . 
Là-deiïus  ils  arrivèrent. 

M.  P  •  •  '  conduisit  H •  •  •  dans  lapartement  de 
fa  Femme ,  qui  n'avait  auprès  d'elle  que  fa  fé- 
conde Fille.  Le  jeune  Avocat  fut  accueilli  de  la 
manière  la  plus  flateuse.  — Où  eft  Clotilde?  (  dit 
M.  P*  ••  à  uneFemme-de-chambre)  avertilTez-la 
que  je  viens  d'amener  le  jeune  Orateur  qu'elle  a 
entendu  avec  tant  de  plaisir-.  Clotilde  accourut: 
M,  P  •  •  •  obfervait  l'Amant  caché  :  fon  trouble  fut 
extrême  ;  il  balbucia  ,  il  chancela ,  &  fi  M.  P  •  •  • 
n'eût  pas  fait  diverfion  ,  H  *  •  •  •  ,  n'aurait  pu  y 
tenir.  L'on  fe  mit  à  table  pour  dîner.  H***'  ne 
mangea  guère  :  M.  P*"  f 'amusait  de  fon  trouble  l 
&z  pour  y  mettre  le  comble  ,  au  fortir  de  table  > 
il  prit  un  prétexte  pour  lui  faire  écrire  cinq  à  fix 
lignes  y  ^  les  présentant    aufficoc  à    Clotilde, 


il  lui  dit  :  — Connaîtriez-vous  cc:te  main-là  ? 
Les  deux  Sœurs  examinèrent  le  papier  ;  &  la  Ca- 
dète  P  •  •  •  dit  ingénûmcuc  ,  que  c'écait  la  même 
écriture  c]ue  celle  de  la  lettre  trouvée  dans  l'étui 
de  fa  Sœur.  Ce  mot  fut  un  coup-de- foudre  pour 
H  •  •  •  • .  Dans  ce  moment ,  il  crut  que  le  Père  de 
Clotilde  était  inftruit  de  fes  fcntimens  depuis  long- 
temps ,  Se  qu'il  avait  voulu  fe  moquer  de  lui ,  en  lui 
offrant  la  main  de  fa  Fille.  Cependant  M.  P  •  •  •  fe 
fit  montrer  la  lettre.  — Cet  écrit  eft:  il  de  vous  , 
dit  il  à  H  •  •  •  *  r  — Je  l'avoue  ,  répondit  le  Jeune- 
homme:  mais  pardonnez  une  imprudence, .,  — En 
ce  cas ,  ma  Fille  eft  donc  cette  Maitrciïe  donc 
vous  m*avez  parlé  ?  — Oui  ^  Monfieur.  —J'en 
fuis  fâchéi  je  vous  l'aurais  donnée  fans  cette  paflîon; 
votre  panchant  pour  elle  a  été  trop  fort  ÔC  trop 
long  ;  il  eft  près  de  fa  fin  ,  Se  ne  peut  être  fuivi 
que  de  l'indifférence  ou  de  la  haîne  :  c'eft  ce  que 
nous  aprend  l'expérience—.  H***  au  desefpoir  fe  jeta 
aux  pieds  du  Père  de  Clotilde,  8c  la  crainte  de  la 
perdre,  déliant  fa  langue  ,  il  dit  les  choses  les  plus 
fortes  &:  les  plus  touchantes.  Mais  M.  P"*  parut  in- 
flexible durant  trois  mois.  Ce  ne  fut  qu'après  avoir 
purgé  la  paflion  du  jeune  Avocat  de  tout  ce  qu  elle 
avait  de  romanefque ,  qu'il  le  fit  revêtir  d'une  charge 
de  •  •  • ,  ÔC  qu'il  lui  donna  fa  Fille. 

Cette  union  eft  très- heureuse  ;  mais  M.  P  •  •  • 
aflure  ,  ô^  M.  H  •  •  •  en  convient  lui-même  ,  que 
fi  on  lui  eût  donné  tout-de  fuite  fa  Maitreffe  ,  ce 
bonheur  facile  aurait  relâché  les  reiforts  de   fon 
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cœur  trop  fortement  tendus.  Le  premier  dit  que 
nous  fommcs  des  machines  ,  qu'il  faut  monter  avec 
arr ,   pour  qu  elles  fe  maintiennent  en  aâ:ion  tout 
le  temps  nécefTaire. 

Cette  Hljioire  a  été  plus  longue  que  je  ne  comp» 
tais  ,  //  ne  me  rejle  plus  de  place  que  pour  nommer 
mes  En  fans  ,   &c.  Abieu. 

(Quinzième   Lettre. 

De  mabame  D  ES  -Tl  A  N  G  E  S, 

XL  faut  vous  dire,  mais  fans  entrer  dans  aucun  dé- 
tails que  nous  venons  afîîfter  au  mariage  de  Septi- 
manie  avec  M.  Du-Chazal;  cela  fêtant  décidé 
tout-d'un- coup  ,  parce  qu'il  faut  que  le  Jeune- 
épous  aille  en  tournée  pour  les  affaires  de  fa  com- 
pagnie. La  nouvelle  Mariée  paraît  contente  de  fon 
fort.  Elle  avait  eu  la  veille  un  alTés  long  entre- 
tien avec  M.  DesTianges  ;  elle  lui  a  parlé  fort 
Cnccrement;ellea  avoué  fon  panchant  pour  l'Hom- 
me que  vous  favez  \  mais  en-même- temps  elle  a 
afluré  qu'elle  embralTait  avec  joie  l'occasion  qui 
fc  présentait  de  fe  donner  à  un  Homme  de  mérite  , 
quoique  fans  Taimer,  pour  fe  fouftraire  au  péril. 
Elle  a  ajouré  ,  que  dans  Çç^  entretiens  avec  M. 
D'Alzan,il  n'avait  jamais  été  queftion  que  de  choses 
férieuses  ,  telles  que  la  physique ,  Thiftoirc  ,  8c 
les  autres  fciences.  Nous  ^fommes  très- contentes 
Madame  D'Alzan  &  moi  ,  que  ce  mariage  foic 
terminé.  Mais  nous  lailTous-là  ce  fujet ,  relative- 
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ment  à  votre  Belle-fœur ,  lans  pourtant  quitter  la 
matière  ;  car  c'eft  du  Mariage  que  nous  alons  vous 
entretenir  dans  la  Nott  que  nous  vous  envoyons. 

Noce  [C]  ,   Le  Mariage,  i  Partie, 

Le  Mariage  cft  l'union  légitime  d'une  Homme 
5c  d'une  Femme.   Parmi  les  Chrétiens ,  c'efl  un 
contrat  civil  Se  un  facrement.  Il   faut  pour  le  con- 
trarier ,  deux  Perfones  libres,  nubiles,  autorisées 
du  confentement  de   leurs  Parens  :  il  faut  que  les 
bans  de  du  mariage  aient  été  publiés  ;  que  le  Curé 
des  Partis  fafTe  la  cérémonie  ou  l'aprouve  ,  ôc  que 
les  Epous  ne  foient  pas  dans  un  degré  de  parenté 
prohibé  par  les  lois  >  ou  qu'ils  en  aient  obtenu 
la  difpenfe.  Les  effets  du  mariage  font  la  procéa- 
tion  des   Enfans  ;  la  puifTance  du  Mari  fur  la 
Femme  *,  la  communauté  de  biens  ,  dontl'admi- 
ftiiniftration  refte  au  Mari ,  &  une  telle  intimité  , 
que  la  perfone  du  Mari  de  celle  de  la  Femme  ne 
composent  qu'un  feul  &  même  Citoyen  ,  qui  n'a 
qu'un  nom  dans  tous  les  ades. 

Le  mariage ,  cette  union  facrée ,  la  plus  propre 
à  faire,  le  bonheur  du  genre-humain,  eft  viciée 
d'une  infinité  d'abus  parmi  les  nations  Européènes, 
&  leurs  Colonies  :  ces  abus  font  un  effet  de  la 
corruption  des  mœurs ,  &  ont  les  mêmes  causes. 
Les  Maris  font  inconftans,  égoïftes ,  diflipateurs 
ou  avares  :  Les  Femmes  font  impérieuses  ,  aca- 
riâtres, frivoles  , fans  économir,coquêtes,&  mêmt 
libertines  :  Avec  de  pareils  défauts ,  deux  Pcr- 
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foncs  unies  indiffolublcment  pcuvcnt-clIes  être 
heureuses  ?  La  cause  prochaine  de  tous  les  vices  , 
c cftla  trop  grande  difparité  des  forcunes  •,  avec  une 
forte  d'égalité  ,  il  n*y  aurait  prefque  point  de  cor- 
ruption :  mais  tel  eft  le  malheur  des  infticutions 
fociales  ,  que  les  choses  les  plus  nuisibles  ont  une 
forte  de  néceffité  :  Sans  la  grande  difparité  des 
moyens ,  un  Homme  qui  refléchit  fentira  que  les 
Sciences  j  les  Arts  ,  les  Métiers  même  ne  fe  fuffcnt 
jamais  pcrfedionés  :  c'eft  à  Tcxtrêmc  inégalité 
qu'on  doit  le  génie,  les  arts  qui  rendent  la  vie  dé- 
licieuse &  en  doublent  le  prix ,  ces  chefs- d*Gcuvres 
d'Architedure  qui  étonnent  l'art  qui  les  a  élevés; 
enfin  ces  productions  dererprit,par  lefquelsl'Hom- 
me  quittant  l'animalité ,  femble  f'clever  au  niveau 
des  pures  Intelligences.  Avantage  inmenfes ,  com- 
me on  voit  3  mais  qui  font  payés  par  le  bonheur  des 
deux  tières  du  genre-humain  :  ne  font-ils  pas 
achetés  trop  cher  ?  J.  J.  Rouffeau  dit  que  oui , 
mais  nous,  nous  n'osons  décider. 

La  conduite  imprudente  des  Maris  ,  cfl:  trop 
fouvent  la  cause  du  desordre  dans  les  mariages, 
Ckejlerfield ,  poète  Anglais ,  fentaic  fî  vivement 
cet  abus ,  qu'il  donne  à  fon  Fils ,  les  avis  fuivans  : 
Comme  les  Femmes  ,  font  une  partie  agréable  & 
nombreuse  2e  lafociétéy  &  que  leur  fuffra^e  fert 
beaucoup  à  établir  le  caraclère  d'un  Homme  ;  il  ejl 
néceffaire  2e  leur  plaire  :  je  veus  par-confcquent 
vous  inicitr  2 ans  quelques  fecrets  qui  vous  feront 
trls^utiles ,  mais  que  vous  deye:^  jar2er  en  vousr 

même  ^ 


même  ,   &  cacher  avec  le  plus  granb  foin.    Les 
F-cmmes  font  'des  Enfans  yunelar^c  &  bonne  crue: 
tlles  ont  la  parole  ,  De  Vcfprït  quelquefois  :  mais  U 
felïàe  hon-fens  &  U  raisonement^  j  en"  en*  ai  jamais 
connu  de  ma  vie  qui  en  eût  ^  ou  qui  a^ît  &  raisonnâc 
vin^t-quatre  heures  de  fuite,   La  moindre  pafjion  , 
le  moindre  goût  rompt  fur-U  champ  leurs   meiU 
ieurcs  résolutions.    Leur  beauté  négligée  ou  con- 
triditc ,    quelques  années    de  plus  ,    enfdment  d 
r infant  leurs  petites  pafjions  ,    &  dérangent  tout 
le  fyfémemor  aide  leur  conduite  quelles  avaient  ar-- 
rangédans  leurs momens  raisonabUs.    Un  Homme 
Tie  fens  joue  avec  elles  ,  les  fate  y  les  amuse  ^  com^ 
me  il  ferait  avec  un  Enfant  ;  mais  ne  les  confult& 
jamais ,   ni  ne  leur  confie  des  fecrets  intérejfans  , 
quoiqiUil  leur  perfuade  fouvent  qiCil  le  fait  ;  cejl 
la  chose  du   monde  qui  fate  h  plus  leur  vanité  : 
elles  aiment  beaucoup  à  fe  mêler  dans  les  affaires 
quelles  embrouillent  &  gâtent  prefque  toujours, 
Jufement  perfuadées  que  les  Hommes    en-général 
ne  les  regardent  que  comme  de  jolis  bijous  ,  elles 
ddorent  cet  Homme  ^  qui  leur  parle  férieusement  ^ 
&  qui  paraît  fe  confier  à  elles  &  les  confulter  ;  je 
dis  qui  paraît ,  car  les  Hommes  faibles  les  con^ 
fultent  en* effet  ^  le  Sage  n  en  fait  que  le  femblant„ 
Aucune  flaterie  nef  trop  forte  ,   ni  trop  dégoûtante 
pour  elles.    Elles  avalent  tout  avec  avidité  :  vous 
pouve^  fater  une  Femme  fur  fon  goût  fupérieur 
"dans  U  chois  de  Jon  évantail.    Les  Femmes  qui 
font ,  ou  très-belles  ,  ou  très-  laides  ,  aiment  qu'on 
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hsflaufur  leur  tfprit  ;  celles  qui  ne  font  ni  laides 
ni  belles  ,  aiment  mieux  qu'ion  leur  parle  'de  leurs 
traces  &  de  leur  beauté,  Cesfecrets  doivent  être  in- 
violables  ,  Ji  comme  Orphée  ,  vous  ne  voule^  être 
mis  en  pièces  par  tout  lejexe» 

Ourre  les  abus  dont  nous  avons  parlé  plus 
haut,  &  qu'on  pourrairqualifier  d'abus  volontaires, 
il  en  eft  d'autres ,  qui  (ont  comme  forcés.  En- 
cfFet,  beaucoup  d'unions  feraient  heureuses  ,  fi  le 
besoin  ne  venait  alTaillir  les  Épous ,  fi  la  fortune 
trop  bornée  ne  fesait  payer  pas  chèrement  à  des 
Infortunés  chargés  de  famille,  la  moindre  im- 
prudence ,  la  plus  légère  inatention  ,  la  plus  petite 
dcpenfe  inconfidérée.  Or  il  cft  impolTibie  que  dans 
ie  cours  de  l'année  ,  il  n'échape  pas  au  Mari  ou  à  la 
Femme  les  plus  rangés  un  grand  nombre  de  ces 
inconfidérations-,  de-là  des  bouderies,  des  querelles 
{  &  quelquefois  pis);  enfin  la  mésintelligence  5^ 
la  haine. 

Il  eft  aisé  de  voir  que  le  Projet  de  Réforme  re- 
médierait à  tou«  les  inconvéniens,  fans  avoir  ceux 
qu'amènerait  l'égalité  abfolue  des  fortunes. 

Nousalons  parcourir  fort  rapidement  les  usages 
des  diffcrens  Peuples  pour  le  Mariage  :  Ils  font  fi 
variés;  quelques  uns  font  fi  extraordinaires,  qu'ils 
ne  peuvent  manquer  de  fournir  aux  Lecteurs  philo- 
sophes des  réflexions  agréables  &  utiles.  Nous 
aions  commencer  par  les  Peuples  les  plus  éloignés  ^ 
a^n  de  nous  raprochcr  infenfiblcmenc  de  notre 
pays  &  de  nos  usages. 


Ilcftun  genre  d'Hommes  infortunés ,  vil  r^hut  AMÉRIQUE, 
àç  Ja  nature  ,  êtres  d'autant  plus  malheureus  qu'ils 
font  plus  fenfiblcs ,  que  les  Blancs  ont  aiïlijctis  , 
&  qu'ils  traitent   avec  barbarie  ,  les  Nègres  cf^ 
claves  en  Amérique  :  Ces  Malheureus ,  ravalés  au- 
defTous  des  brutes ,    n'ont  confervé  des  privilèges 
del'efpèce  humaine  ,  que  celui  d'aimer  &:  de  l'être: 
un   tempérament  de  feu  leur  fait  un    besoin  de 
l'amour  s  Se  cependant  ces  Hommes  ,  plus  fages  , 
malgré  leur  ivrefle ,   que   les    froids  Européens , 
confervent  la  dignité  de  leur  fexe,  avec  les  Fem- 
mes  :   Un  Nègre  mange  feul  au  milieu  de  fa  fa- 
mille ;  il  f'en  fait  fervir  avec  une  forte  de  refpeâ;  *, 
&  quand  il  a  celle  de  manger  ,  il  fe  fait  aporter  fa 
pipe  5  d^  fe  retournant ,  il  dit  d'un  ton  grave  :  /4le:^ 
manjer  ^  vous  autres.   Si  l'Européen  lui  fait  quel- 
que  reproche  à  ce  fujet,  il  répond  ,  avec  le  plus 
grand  bon-fcns  :  Les  Blancs  peuvent  avoir  leurs  raU 
sons  pour  a^ïr  comme  ils  font;  mais  nous  avons  aujjî 
les  nôtres ,  pour  en  user  à  notre  manière   :  fi  vous 
youle\^  confia ènr  combien  les  Femmes  blanches  font 
orgueilleuses  &  peu  foumises  à  leurs  Maris  ^  vous 
avouere^  que  les  Nhjres  ,  qui  tiennent  toujours  les 
leurs 'dans  le  refpeci  ^  ontpoureuxlajujlice  &  la 
raison.  Les  Garfons   portent  deux  pendans- d'o- 
reilles ,  &  les  Hommes  matiés  n'en  gardent  qu'un  » 
pour  indiquer  leur  état.  Les  Filles  vont  nues  j  let 
Femmes  portent  deux  jupes  ,  un  corfet  blanc  atta- 
ché avec  un  échelle  de  rubans ,  des  pendans-d*Ot 
reilles ,  des  bagues ,  &  des  bralTelets. 
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Si  nous  pafTons  à  cette  autre  portion  du  «^enre- 
îîumain  ,  prefqu'aufli  avilie  que  les  Nègres ,  les  Na- 
turels derAmériqae,  nous  trouverons  des  mœurs 
6c  des  usages,  rel-ativemenc  au  mariage,  abfolu- 
nienr  différens  des  nôtres. 
Antilles.  Chés  les  Caraïbe^s  des  Antilles ,  les  Femmes  font 
d'une  taîllc  médiocre  ,  mais  bien  prise  :  elles  ont 
toutes  beaucoup  d'-embonpoint  :  elles  ont  les  che- 
veus  &  les  yeus  noirs  ;  le  tour  du  visage  rond^,  la 
bouche  petite  3  les  d<nts  fort  blanches ,  Fair  ou- 
vert, gai  &:  riant,  &  les  manières  trcs-modeftes. 
Elles  fe  peignent  le  corps  ainfi  que  les  Hommes, 
excepté  qu'elles  ne  fe  font  ni  mouftaches,  ni  raies 
noires.  Un  petit  pagne  orné  de  grains  de  raflade  , 
couvre  leur  nudité  ;  c'efl  ce  qu'elles  apellenc  ca- 
misa^  Elles  aiment  à  la  fureur  les  brafTelets  &  les 
pendans-d'oreilies.  Les  Enfans  de  l'un  &  de  l'au- 
tre fexe  n'ont  qu'une  ceinture  de  grains  de  verre 
pour  tout  habillement ,  juqu'à  la  puberté.  Alors 
on  fait  prendre  aux  Filles  la  camisa ,  &:  leur  Mère  > 
ou  quelque  Parente  leur  mettent  des  brodequins 
de  coton,  qui  étant  travaillés  fur  la  jambe  ,  depuis 
la  cheville  jufqu'à  quatre  ou  cinq  pouces  de  hau- 
teur ,  forcent  le  mollet  à  devenir  plus  gros  &:  plus 
dur  qu'il  ne  l'aurait  été  naturellement.  Elles  doivent 
,  porter  toute  leur  vie  une  pareille  chauffure,  &  la 
confcrver  jufque  dans  le  tombeau.  Auiîitot  qu'une 
Fille  a  reçu  la  camisa  &  les  brodequins  ,  elle  doit 
éviter  la  fréquentation  des  Garfons,&:fe  tenir  conf- 
tament  auprès  de  fa  Mère.  Il  n'eft  pas  rare,  que 


âh  râgc  de  quatre  ans ,  elle  foic  promise  à  un 
Jeune- homme  ,  qui  Paccoutume  à  la  regarder 
comme  fa  Femme.  La  polygamie  eit  en  vigueur 
ehés  les  Caraïbes:  les  degrés  du  fang  n'empêchent 
pas  le  mariage  3  de  à  l'exception  des  Frères  &  des 
Sœurs  5  ils  font  d'une  telle  indifférence,  que  le 
même  Homme  peut  prendre  pour  Femmes  trois 
ou  quatre  Sœurs  ,  qui  font  fes  Nièces ,  ou  fes  plus 
proches  Cousines.  Une  chose  remarquable  dans 
la  langue  de  cette  Nation  ,  c'eft  que  les  choses  y 
ont  des  nom.s  difFérens  pour  les  deux  fcxQSi&c  même 
pour  les  EnFans;  ainfi  un  Homme  donne  a  tel  ani- 
mal un  nom  mafculin,  la  Femme  un  nom  fémi- 
nin, de  TEnfant  un  nom  imitatif  ôc  enfantin  :.  ce 
qui  doit  avoir  une  grâce  particulière.  Ce  font  les 
Femmes  qui  travaillent  les  hamacs  qui  fervent  de 
}irs  aux  Caraïbes  ;  un  Homme  ferait  deshonoré  > 
f  *il  avait  tiffu  ou  filé  du  coton ,  &  peint  un  hamac» 
Les  Nègres  Se  les  Caraïbes  fe  regardent  avec  le 
plus  grand  mépris.  Un  Caraïbe  n'épousera  jamais 
une  NègrcfTe  -,  &  il  eft  bien  rare  qu'une  Noire 
veuille  prendre  un  Caraïbe  pour  Mari, 

Dans  le  continent  de  TAmérique  ,  on  trouva  ^<^^^QS^ 
lors  de  la  découverte,  un  Empire  policé  ,  puiiTant  ^ 
que  cependant  une  poignée  d'Efpagnols  fournie 
fous  les  ordres  de  Hernand  Cortei»  C'eft  le  Mexique. 
Les  Prêtres  y  étaient  les  miniilres  du  mariage 
mais  avant  cette  cérémonie  religieuse  ,  on  devaic 
fïcrner  un  aclc  par  lequel  le  Mari ,  en  cas  de  divorce,. 
Tobligeait  à  reftituer  les  biens  que  fa  Femrue  lut 
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aporrait  en  dot.  On  fe  rendait  cnfuitc  au  tempîe , 
où  un  des  Sacrificateurs  fesaitdiverfes  quelHonsaux 
deux  Parties.  Alors  il  prenait  d'une  main  le  voile  de 
la  Femme  &  de  l'autre  la  mante  du  Mari  ;  il  les 
nouait  enfemble  par  un  coin,   afin  de  marquer  l'u- 
nion des  volontés.  Ceci  fait ,  les  Nouveaus-épous 
ïetournaient  à  leur  maison ,  accompagnés  de  leurs 
Amis,  &  du  Sacrificateur.  Là  ,  après  avoir  fait  fept- 
fois  le  tour  du  foyer  ,  il  fe  plaçaient  devant  le  feu  , 
pour  en  recevoir  également  la  chaleur*,  ce  qui  ache- 
vait de  donner  la  perfedion  au  mariage.  Le  Marié 
devait  en-outre  produire  deux  Vieillards  pour  té- 
moins de  fon  côté  ,  &  la  Femme   deux  vieilles 
Matrones.   A  l'entrée  de  la  nuit ,  une  forte  d'En- 
metteuse,  accompagnée  d'autres  Femmes  portant 
des  torches  ,  chargeait  la  Mariée  fur  fon  dos ,  &C 
la  portait  au  logis  du  Marié.  Ces  fêtes  fe  termi- 
naient toujours  par  des  feftins.  Dans  la  province 
de  Tlafcala^  dépendante  du  même  Empire,  avanc 
la  cérémonie  du  mariage ,  on  rasait  la  tête  aux 
Futurs  épous ,  pour  leur  aprendre  ,  disait-t-on ,  que 
le  temps  était  venu  de  renoncer  aux  amusemens 
de  l'enfance.   Dans  le  Méchoacan  ^  la  Mariée  de- 
vait toujours   regarder   fixement  fon  Épous  pen- 
dant la  célébration  ,  fans  quoi  il   aurait  manqué 
quelque  chose  à  la  perfection  de    cette  alliance. 
Dans  une  autre  Province ,  on  feignait  d'enlever  le 
Mari  j  &  de  lui  faire  violence ,  pour  l'engager  à 
procréer  des  Enfans.   Dans  celle  de  Panuco ,  les 
Maris  achetaient  leurs  Femmes,  pour  un  arc,  deux 
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flèches  &  un  filet  :  ils  devaient  pafTrr  un  an  avec 
leur  Beaupcre  ,  fans  oser  lui  adrcfTer  la  parole-,  Sc 
une   fois  devenus  Pères  ,   ils  éraienr  contraints  dc^ 
f 'éloigner  du  lit  nuptial  pendant  deux  années.  Les 
Habitans  d'une  autre  contrée ,  qu'on  apclle  les  Ma-- 
catêcas  ,    paiTaient  les  premiers  jours  de  leur  ma- 
riage dans  les  jeûnes  &  dans  \ts  prières.  Le  divorce 
était  fréquent  au  Mexique  ,  &  les  mariages  fe  rom- 
paient  fans  autorité  de  Juges,  fans  procédure  ,, 
&  parconféqucnt  avec  beaucoup  de  taciliré  :  la 
Femme  enmenait  avec  elle  les  Filles ,   &  le  Mari 
fe  chargeait  des  Garfons  ;   mais  une  loi  de  rÉrat 
leur  défendait,  fous  peine  de  la  vie  ,  de  fe  réiinit 
après  le  divorce  ;  moyen  unique  t<  faible  ,  que  les 
Légifiateurs    avaient  trouvé  contre   Tinconllance 
des  Mexicains.    Les  Âduirères  convaincus  étaient 
latîidés  :   Mais  afin   de  diminuer  le  nombre  àcs 
Coupables  ,  le  Gouvernement  tolérait  les  Femmes^ 
publiques  5  &  autorisait  les  maisons- de-débaûche. 
Les  cérémonies  que  les  Peuples  de  Nicara^na  ob- 
fervaient  dans  leurs  mariages  avaient  quelque  chose 
de  particulier  -,  le  Prêtre  prenait  \z%  futurs  Epous 
par  le   petit   doigt ,   &  les  conduisait  dans  une 
chambre  où  fe  trouvait  un  grand  f:u  :  là  il  leur  fc» 
sait  un  difcours  fur  les  devoirs  de  l'état  dans  le-- 
quel  ils alaicnt  rengager  ,  &  fcsait  jurer  à  la  Fian- 
cée qu'elle  était  vierge.   Lorfque  le  feu  venait  à. 
f 'éteindre  ,  le  mariage  avait  reçu  toute  fa  forme  3. 
&:  les  Épous  partaient  pour  le  confomer.    Cepcn^ 
dant ,  fil  arrivait  «^ue  la  Fille  eût  fait  un  faus  fsi- 
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menr,  le  Mari  trompé  avait  la  liberté  de  recourir 
au  divorcei.  Dans  ce  pays  ,  les  Parens  de  la  Femme 
adulfère  étaient  deshonorés  :  celui  qui  féduisait 
une  Fille  était  fait  efclave  ou  condanné  à  payer  fa 
dot:  rETclave  qui  avait  commerce  avec  la  Fille  de 
fon  Maître  ,  était  enterré  vif  avec  elle.   Chés  les 
Mofquitos  5  leurs  Voisins  ,  peuples   encore   in- 
domptés ,  les  Veuves  doivent ,  après  avoir  enterre 
leurs  Maris  ,  6c  leur  avoir  porté  à  boire  &:  à  man- 
ger fur  la  fofTe  pendant  quinze  lunes,  exhumer 
leurs  os  j  les  laver  foigneusement,  les  lier  enfem- 
ble  5  &  les  porter  fur  leurs  dos  quinze  autres  lunes. 
Enfuite  elles  les  placent  au  fommet  de  leur  ca- 
bane: La  loi  eftj  qu'elles  ne  fe  peuvent  choisir  un 
nouveau  Mari ,   qu'après  fêtre  acquitées  de  ce 
devoir» 
dariens       Dans  le  Royaume  nommé  de  Terre-ferme  (en 
Efpagnol  Ticrra-firme  ,  )  ou  du  Darun ,  lorfque 
les  Filles  font  devenues  nubiles  ,  on  les  oblige  à 
porter  le  tablier,  &  confinées  dans  leur  cabane  juf- 
qu'à  ce  qu'on  les  demande  en  mariage ,  elles  ne  pa- 
raiflcntmcme  devant  leur  Père  que  voilées.  Au(îî- 
tot  qu'une  Fille  a  été  promise  à  un  Jeune-homme  > 
elle  paiTe  fept  nuits  fous  la  garde  de  fon  Père,  ou 
en  l'abfence  de  celui  ci ,  fous  celle  de  fon  plus 
proche  Parent ,   qui   la   remet  enfuite  entre  les 
mains  de  fon  Mari.  On  invire   à  la  fête  tous  les 
Indiens  de  l'habitation  :  les  Hommes  f'y  rendent 
avec  des  haches  ;  les  Femmes  avec  un  boiffeau  de 
B^aïs  ;  les  Garfons  aportenc  des  fruits  &  des  ra- 
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cincs,  &c  les  Filles  du  gibier  Se  des  œufs:  on 
place  tous  ces  présens  à  la  porte  de  la  cabane  nup- 
tiale, de  qu.ind  cette  longue  cérémonie  eft  ache- 
vée j  ks  Hommes  entrent  dans  une  autre  ca- 
bane, où  le  Marié  les  reçoit  avec  honnêteté  ,  Sc 
leur  présente  à  chacun  un  verre  de  quelque  liqueur 
forte  :  Les  Femmes  font  reçues  de  la  même  ma- 
nière. Toute  la  compagnie  étant  raflemblée,  les 
Pères  des  Nouveaus-épous  arrivent.  Celui  du  Ma-j 
lié  prononce  un  fort  long  difcours  fur  les  avan- 
tages ôc  les  obligations  du  mariage  ;  après  lequel 
il  fc  met  à  danfer  jufquà  perdre  haleine  :  puis  Té- 
tant accroupi ,  il  présente  fon  Fils  à  la  Mariée  , 
dont  le  Père  eft  aufii  accroupi ,  Se  la  tient  par  la 
main.  Le  Père  de  la  Fille  fe  lève  alors  ,  Se  danfc 
à  fon  tour.  Après  cette  danfc ,  les  Épous  f  *em- 
braffent,  Se  tous  les  Hommes  courent,  armés  de 
leur  hache,  vers  une  portion  de  terre  qui  a  dû 
être  marquée  pour  l'habitation  des  Jeunes-mariés. 
Les  arbres  font  bientôt  abatus ,  Se  le  terrein  dé- 
friché *,  les  Femmes  Se  les  Enfans  fèment  le  maïs , 
Se  les  autres  grains ,  tandis  que  les  Hommes  conf- 
truisent  la  cabane.  Enfin,  on  fe  met  à  boire  ,  & 
la  fête  finit  lorfqu'il  n'y  a  plus  de  liqueurs  fortes. 
Ces  Sauvages  punilTent  l'adultère  avec  d'autant 
plus  de  rigueur  ,  que  pour  l'arrêter  ,  ils  foufFrent 
parmi  eux  des  Femmes-publiques.  L'Épouse  con- 
vaincue dececrimceftimpitoyablementcondannéc 
à  être  brûlée  vive  ,  à-moins  qu'elle  ne  prouve 
qu'on  lui  a  fait  violence  ;  Se  pour-lors  l'Homme 
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fcul  porte  la  peine.   Le  fnplice  d'un  Homme  qui 
débauche  une  Fille,  eft  de  lui  enfoncer  dans  l'u- 
rêtre  un  petit  baron  hériiTé  de  pointes,  qu'on  re- 
tourne plusieurs  fois.  Il  fuccombe  ordinairement  j 
mais  on  lui  lailTe  la  liberté  de  fe  guérir.  La  poly- 
gamie &  le  divorce  font  permis  j  l'Homme  peut 
renvoyer  fa  Femme  dès  qu'il  f 'en  dégoûte.  Mai- 
gré  la  pluralité  des  Femmes ,   qui   dans  nos  pays 
causerait  les  fcènes  les  plus  fcandaleuses  ,  les  In- 
diens vivent  en  bonne-intelligence  avec  elles ,  &C 
Isi  concorde  règne   dans  toutes  ces  familles  \  par- 
ce que  le  Mari  a   un  pouvoir  abfolu    fur  elles  : 
les  Femmes  font  chargées  des  fondions  les  plus 
viles  du  ménage i  mais  d'ailleurs  elles  font  bien 
traitées  -,  jamais  on   ne  voit  un  Indien  battre  la 
Femme ,  ou  même  f 'emporter  contr'eile ,  &:  lui 
dire  des  injures  grofîîères.   Dès  qu'une  Femme  eft 
délivrée,  les  Voisines  la  conduisent  elle  &  fon 
Enfant  à  la  rivière  ,  &  les  lavent  dans  Teau  cou- 
rante. Onenvelopele  Nouveau-né  cknsune  écorcc 
d'arbre,   &  on  le  couche  dans  un  petit  hamac.  Les 
Garfons  aprennent  à  nager  ,  à  tirer  de  l'arc  &  à 
jeter  la  lance  ;  c'efl:    en   quoi    confiftc  toute  leur 
éducation  :  à  douze  ans  ,  ils  accompagnent  leur 
Pères4  la  guerre  ,  Se  commencent  à  couvrir  leurs 
nudité  avec  une  efpece  d'entonoir.  Les  Filles  aident 
leurs  Mères  dans  les   travaus  domediques  •,  elles 
font  de  la  foie  d'herbe  ,  elle  épluchent  le  coton  , 
&  le  filent ,  pour  en  faire  de  la  toile.  Les  Femmes 
fuivent  fouvent  leurs  Maris  à  la  guerre  3  combatenc 
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avce  eux ,  5^  manient  la  flèche  &  l'arc  avec  beau- 
coup d'adrcffe. 

Au  même  Royaume  ,  chés  les  Peuples  de  Isl"^ owEnt-i 
Nouvelleyrenade  ,  au  raport  de  Purchas  ,  ^  parmi 
les  Nations  qui  hc-rbitcnr  les  cotes  de  Cumana  ,  les 
Prêtres  font  charges  de  la  fondion  d'ôter  la  vir- 
ginitc  aux  Filles  qui  fe  marient.  Aux  funérailles  , 
qui  font  une  fête  ,  on  f 'enivre  ;  cnfuitc  on  danfe, 
&  les  Femmes  le  font  avec  une  lafcivcré  dont  on 
aurait  peine  à  fe  former  une  idée  parmi  nous. 

Les  liens  du  mariage  étaient  extrêmement  re{^  P£«-ou. 
pcdés  par  les  anciens  Péruviens  :  la  Femme  légi- 
time ne  fe  trouvait  jamais  confondue  avec  les  Con- 
cubines de  fon  Mari.  La  Loi  ne  permettait  aux 
Filles  de  fe  marier  qu'à  l'âge  de  dix-huit  ans  :  les 
Garfons  devaient  attendre  qu'ils  en  euffent  vingt- 
quatre  accomplis  ;  Parce  que  ,  disaient-ils  ,  c'efl 
dans  ce  temps  qu'on  a  obtenu  la  portion  de  raison 
&  de  jugement  néceflaire  pour  gouverner  une  fa- 
mille. L'Inca  fesait  tous  les  ans  la  cérémonie  de 
marier  les  Perfones  de  fon  fang  :  il  les  apelait  par 
leur  nom  ,  j&  fe  mettant  au  milieu  de  chaque  cou- 
ple ,  il  les  prenait  par  la  main  ,  leur  fesait  donner 
la  foi  mutuelle ,  &  \qs  remettait  entre  les  bras  de 
leurs  plus  Proches ,  chés  qui  la  noce  fe  célébrait. 
On  apelait  les  Filles  ainfi  mariées ,  Femmes  légi- 
times, ou  Femmes  livrées  de  la  main  de  l'înca. 
Le  lendemain  de  cette  cérémonie  ,  Its  Officiers 
du  Palais  préposés  pour  cet  office,  mariaient  au 
jiom  du  Monarque  tous  les  Jeunes-gens  de  la  Ville 
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cjui  avaient  atteint  Tâge  réglé  par  la  Loi.  Les  Cura- 
cas  ou  Gouverneurs  étaient  chargés  de  cette  fonc- 
tion dans  les  Provinces.  L'Héritier  présomptif  de 
la  Courone  devait  nécefTairement  fe  marier  à  fa 
propre  Sœur;  parce  que,  disait-on,  il  ne  falaic 
pas  mêler  lefang  du  Soleil  avec  celui  àcs  Hommes: 
Cependant  fi  le  SuccelTeur  navaic  point  de  SœuE 
légitime,  il  épousait  ou  fa  Nièce,  ou  fa  Tante, 
ou  fa  Cousine.  Si  le  Prince  n'avait  point  d'En- 
fans  de  fa  Sœur  aîncc ,  il  épousait  fa  féconde 
Sœur  ;  Se  fi  celle-ci  était  encore  ftérilc  ,  il  épou- 
sait la  troisième ,  &c ,  jufqu'à  ce  qu'il  en  cùu 
Outre  leurs  Femmes  légitimes ,  les  Incas  entrete- 
naient un  grand  nombre  de  Concubines ,  fois 
leurs  Parentes  au  quatrième  degré ,  foit  étrangères» 
Les  Enfans  de  celles-ci  étaient  réputés  bâtards ,  Sc 
ils  n'obtenaient  qu'une  médiocre  confidération  y 
mais  ceux  des  Parentes  étaient  adorés  comme  les 
Enfans  desDieus. 

Lorfqu'il  naifTait  un  Enfant  mâle  à  un  Péruvien  , 
il  célébrait  cet  avantage  par  de  grandes  réjouif- 
fances  ;  mais  ia  naiffance  d'une  Fille  n'était  mar- 
quée par  aucune  fête.  A  deux  ans  on  fevrait  les 
Enfans,  &  on  leur  coupait  les  cheveus.  Ils  étaient 
aflés  durement  élevés.  Aufîitôt  qu'ils  étaient  nés, 
on  les  lavait  dans  l'eau  fraide ,  &  chaque  jou^  , 
avant  que  de  renouveler  leurs  langes,  on  avait 
foin  de  les  baigner.  Ils  ne  prenaient  le  fein  que 
trois-fois  le  Jour,  le  matin  ,  à  midi,  ôc  le  foir, 
A  fix  ans,  ces  Enfans  étaient  remis  entre  les  msiins- 
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des  Amamas  ,  ou  Dcxftcurs  particulicrcmcnr  char- 
gés de  l'cducarion  de  la  JcunefTe  ,  qui  inflruisaicnc 
leurs  Élèves  avec  beaucoup  de  fcverité  ,  fans  pour- 
tant les  coriger  par  les  châcimens.  Toutcrs  leurs 
leçons  roûiaien:  fur  les  préceptes  de  la  Religion, 
furies  Lois  du  pays  ,  fur  le  danger  du  luxe  ,  de 
la  luxure  &:  de  l'oisiveté  ,  enfin  fur  les  principaus 
devoirs  de  l'Homme  focial. 

Le  Péruvien  adluel ,  fournis  au  joug  de  l'Europe 
eft  un  être  digne  de  compafîion.  Plongé  dans  une 
forte  d'imbéciliré  ,  il  eft  pourtant  d'une  indiffé- 
rence qui  furprend  :  les  châtimens  &  les  recom- 
penfes ,  la  mort  même  tout  lui  eft  indifférent  :  lorf- 
qu'il  eft  malade  ,  il  fent  fon  mal ,  mais  il  f'étonc 
qu'on  lui  parie  de  la  mort  ;  il  n'en  prévoit  pas 
plus  les  aproches  que  les  plus  ftupides  d'entre  les 
animaus.  C'eft  à  cette  imbécilité  qu'on  doit  attri- 
buer l'efpcce  de  débaijche  dans  laquelle  il  vit  avant 
le  mariage  &  à  laquelle  il  fe  livre  durant  fes  fêtes  , 
ou  aux  funérailles  :  ni  les  liens  du  mariaee  ,  ni  la 
proximité  du  fang  la  plus  diredtc  ne  peuvent  y 
mettre  d'obftacles  ;  ils  f 'accouplent  comme  les 
brurcs. . . .   Mais  tirons  le  voile  fur  ces  horreurs. 

Les  0/0/^5,  c'eft- ?-dire les  Enfansdes Européens 
nés  au  Pérou  ,  fe  marient  dans  les  formes  le  plus 
tard  qu'ils  peuvent  ;  mais  on  en  trouve  peu 
qui  ne  foient  liés  parce  qu'on  apelie  marlajc  der- 
rière C  Église,  Cette  liaison  ,  qui  reffcmble  à  ce 
qu'on  nomme  en  Elpagne  avoir  un  Amancebaba  , 
coniîfte  à  vivre  avec  une  Maitreffe^  donc  on  reçoit 
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la  foi  comme  on  la  lui  donne.  Suivant  les  lois  da 
Royaume  ,  les  Enfans  qui  proviennent  de  cçS 
unions ,  quoique  bâtards ,  ont  à-peu-près  les  mêmes 
droits  que  les  légitimes ,  lorfqu'ils  font  reconnus 
par  le  Père.  Là ,  ainfî  qu'en  Europe  ,  on  voit  des 
Maris  abandonner  des  Femmes  aimables,  pour  en- 
tretenir des  MaitrefTes  fore  laides ,  &c  le  plus  fou- 
vent  de  vilaines  Nègrcfîes  :  mais  en  Europe,  es 
libertinage  efl:  du  bel-air  ,  Sc  donne  un  certain 
relief-,  au  lieu  qu'au  Pérou,  cette  incontinence 
palTe  toujours  pour  odieuse. 

Les  Femmes  Créoles  audefTus  du  commun  fo^r- 
tent  rarement  pendant  le  jour  *,  elles  commencent 
leurs  visites  à  l'entrée  de  la  nuit ,  dz  on  les  trouve 
fouvent  dans  les  lieus  où  elles  devraient  le  moins 
paraître  :  les  plus  modeftes  dans  le  jour  ,  font  les 
plus  hardies  dans  l'obfcurité.  Envelopées  dans  leurs 
mantes,  elles  osent  tout  pour  former,  pour  rom- 
pre ,  ou  pour  léchaufer  leurs  intrigues  amoureuses. 
Dans  l'intérieur  de  leur  m.aisons ,  elles  pafTent  les 
journées  entières  affises  fur  des  careaus  les  jambes 
croisées.  Ces  carreaus  font  placés  fur  une  eftradc 
haute  de  fix  à  fept  pouces  ,  &  large  de  cinq  ou 
(îx  pieds ,  qui  règne  de  tout  un  côté  de  la  falle  ; 
les  Hommes  font  aflls  dans  des  fauteuils,  &  il  n'y 
a  qu'une  extrême  familiarité  qui  leur  permette 
l'eftrade.  Dans  les  visites  qu'elles  reçoivent ,  elles 
fe  font  un  plaisir  de  jouer  de  la  harpe  ou  de  la 
guittare,  qu'elles  accompagnent  de  leur  voix.  Leur 
danfe   confiile ,  dans  les   inflexions  du  corps  & 
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l'agilité  des  pieds ,  fans  aucun  usage  des  bvas ,  qui 
teftent  pendans  ,   ou  plies.  Leurs  danfes  figurées 
font  exprefîivcs  5  fur- tout  lorfqu'elles  quittent  le 
manteau  ;  mais  elles  font  plutôt  mêlées  d'adions 
que  de  gcfles.  Ces  Femmes  ont  beaucoup  d'cfprit 
&  d'agrément  dans  la  figure  \  mais  ces  fleurs  de 
la  jeunefTe  paflent  encore  plutôt  qu*en   Europe. 
Frésier  y  en  nous  fesant  le  portrait  de  ces  Dames, 
femble  avoir  voulu  nous  tracer  celui  de  ces  Filles-- 
du-monde  ,  dont  Tentrerien  ,   quoique  fpirituel  , 
£c  rapioche  plus  du  libertinage  outré  que  de  la  ga- 
lanterie décente   :  les   Péruviennes  modernes  fe 
font  gloire  d'avoir  ruiné  plusieurs  Amans.  Mais 
elles  taisent  ce   qui  eft  dune  toute  autre  confé- 
quence  ,  c'eft  qu'outre  la  fortune  ,  on  rifque  avec 
elles  de  perdre  irréparablement  la  fanté. 

Les  BrasilUns  évitent  feulement  dans  leurs  ma-  Brésil, 

liages,  de  prendre  pour  Femme  leur  Mère,  leur 

Fille  ou  leur  Sœur  :  tous  les  autres  deerés  font  in- 

différens.   Dès  qu'un  Garfon  eft  en  âge  d'aprocher 

des  Femmes ,  il  lui  eft  permis  de  f'en   procurer 

une 5  mais  il  doit  la  choisir  nubile.  Il  f'adrefTe  aux 

Parens  ,  ou  à  leur  défaut ,  aux  Amis ,  ou  même  aux 

Voisinsde  celle  fur  laquelle  il  a  jeté  lesyeus,  &  il  la 

leur  demande.  S'il  n'y  a  point  d'obftacle  ,  on  la  lui 

remet  entre  les  mains ,  &  le  mariai^e  eft  auflitôc 

confommé.  La  pluralité  des  Femmes  eft  permise 

chés  les  Sauvages  Brasiliens ,  &  il  y  a  même  de  la 

gloire  à  en  avoir  plusieurs, parce  que  c'eft  une  preuve 

qu'on  veut  élever  beaucoup  d'Enfans ,  qui  devicn- 
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dront  de  grands  guerriers  comme  leur  Père.  Le 
Voyageur  Cornai  afîure  que  toutes  ces  Femmes  , 
raiïemblées  dans  une  même  cabane  3  y  vivent  fans 
jalousie  ,  ne  fongeant  qu'à  plaire  à  leur  Mari  com- 
mun,  dont  l'autorité  abfolue  interdit  toute  que- 
relle :  elles  font  répudiées  pour  des   causes  alTês 
légères.  Les  Brasiiiens  ont  l'adultère  en  horreur  : 
mais  avant  le  mariage  ,  les  Filles  fe  livrent  fans 
honte  aux  Hommes  libres  ,  &  leurs  Parens  fe  font 
un  devoir  de  les  offrir  aux  Étrangers  :  lorfqu'elles 
font  liées  par  leurs  propres  promefTes ,  elles  font 
extrêmement  fages  5  Ôc  celles  qui  manquent  à  leur 
engagement  fans  l'aveu  de  leur  Mari,  font  afTomées 
fans  pitié.   Ces  Peuples  barbares   mangent   leurs 
Prisoniers-  de-guerre  après  les  avoir  engraifles ,  & 
malgré  cela  ,  ils  font  les  plus  hofpitaliers  des  Hom- 
mes :   A  l'arrivée  d'un  Voyageur,  le  Père-de-fa- 
mille devant  la  porte  duquel  il  f 'eft  arrêté  ;  vient 
le  recevoir  &:  le  prefTe  d'entrer  \  il  le  fait  affeoir 
dans  un  lit  de  coton  fufpendu ,  où  il  le  laiiTe  quel- 
que temps  fans  lui  dire  un  feul  mot  :  mais  bientôt 
toutes  les  Femmes  fe  trouvent  aiTemblées  autour 
du  lit,  accroupies  à  terre,  &  les  mains  fur  les 
yeus ,  elles  adrelTent  à  leur  Hôte  mille  compli- 
mens  flateurs  ,  tels  que  ceux-ci....  Qut  tu  es  bon  ! 
que  tu  as  pris  de  peine  à  venir  !  que  tu  es  beau  ! 
que  tu  es  vaillant  I  que  nous  t'avons  y  obligation  ? 
Enfuite  elles  aportent  de  l'eau ,  pour  laver  les  pieds 
&  les  jambes  à  l'Étranger  ;  après  quoi  ,  tout  ce 
qu'il  y  a  de  meilleur  en  nourriture  ôc  en  boiflbn 

dans 
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dans  la  cabane  lui  eft  préscnré.  Les  Brasiliennes 
ont  une  forte  de  luxe  :  elles  fe  font  peindre  le  vi- 
sage en  forme  de  limaçon  ,  en  rouge  ,  jaune  & 
bleu;  elles  arrachent  tout  le  poil  de  leur  corps, 
même  les  fourcils ,  Se  ne  laiffent  craîcre  que  leurs 
chevcus  ;  ce  qui  les  diftlngue  des  Hommes,  qui 
n'en  portent  pas  :  elles  fe  font  percer  les  oreilles , 
&  y  mettent  de  groiïes  coquilles  de  mer  ,  blan- 
ches ôc  rondes,  prefqu'aulFi  longues  qu'une  bougie 
ordinaire.  Elles  ont  de  grands  bralTelets  faits  de 
plusieurs  os  blancs  ,  coupés  Ôc  taillés  en  manière 
de  greffes  écailles  de  poiffon  :  Elles  fe  peignent 
les  cuiifes  &  les  jambes  en  noir  ;  &  du  relie  ,  elles 
vont  abfolument  nues. 

Plusieurs  Nations  de  l'Amérique  méridionale  °^^"°^"^' 
habitent  les  bords  de  la  grande  rivière  de  ÏOré» 
noquey  favoir  ,  les  Caribes  ,  les  plus  cruels  de  tous  , 
\ts  Othomacos  y  les  Entabillabos  ^  les  Bocoues  y 
les  Achaqiias  ,  les  Plackes  ,  les  Guyaquires ,  les 
Mapuyes ,  les  Qiiamos  ,  les  Jiraros  ,  les  Q^uayvaSy 
les  Salivas  ,  les  Quaronos  ,  les  Arnacos  ,  les  Chi" 
ricoas  &c.  La  parure  des  Femmes ,  chés  tous  ces 
Peuples,  reffemble  affés  à  celle  des  autres  Sau- 
vages 5  fi  ce  n'eft  que  les  Bocouès  fendent  la  bou- 
che à  leurs  Enfans  jufqu'aux  oreilles.  Quelques 
Peuplades  puniffent  l'adultère ^  chés  d'autres,  le 
Mari  offenlé  va  coucher  avec  la  Femme  du  Cou- 
pable autant  de  fois  qu'il  le  juge  à-propos  ,  fans 
que  ce  dernier  puiffe  f 'en  plaindre.  D'autres  chan- 
gent de  Femmes  pour  un  temps  déterminé.  Les 

II  Partie.  S 
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Caciques  oa  Clicfs,  en  ont  dix,  douze,  vingf,  trents - 
félon  leur  dignité.  Chaque  Femme  a  foin  de  fes 
Enfans,  &vicféparée.  Ces  HnFans  donnent  beau- 
coup de  chagrin  à  Jeurs  Pères lorfqu'iis  font  grands , 
quelquefois  même  il  les  batenr.     Les  Guyaquires, 
avant  de  marier  leurs  Filles  ,  les  affujérifTent  pen- 
dant quarante  jours   au  jeûne  le  plus   rigoureus. 
Ils  les  enferment ,  &  ne  leur  donnent  par  jour  que 
trois  dates ,   trois  onces  de  cafTave  ,  5c  de  l'eau  • 
Cette  abftinence  efb  morale  ;   elle  fignifie  que  la 
Fille  va  entrer  dans  un  état  de  fervitude  ,  où  elle 
peut  être  exposée  aux  traitemens  les  plus  durs , 
dont  il  faut  qu'elle  fafTc  comme  le  noviciat.    Les 
Mapuyes  font  ceux  qui  pratiquent  le  plus  de  céré- 
rémonies  à  leurs  noces,   La  nuit  qui  précède  le  ma- 
riage ,  plusieurs  vieilles  Femmes  font  'occupées  à 
oindre  le  corps  de  la  Mariée ,  &  à  le  couvrir  de 
plumes.   Dès  que  le  folcil  paraît,  une  troupe  de 
Danfeurs  viennent  au  fon  des  flûtes  8c  au  bruit  des 
timbales  faire  plusieurs  fois  le   tour  de  la  maison 
en   danfant.    Une  vieille  Femme  leur  présente  un 
plat  de  viande  ,  avec  lequel  ils  f 'enfuient  à  toutes 
jambes  dans  les  bois  ,  où  ils  jètent  à  terre  le  plat , 
en  criant:  Prens  ce  mets,  o  le  Méchant ,  &  ne  viens 
point  troubler    notre  fête»  Ils   reviennent  enfuite 
couronés  de  fleurs ,  tenant  un  bouquet  d'une  main  , 
&  des  fonnètes  de  l'autre  :  ik  trouvent  à  la  porte 
de  la  maison  d'autres  Danfeurs  couverts  de  plumes , 
avec  des  flûtes  longues  de  deux  aunes  :  Plusieurs 
Jeunes-gens  des  deux  ïzxe^  fe  joignent  à  eux,  &: 
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forment  une  marche  camlanfée.  Alors  la  Mariée 
paraît ,  mais  dans  un  éca:  à  faire  compallion  ,  car 
elle  a  jeûné  quarante  jours,  &c  a  pafTé  la  nuit  fans 
dormir  pour  fe    faite  emplumer.    A   coté   d'elle 
marchent  deux  vieilles  Femmes  qui  pleurent,  en 
chantant  alternativement  des  couplets  dans  leurs 
langue  :  ^—^Hélas  !  ma  Fille  ,   (  dit  Tune)  lu  ne. 
te  marierais  pas  furement ,  Ji  tu  f avais  tous  Us 
chagrins  que  ton  Mari  'doit  te  causer  !    — Hélas  l 
ma  Fille  (  reprend  l'autre  ^  y  Ji  tu  connaijfais  les 
Couleurs  de  V enfantement  ,  tu  ne  te  marierais  pas  l 
C'cft  ainfi  que  les  Hommes  danfant  d'un  côté  ,  \^% 
Femmes  pleurant  de  l'autre,  les  Epous  étourdis, 
on  fait  le  tour  du  Village  ;  on  arrive  à  la  cabane 
du  Marié ,  on  y  trouve  la  table  mise,    chargée 
de  poiilon  &   de   tortues  ;  on  mange  ,  on  f'en- 
ivre,   on  chante  ,   on  danle  ,  on  joue  àz%  inftru- 
ment  grofliers  qui  font  un'bruic  épouvantable , 
&c.  Les  Quamos  font  les  Cyniques  de  l'Orénoque; 
ils  n'ont  aucune  idée  de  pudeur ,  ni  de  refped  pour 
le  Public.   La  vie  des  Othomacos  efl:  un  modèle 
d'égalité.    Le  matin  ,  au  foleil  levé ,  ils  fe  ren- 
dent à  la  porte  de  leur  Capitaine  >  qui  en  envoie 
une  partie  à  la  pêche  ,  une  autre  à  la  chafTe,  une 
autre  aux  champs    pour  labourer  ;  car  tous  les 
biens  font  communs.  Ceux  qui  reftent  jouent  à  la 
paume  une  partie  du  jour  ;  ils  ne  renvoient  point 
la  baie  avec  la  main ,  ni  avec  une  raquète  ,  mais 
avec  leurs  épaules.  Pendant  ce  temps,  routes  les 
Femmes  travaillent  à  plusieurs  ouvrages  domet 
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tiques.  Sur  le  midi ,  chacune  prend  fon  batoir  9 
&  i 'en-va  jouer  à  la  paume ,  en  portant  fon  enjeu. 
Elles  tiennent  le  batoir  à  deux  mains,  Ôc   pouf- 
fent la  balle  avec  tant  de  force ,  qu  elles  caiïenc 
fouvent  les  épaules  aux  Hommes  qui  osent  jouer 
avec  elles.    Leurs  parties  font  de    douze  ou  de 
vingt,  contre  un  pareil  nombre.  Les  Maris  qui 
font  (impies  fpedateurs,  parient  pour  leursFemmes. 
ÉchaufFcs  par  cet  exercice  ,  &  par  l'ardeur  du  fo- 
leil,  les  Othomacos,  même  en  jouant,  fe  font 
des  incisions  aux  cuifles  ,  pour  diminuer  la  quan- 
tité du  fang ,  &  vont  enfuite  fe  jeter  dans  le  fleuve , 
tenant  à  la  main  une  mote  de  terre  grafTe  ,   qu'ils 
lèchent  &  favourent  avec  un  plaisir  infini ,  cette 
terre  contenant  une  fubftance  qui  les  foutient.  A 
quatre  heures ,    les  Pêcheurs   arrivent  -,   tous  les 
Joueurs   fe   baignent,  &:  rentrent  dans  leurs  ca- 
banes :  Les  Femmes  vont  prendre  le  poiffon ,  Se  le 
portent  au  Capitaine,  qui  le  diftribue  également 
à  toutes  les  Familles ,  ainfî  que  la  chaffe.  On  foupe  j 
on  va  fe   baigner  une  feconde-fois^  enfuite  on 
danfe  jufqii'à  minuit  :  Les  Hommes  fe  tiennent  par 
la  main  j&  forment  un  cercle;les  Femmes  en  forment 
un  fécond  dans  le  premier  ,  &  les  Enfans  au-milieu 
en  composent  un  troisième.  Alors  le  Chef  de  la 
Famille  cntone  liicceOivement  plusieurs  airs  ,  que 
tous  les  a.itres  répètent.   A  minuit ,  on  va  fe  cou- 
cher. Chés  ces  Peuples  ,   les  Jeunes-hommes  font 
obligés  d'épouser  les  Veuves  les  plus  agè^s  ,  ôc  les 
Jeunes-fiiles ,   les  Vieillards.   Par  ce  moyen ,   ils 
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disent  que  cîiacun  remplie  lesdcvoirs  du  mariage  y 
les  Jeunes-gens  étant  excité  par  le  tempérament  » 
les  Vieillards  par  les  atraits  des  Jeunes-filles,   Ils 
trouvent  les  plaisirs   de  l'amour  fi  doux  ,   qu'ils 
veulent  en  jouir  jufqu'au   tombeau.    Dès  que  les 
Jeunes-cpous  de  l'un  ou  de  l'autre  fexe  deviennent 
veufs,  ils  obtiennent  le  droit  de  choisir  parmi  les 
Filles  ou  les  Garfons   ceux   ou    celles    qui   leur 
plaisent  davantage.  Les  Salivas  font  les  perits-maî- 
très  de  l'Orénoque  ;  une  fois  coîfés ,  ils  n'osent  fe 
grater  la   tête,  depeur  de  déranger   leur  parure. 
Ils  n'aiment  pas  que  leurs  Femmes  accouchent  de 
deux  Jumeaus,  ôc  reeardent  cet  accident  commc^ 
un  deshoneur  :  ils  reconnaifTent  un  de  ces  Enfans, 
&  traitent  l'autre  comme  bâtard  ;  auiîi ,  dans  ce 
cas  ,  les  Femmes  tuent  un  de  ces  Enfans ,  &  gar- 
dent l'autre.  On  a  vu  un  Capitaine  afTembler  toutes 
les  Femmes ,  &  leur  déclarer  que  fi  une  d'elles  f'a- 
yisait  d'accoucher  de  deux  jumeaus.il  les  ferait  toutes 
fouèter  jufqu'au  fang.  Lorfqu'un  Caribe  eft  mort  > 
les  Femmes  reftent  auprès  du  corps ,   pour  rhafifer 
les  mouches ,  &  empêcher  qu'aucune  ne  f 'arrête 
fur   ce  corps  ,  qui  tombe  en  pourriture.  Après 
qu'il  n'eftplus  qu'un  fquélète  ,  ils  mettent  le  ca- 
davre dans  une  fofTe  ,  ayant  d'un  coté  fon  arc,  fe& 
flèches ,  fon  fabrc  &  fon  bouclier  ,  &  de  l'autre  une 
de  Tes  Femmes  qui  eft  obligée  d'accompagner  le 
Mort  dans  l'autre  monde  pour  le  fcrvir.     Le  Fils 
aîné  fe  met  en  poffefiion  de  {'héritage  de  fon  Père  ^ 
&  épouse  toutes  fcs  Femmes  y  la  Mère  de  ce  Fik 
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aîné  ,  par  privilège,  eft  celle  qui  a  été  enterrée  au- 
près de  fon  Mari.  Les  Guayvas  &  les  Cliiricoas  fe 
ncurriffenrde  couleuvres ,  de  tigres,  de  lions,  &c. 
Ils  font  toujours  en  guerre  ,  ôc  les  camps  font  com- 
posés de  la  Nation  entière:  les  Jeunes-gens  les  plus 
robullcs  vont  les  premiers,  pour  battre  la  route  dans 
le  chanvre  plus  haut  qu'un  homme  dont  la  terre 
eft  couverte.  Lés  Femmos  mariées  portent  fur  leurs 
épaules  des  corbeilles  où  fe  mettent  les  plats ,  les 
marmites  ^c.  Elles  font  chargées  en- outre  pour 
TorcHnaire  de  deux  Encans  ,  dont  l'un  efl"  affis  fut 
la  corbeille ,  &  le  plus  jeune  pendu  à  la  mamelle  : 
les  En  fans  qui  peuvent  marcher  fui  vent  leurs  Mères, 
Si  une  des  Femmes  fe  trouve  en  travail ,  elle  fe 
retire  un  moment  à  l'écart ,  accouche  ,  envelopc 
l'Enfant  avec  Tarrière-fais  ,  &  continue  fa  marche  > 
au  premier  ruiffeau,  elle  fe  lave,  elle  Se  fon  Enfant , 
&  fe  porte  commeauparavant.  Une  circonftance  bien 
critique  où  fe  trouvent  les  Miffionaircs  chrétiens 
qui  vont  parmi  ces  Peuples,  c'eft lorfque ,  fuivant 
l'usage  ,  ils  leurs  présentent  des  Femmes  pour 
palier  la  nuit  avec  eux.  Ceft  une  grande  injure  de 
les  refuser  .  ôc  ils  faut  aux  Mi/îionaires  de  loneues 
explications ,  que  ks  Orénokois  ne  font  pas  tou- 
jours en  état  d'entendre. 

Nota,  Ceft  dans  ce  Pays  que  fe  trouve  le 
Buïo  5  ferpent  monflrueus ,  quilorfqu'il  dort,  ou 
guette  fa  proie,  reflemble  à  un  tronc  d'arbre i  il 
a  autour  de  fon  corps  une  efpèce  de  moufTe ,  com- 
me celle  qui  f 'attache  aux  fouches  ;  fa  longueur  eft 
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de  huit  aunes  :  fon  mouvement  cfl  prefqu^imper- 
ceprible  ,  &  fon  corps  fait  fur  la  terre  la  même 
imprefîion  qu'un  mât  de  valifcau  qu'on  y  roulerait  : 
lorfqu'ii  entend  du  bruit ,  il  lève  la  tête,  Talongc 
d'une  aune  ou  deux  aunes ,  fe  tourne  vers  le  lion  ,  le 
tigre  ou  l'homme  qu'il  veut  faisir  ,  dc  ouvrant  fa 
gueule  5  il  pouffe  un  foufïle  cmpefté ,  qui  étourdir, 
&  a  même  une  force  atrac^ive.  Le  P.  Gumillacrait 
que  ce  fut  le  ferpent  qui  tenta  la  première  Femme. 
Le  Mi/pc£ipi  eft  le  fleuve  le  plus  confîdéraWe  de 
la  Louisiane.  Les  Illinois  &  les  Natchhs  ne  commu-Mis5is5i?i. 
niquent  jamais  le  fecret  de  l'État  aux  Femmes», 
Lors  du  maffacre  que  les  Natchès  firent  des  Fran- 
çais, la  Mère  de  leur  Cheffe  douta  de  laconfpira- 
tion  ,  &  en  dérangea  le  jour  ,  en  jetant  au  feu  quel- 
ques-unes des  buchètes  qui  fervaient  à  en  marquer  le 
temps  ;  ce  qui  fit  qu'il  n'eut  lieu  que  chés  les  Nat- 
chès 5  qui  le  firent  plutôt  qu'il  n  était  convenu 
avec  les  autres  Sauvages  ;  ce  qui  fauvaune  partie  deo 

Français, 

Les  AUibamons ^{dMv^igzs.  de  la  Louisiane,  font 

fort  affables,  &  leurs  Femmes  en-général    font 

affés  belles.  La  politeffe  de  cç^s  Sauvages  eft  d'offrir  ^ 

des  Filles  aux  Voyageurs  :  ils  f 'inquiètent  très-peu. 

de  la  conduire  de  celles  qui  ne  font  pas  mariées^ 

mais  ils  font  jalous  de  leur  Femmes.    La  manière 

dont  ils  puniffent  l'adultère  cftfîngulière  :  Il  faut 

que  le  Mari  ait  vu  lui-même  fa  honte  :   Alors  il 

va  trouver  le  Chef,  &  lui  demande  jufiice  :  celui- 

ci  envoie   fecrècemcnc   couper    des  baguètes;  il 
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alTcmble  enfuite  la  Nation  pour  une  danfc  :  per- 
fone  n'y  manque  j  il  y  aurait  une  amende  pour 
celui  qui  rabfenrerait.  Au  moment  où  la  danfe 
cfl  bien  animée  ,  on  jète  par  terre  la  Femme  de 
ion  Complice ,  &  on  les  frape  avec  les  baguctes  fur 
le  ventre  &  fur  le  dos  :  quand  ils  ont  été  bien  ba- 
tus  3  un  Parant  de  chacun  de  ces  Malheureus  vient, 
de  met  un  bâton  entre  les  F  lagellés  &  les  Flagellans  : 
les  coups  cèdent  auiîîrôt  -,  les  Mari  coupe  les  che- 
veus  à  fa  Femme  ^  de  lui  fait  des  reproches  :  on 
tond  auffi  le  Complice  ,  &:  on  lui  dit ,  en  lui  mon- 
trant rinfîdelle  ,  yoila  la  Femme,  Lorfqu'il  arrive 
que'une  Femme  débauche  le  Mari  d'une  autre  ,  les 
Femmes  f'afTem.bJent  entr'elles  avec  des  bâtons 
longs  comme  le  bras  ,  de  vont  aiïaillir  la  Cou- 
pable j  qu'elles  bâtent  fans  miséricorde;  ce  qui 
fait  beaucoup  rire  les  Jeunes-gens;  à< la-fin,  fils 
n arrachaient  les  bâtons  des  mains  de  ces  Furies, 
elles  tueraient  l'Infortunée  ,  pour  mieux  montrer 
l'horreur  qu'elles  ont  de  fa  faute. 
^  L'humanité   eft  dans   une  enfance  continuelle 

Cali- 

foRi^iE.  dans  toute  cette  grande  prefqu'île  :  cependant  le 
gouvernement  y  était  fort  fage  avant  que  les  Jé- 
suites f 'y  fullent  introduits ,  de  reflembiait  affés  à 
celui  de  Sparte:  les  Enfans  n'apartenaient  point 
aux  ParenSj  mais  à  l'État,  de  les  Anciens  y  avaient 
toute  Tautorité  civile  &:  parternelle  :  c'était  l'An- 
cien du  rancherlas ,  ou  vilage,  qui  donnait  des  Ma- 
ris aux  Jeunes  filles.  Le  jeune  Californien  ,  à  qu^ 
une  d'elles  a  plu  ,  présente  à  fa  Maitrefle  une  cf- 
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pècc  de  vase  fait  de  fil  de  mezcale ,  apelé  la  olo.  Si 
le  présent  eft  bien  reçu  ,  c'efl;  une  marque  qu  on 
agrée  fa  recherche;  il  f 'adrefTe  à  l'Ancien,  &  la 
Fille  ,  avec  la  permiffion  de  celui-ci ,  donne  au 
Jeune-homme  une  coîfe  derézeau,  faire  avec  du 
fil  que  les  Californiennes  favent  tirer  de  l'écorcc 
du  palmier.  Ces  réseaus  font  fi  artiftemcnt  riflus, 
que  les  Européens  ne  font  pas  difficulté  de  Ten 
fervir.  Dans  ce  pays ,  comme  dans  une  grande  par- 
tie de  l'Amérique  ,  les  Hommes  laiiïsnt  aux  Fem- 
mes les  travaus  les  plus  rudes  j  ils  ne  f 'occupent 
que  de  la  chafle  6c  de  la  pêche.  Ces  Peuples  ont 
deux  grandes  têtes ,  celle   de  la  récolte  des /?i/^- 
haïas  ,    &  de  celle  à^speaus.  L'arbre  qui  porte  le 
pitahaïa ,  principale  nourriture  des  Californiens  , 
cft  une  efpèce  de  hêtre  ,  qui    diffère  de  tous  les 
arbres  que  nous  c^nnaifTons;  il  n'a  point  de  feuilles, 
Zc  le  fruit  qui  naît  des  tiges ,   cft  i^ait  comme  un 
marron  d'inde;   mais  fa  chair  reffemble  à  celle  de 
la  figue  ,  avec  cette  différence  ,  qu'elle  eft  encore 
plus  molle  d<.  plus  fucculcnte  ;  il  y  en  a  de  doux 
&  d'acides.  L'adultère  ,  févèremcntpuni  dans  les 
autres  temps,  eft  permis  pendant  la  fête  qui  accom- 
pagne la  récolte  de  ces  fruits.  A  lafêtcdes/^e^wi, 
toutes  les  rancherias  fe  rendent  dans  un  endraic 
marqué  ,  y  élèvent  un  berceau  avec  ^qs  buiiïons 
&  des   branches  d'arbres  :  pardevant  on  pratique 
une  carièrre  fpacieuse  pour  la  courfe.   Les  Cali- 
forniens aportcnt  les  pcausde  toutes  les  bêtes  qu'ils 
ont  tuées  dans  le  cours  de  l'année ,  &  les  étendent 
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par  terre  en  guise  de  tapis.  Il  n'y  a  que  les  Anciens 
&  les  Caciques  ou  Généraus ,  qui  entrent  dans  le 
berceau  ;  Se  le  fv^ftin,    qui  confifte  en  venaison, 
poifTon  &c  fruits,  ctanr  achevé,  ils  Tenivrent avec 
<iu  cimaron  ,    ou  tabac   lauvage.    Un    Ancien, 
vêtu  de  les  habits  de  cérémonie,  fe  place  à  l'entrée 
du  b&rceau  j  ôc  fait  à  haute  voix  l'éloge  des  Chaf- 
feurs.  Les  autres  Hommes ,  courent  ça  de  là  com- 
me des  fous  fur  les  peaus  ,  tandis  que  les  Femmes 
chantent  Se  danfent  de  toutes  leurs  forces.  Cela 
continue  jufqa'à  ce  que  l'Orateur  &  les  Coureurs 
foient  hors  d'haleine.  Les  Caciques  fortent  enfuitc 
du  berceau,  &  diftribuent  aux  Femmes  les  four- 
rures dont  elles  ont  besoin  pour  toute  l'année. 
Cette  diftribution  eft  célébrée  par  de  nouvelles  ré- 
jouifTances ,  qui  fe  terminent  par  une  proftitutioiî 
générale  ,  comme^  à  la  fête    de  la  récolte  du 
pitahaïa. 
Virginie.      Les  Vlr^inicns  fans-doute  regardent  le  mariage 
comme  un  lien  facré;  mais  les  Voyageurs  ne  nous 
aprennent  rien  des  cérémonies  particulières  aveclef^ 
quelles  ces  Peuples  le  contradenr.  Il  y  a  des  cas 
où  il  eft  permis  aux  Épous  de  fe  féparer  ,  quoique 
le  divorce  foitune  tache  inéfaçable  pour  ceux  qui 
y  ont  recours.  Alors  ils  partagent  les  Enfans ,  com- 
me les  Canadiens ,    &  chacun  peut  fe  remarier. 
Les  Virginiennes ,  durant  les  infirmités  de  leur 
fexe ,   en   usent  comme   les    Canadiennes.     Les 
Filles  nubiles  font  abfolument  maitreffes  de  leurs 
a<5lions,  Cependant  en-général  les  jeunes  Virgi- 
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niennes  font  beaucoup  plus  réservées  que  les  autres 
Filles  de  l'Amérique,  &  fil  leur  arrive  de  faire 
un  Enfant ,  elles  ne  trouvent  que  trcs«difficilennenc 
un  Mari.  Malgré  tout  cela ,  lorfqu'on  envoie  des 
AmbalTadeurs  à  cette  Nation ,  elle  ne  crait  pas 
les  bien  recevoir ,  fi  elle  ne  leur  proflitue  les  plus 
belles  Filles  j  &  celles-ci  emploient  toutes  les  aga- 
ceries &  toutes  les  mignardises  de  leur  fexe  pour 
f* en  faire  agréer.  Prefquc  toutes  les  Femmes  de  ce 
pays  font  exadlement  belles  -,  elles  ont  la  taille  fine  , 
les  trais  délicats ,  la  jambe  admirable  ;  il  ne  leur 
manque  que  de  la  blancheur.  Elles  portent  leurs 
chcveus  fort  longs  flotans  fur  les  épaules,  ou 
noués  en  une  feule  treffe ,  qui  tombe  fur  le  dos. 
Elles  ont  toutes  le  fein  petit ,  rond ,  &  fi  ferme, 
que  dans  la  vieillefTe  même  ,  on  ne  leur  voit  ja- 
mais  les  mainellcs  pendantes.  Elles  fe  couvrent  la 
tête  d'une  efpèce  de  courone  large  de  cinq  ou  fix 
pouces  ,  ouverte  audeflus ,  composée  de  coquilles 
&  de  baies  de  difFérens  arbres  ,  qui  forment  des 
figures  par  le  mélange  fingulierdes  couleurs  :  dans 
certains  temps ,  elles  changent  ces  courones  en  une 
forte  de  diadème  de  fourrure  peinte. 

C'était  la  même  chose  dans  la  Nouvelle- An^U^ 
terre ,  où  eft  Bofton. 

Les  Floribiens  en  -  général  n'épousent  qu'une  plomde. 
feule  Femme,  qui,  fous  peine  de  mort,  eft  obli- 
gée de  garder  la  fidélité  à  fon  Mari.  Les  Para^ 
oujlis  {  Princes  ou  Caciques)  &:  tous  les  Principaus 
de  la  Nation  fe  dédomagent  de  cette  contrainte  , 
en  prenant  un  grand  nombre  de  Concubines  ;  mais 
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les  Enfanj;  légitimes  ont  feuls  îe  droit  à  la 
meilleure  partie  de  la  fuccefîioii  du  Pcre  commun. 
Les  y^paiachUes  ,  fauvages  du  même  pavs  ,  ne  fe 
marient  guère  que  dans  leur  famille  ,  les  degrés 
de  Frère  &  deScEur  exceptés.  Ils  donnent  à  leurs 
Enfans  les  noms  des  Ennemis  qu'ils  ont  tués ,  des 
villages  qu'ils  ont  brûlés  ,  ou  même  des  Efclaves 
qui  font  morts  à  leur  fervice.  Jufqu'à  douze  ans, 
les  Garfons  demeurent  fous  l'autorité  deleurMère^ 
après  quoi  le  Père  fe  charge  d'achever  leur  éduca- 
tion. Le  refte  de  leurs  coutumes  reiTemblent  afTésà 
celles  des  Canadiens,  ci-après. 
AcADiE  ou  Les  Acadiens  portent  la  dureté  envers  leurs 
Eeosli?^^  Femmes  jufqu'à  la  cruauté  :  dans  leur  fureur,  ils 
les  bâtent  &  les  déchirent.  Ils  ne  fouffrent  pas  les 
moindres  remontrances  ;  bc  fi  quelqu'un ,  témoin 
de  cts  fcènes  barbares,  f'avise  de  leur  en  faire, 
-"-Je  fuis  U  maître'de  ma  maison  ,  lui  disent-ils  ; 
jô  puis  batre  mon  chien  toutes  Us  fois  que  cela  me 
plaît--.  Une  Femme  furprise  en  adultère,  eft  punie 
de  mort.  En-gcnéral ,  les  Filles  (ont  très-réser- 
vées;  mais  Til  arrive  que  quelqu'une  d'elles  faflc 
une  faute  cachre  ,  ce  fecret  ell  foigneusement  enfe- 
veli  dans  la  Famille^  car  fil  éclate,  le  ^S'<^^^/72(7,  ou 
Chef,  ordonne  que  la  Filk  foit  chafTée  de  la  mai- 
son :  ainfi  elle  eft  réd  liteàerrer ,  &  fouventà  fe 
proftltuer.  Ce?  Peuples  aiment  tendrement  leurs 
Enfans  ;  à  la  naidance  d'un  Garfon  ,  ils  donnent  un 
feftin,  &pairentcejour  làen  grandes  réjouiifances; 
ils  en  donnent  un  fécond  à  la  première  dent  qui  lui 
perce ,  &  un  troisième  plus  magnifique  à  la  pre- 
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mière  bcte  faiivagc  qu'il  raporte  de  la  chafTe  :  c'eft- 
là  l'époque  de  la  virilité.  Avant  que  d'aier  au 
combat ,  CCS  Sauvages  efTaient  leurs  forces  contre 
leurs  Femmes  ,  dans  une  bataille  rangée  :  S'ils  font 
vaincus  ,  leurs  défaire  échaufe  leur  courage,  6c  ils 
ne  doutent  point  du  fuccès  de  l'expédition  :  aulieu 
que  la  vidtoire  remportée  fur  leurs  Femmes  cft  du 
plus  mauvais  augure. 

Les  jeunes  Penfylvaîns  ont  la  liberté  de  fc  faire  pfnsyl- 
donner  la  bénédidion  par  un  Miniftre  de  leur 
communion,  après  une  publication  de  trois  bans, 
devant  tel  Juge  qu'ils  veulent  choisir.  Dès  que  le 
Couple  a  reçu  la  bénédidion  ,  c'efi:  l'usage  qu'il 
TembrafTe  ,  foit  à  l'église  ,  foir  en  tout  autre  en- 
drait,  en  présence  de  l'alTemblée.  Si  les  Père  & 
Mère  f 'oposent  à  l'union  des  deux  Amans ,  il  n*y 
a  d'autre  moyen  d'éluder  leur  refus  que  de  f 'enfuir 
enfemble*,  mais  il  faut  pour  éviter  toutes  pour- 
fuites  juridiques  ,  que  le  Jeune  homme  monte  en 
croupe  derrière  fa  MaitrefTe  ,  &  qu'ils  fc  présentent 
l'un  5c  l'autre  dans  cette  iituation  devant  le  Juge. 
La  Fille  cer:ifîe  qu'elle  a  enlevé  fon  Amant,  &: 
prie  le  Juge  de  la  marier  avec  lui  ;  ce  qui  fe  fait 
aufTirôr.  La  cérémonie  achevée  ,  les  Épous  vont 
jouir  de  leurs  droits  ,  6c  les  Parens  ne  peuvent  plus 
mettre  aucun  obflacle  à  leur  conduite,  encore 
moins  demander  la  cafTation  du  mariage. 

Les  (Quakers  habitent  la  Fenfylvanie  :  Il  n'y  a 
rien  au  monde  de  fi  (impie  &  de  fi  propre  que  la 
parure  d'une  Q^ukercffe  ;  ce  qui  prouve  davantage 
contre  le  luxe  des  Femmes  que  tous  les  d.fcours. 
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Canada.      Lorfqu'un  jeune  Canadien  a  jeté  les  yeus  fur  une 
Fille  pour  en  faire  fa  Femme  ,  il  ne  lui  efl  permis 
de  l'entretenir  que  pendant  robfcuriré  ,  ôc  même 
en  présence  de  quelques  Amis.  Il  va  à  la  cabane  de 
la  jeune  Sauvage ,  qui  n*eft  fermée  qu'avec    une 
fîmple  peau  5  il  a  foind'alumer  au  foyer  une  petit 
éclat  de  bois ,  &  Taprochant  du  lit  de  fa  Maitreffc, 
il  lui  tire  le  néz  par  trois-fois  j  ce  qui  eft  une  for- 
malité efTencielIe  ,  qui  doit  être  répétée  aumoins 
pendant  deux  mois  :  &  l'on  attcfte  que  durant  le 
cours  de  ces  entretiens  muets ,  tout  fe  pafTe  dans 
la  plus  grande  décence.  Si  l'Amant  crait  erre  vu  de 
bon-œil  par  fa  MaitrefTe  3  il  en  inftruit  fon  Père 
ou  fon  plus  proche  Parent ,  qui  va  trouver  la  nuit 
celui  de  la  Fille  ;  il  l'éveille  ,  alume  fa  pipe  qu'il 
lui  présente ,  èc  fait  la  demande  pour  fon  Fils.   Le 
Père  répond ,  qu'il  en  parlera  à  fa  famille,  Lorfque 
les   fentimens    font   d'accord ,  le  Père  du  Jeune- 
homme  fait  affembler  tous  les  Parens  de  fon  coté , 
&  leur  déclare ,  qu'il  va  marier  fon  Fils-,  de  ces  Pa- 
ïens aportent  dans  fa  cabane  le  plus  de  marchandises 
qu'ils  peuvent ,   pour  former  la  dot  du  jeune  Sau- 
vage. La  Mère  du  Garfon  en  porte  une  partie  à  la 
cabane  de  la  Fille,  ôc  c'eft  en  ce  moment  que  la 
Mère  de  celle-ci  lui  dit ,  qu'elle  la  ma  marie  à  un 
tel.  La  Belle  ne  peut  f'en  dédire,  &  il  eft  même 
de  fon  honneur  de  confentir  fans  réplique.  Mais 
par  un  abus  étrange ,  au  raport  du  Voyageur  /a 
Polhene ,  les  Mères  &  les  Frères  peuvent  profti- 
tuer  cette  Fille ,  parce  que  fon  corps  n'eft  pas  à 
elle ,  mais  à  fes  Parens  :  &  cependant  ,  lors  de 
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leur  mariage  3  ces  mêmes   Filles  pleurent  leur  vir- 
gm  re  pendant  quelque?  jours.  La  Mère  ,  qui  a  re- 
çu les  présens  de  la  Famille  du  Garlon  ,  les  diftri- 
bue  à  la  fienne  ,   en  lui  aprenant  qu'elle  marie  fa 
Fille.  Les  Sœurs  du  Jeune-homme  huit  jours  après 
cette   première   cérémonie   aportent  de  nouveaus 
présens  ;  mais  ceux-ci  apatiennenr  à  la  Future  : 
on  l'habille  fuperbement ,  ce  qui  veut  dire  ,  qu*on 
lui  met  fur  le  corps  une  peau  de  caftor ,    &  qu'on 
lui  frote   les  chcveus  avec  de   la  graiffe  d'ours, 
Ainfi  ajuftée  ,  elle  fcrcnd  chés  fa  Bellemère,  qui 
la  dépouille  de  tous  Tes  ornemens,  lui  en  donne 
d'autres  en  échange,   ^  y  ajoute    uns  chaudière. 
Elle  retourne  chés  fon  Père,  ou  fes  Sœurs  la  des- 
habillent encore  ,  &c  lui  donnent  leurs  propres  ha- 
bits. Enfin  fa  Mèrt  lui  r^met  une  charge  de  bléd- 
d'inde  qu'elle  aporte  à  Ion  Mari  ,   qui  lui  ôte  en- 
core  fes    vétemens.  Toutes  ces  cérémonies  rem- 
pliflfent  la  journée  ,  à  la  fin  de  laquelle  les  deux 
familles  partagent  également  tous  les  présens  dont 
il  a  été  parlé.    Il   eil  exprtfTément  détendu  à  un 
Canadien  de    confommer   Ion   mariasse    avant  le 
quatrième  jour  :  il  l'en  trouve  même,  &  l'exemple 
n'eft  pas  rare  ,  qui  pouffnt  la  continence  jufqu'à 
pafTer  lix  mois  entiers  fans  connaître  leur  Nou- 
velle-épou-e,   parce  qu'ils  fe  perfuadenr  que  c'eft 
le  témoignage  le  plr<s  aurh:nri(|ue  qu'ils  puilTent 
lui  donner  de  leur  eftime.  Au  hout  de  l'année,  la 
Mariée,  fans  en  prévenir  f.vi  Mari  ,  retourne  chés 
fa  Mère ,  qui  devient  maicreilc;  de  la  chalfe  ,  de  la 
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pêche ,  du  commerce  6c  cîe  tout  ce  que  Ton  Gendre 
peut  avoir  amaffé.  Le  Mari  ne  retrouvant  point  fa 
Moitié  dans  la  cabane,  devine  aisément  cù  elle 
eftalée;  il  va  Ja  trouver,  lorfqu'il  crait  que  tout 
le  monde  eft  endormi  j  mais  le  Beaupère  &  la  Belle-» 
mère  ,  qui  f'atendent  à  cette  visite  nodurnc, 
veillent  pendant  que  leur  Fille  feint  de  dormir  au- 
près du  feu.  Le  Sauvage  ,  qui  connaît  que  ce  feu 
cft  préparé  pour  lui ,  fe  place  auprès  de  fa  Femme. 
Le  Beaupère  fe  lève  avec  indifférence,  remplit  fa 
pipe ,  l'alume  &  la  lui  donne  à  fum.er.  La  Belle- 
mère  aporte  un  plat  de  viande ,  ôc  le  pose  à  Cqs 
pieds.  IL  mange  fans  proférer  une  parole  :  5c  pour 
abréger  le  récit,  il  paffe  dans  cette  contrainte  deux 
années  auprès  des  Parens  de  fa  Femme.  Ces  Épous 
ne  doivent  jamais  fe  parler  pendantle  jour,  fi  cen'efl: 
pour  fe  dire  quelques  duretés ,  au  moins  la  pudeur 
Canadienne  l'exige.  Les  deux  ans  écoulés ,  le  Ma- 
ri fe  retire  dans  fa  cabane,  fur-tout  lorfqu'il  ne 
penfe point, par  de  nouvelles  complaisances,  à  ob- 
tenir pour  féconde  Épouse  une  des  Sœurs  de  fa 
Femme  :  car  il  ferait  indécent  qu'il  en  choisît  dans 
d'autres  familles  que  celle  de  fon  Beaupère.  On 
donne  pour  raison  de  cette  coutume ,  qu'à  la  mort 
du  Gendre,  tout  ce  qu'il  laifTe  revient  à  fa  Belle- 
mére,  ôcqu'ainfi  il  eft  de  l'intérêt  de  celle-ci  de  lui 
donner  desFemmes  qui  n'afFaibliffent  point  ce  droit 
fingulier.  [On  ncpcutajps  ad  mirer  ici  la  foule  'ècpri' 
cautions  employées  par  ces  Sauvages  pour  tenir  en 
haleine  la  terïbrejfe  conjugale  des  Êpous^&  l^ empêcher 
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^e  p  endormir^  comme  parmi  nous  ^  par  trop  defé-' 
(ttrité,  ]  Les  Femmes  du   Canada  doivent  fe  pri- 
ver de  route  fociécé  dans  le  temps  de  leurs  infir- 
mités périodiques  :  les  feus  de  la  cabane  doivent 
être  éteints  ;  il  faut  nétoyer  exademcnt  le  foyer,  en 
jeter  les  cendres  au  vent.  Se  alumer  un  feu  nou- 
veau. La  Malade  eft  tranfportée  dans  une  chetive 
cabane   faite  à  la  hâte ,  &  féparée  de   toutes  les 
autres  j  elle  y  demeure  huit  jours,  Ôc  Ton  n'ôseraic 
puiser  de  l'eau  dans  le  même  ruiffeau  qui  fert  à 
fes  besoins.  Lorfqu'une  Femme  reconnaît  qu  elle 
eft  enceinte ,  elle  n*a  plus  de  commerce  avec  fon 
Mari  jufquà  ce  que  l'Enfant  ait  deux  ans.  Aufîîtôc 
qu  elle  fent  les  douleurs  de  l'enfantement,  on  lui 
prépare  une   cabane,  où  elle  demeure  trente  &c 
même  quarante  jours ,  fi  elle  accouche  de  fon  pre- 
mier Enfant.  Dans  le  cas  de  maladie  &c  de  dan- 
ger de  mort ,  on  la  tranfporteà  fa  première  ha- 
bitation :  mais  après  fon  rétablifTemenc ,  ou  fi  elle 
vient  à  mourir ,  il  faut  abatre'  la  cabane  ,  ôc  rranf^ 
porter  le  domicile  dans  une  autre  place.  Le  di- 
vorce eft  autorise  parmi  les  Canadiens,  &  la  cause 
de   cette  féparation  vient  prefque   toujours  de  la 
ftérilité  de  la  Femme  ;  parce  que  ces  Sauvages  ne 
connaifTent  point  de  plus  grand  bonheur  que  celui 
d'être  Père  d'une  nombreuse  poftérité.  Ils  eftimenc 
beaucoup  plus  les  Filles  que  les  Garfons,  par  la 
feule  raison  qu'avec  un  grand  nombre  de  Filles  & 
peu    de  Mâles ,  au  moyen  de  la  polygamie ,  on 
peuple  une  vafte  étendue  de  pays.   Lorfquc   les 

II  Partie.  T 


yo6  [C] 

Épous  du  Canada  veulent  fe  féparer  ,  ils  font  dans 
Tobligation  de  f'avercir  huir  jours  auparavant.  On 
xiporte  dans  la  cabane  où  le  mariage  f'eft  célébré, 
les  petits  morceaus  d'une  baguètequi  a  ftrvi  à  la 
cérémonie,  on  les  brûle  ,  &  le  divorce  d\  con- 
fommé;  les  Enfans  fon  également  partagés  entre 
les  anciens  Épous ,  Se  chacun  a  la  liberté  de  fc 
iv^marier  ;  mais  une  forte  de  bienféance  ne  permet 
pas  à  la  Femme  de  palfer  à  de  nouvelles  noces ,  du 
vivant  de  fbn  premier  Mari.  Une  Femme  qui  n'eft 
plus  dans  le  cas  de  faire  des  Enfans,  ne  trouve 
point  de  Mari ,  Se  elle  eft  réduite  à  adopter  un 
Prisonier-de  guerre,  qu'elle  arrache  à  la  mort, 
en  déclarant  qu'elle  le  prend  pour  Épous.  Il  y  a 
des  occasions  ,  comme  iorfou'il  f'a^irde  faire  des 
conjurations  pour  guérir  un  Malade  ,  où  le  Prêtrc- 
mèdecin  ordonne  des  danfes  où  les  Femmes  Se  les 
Filles  doivent  fe  proftiruer.  Les  Enfans  des  Ca- 
nadiens font  élevés  de  bonne- heure  à  des  exercices 
laborieus  :  avant  l'âge  de  quinze  ans  ils  manient 
l'arc  Se  la  flèche  avec  une  adrefle  fuprenantej  ils 
tuent  au  vol  le  plus  petit  oiseau  ,  Se  fuivent  déjà 
leurs  Pères  à  la  terrible  chafTe  de  l'ours. 

Chés  les  Sauvages  Nathes  ,  les  Filles  des  Chefs 
ont  un  fingulier  privilège;  elles  n'épousent  jamais 
que  des  Hommes  de  famille  obfcure,  Se  n'ont  qu'un 
Mari  à4a-fois  ;  mais  elles  ont  la  liberté  de  le  con- 
gédier ,  Se  d'en  prendre  un  autre  :  Si  le  Mari  com- 
met une  Infidélité  ,  la  Femme  lui  fait  cafler  la  tête. 
Elle  n'eft  point  foumise  à  cette  loi;  &  die  adroit 
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d'avoir  des  Amans ,  fans  que  fon  Mari  puifïe  y 
trouver  à  redire. 

Parmi  les  Hurons  ^  chés  qui  la  dignité  de  Chef 
cft  héréditaire,  c'cft  le  Fils  de  la  Sœur  qui  fuccèdc 
à  fon  Oncle,  ou  à  fon  défaut,  le  plus  proche  Pa- 
rent en  li^ne  femelle.  Si  toute  la  branche  vient 
à  f 'éteindre,  c'eft  la  Femme  la  plus  âgée  de  la  tri- 
bu qui  choisit  un  nouveau  Chef;  &  fi  celui-ci  efl 
trop  jeune  pour  commander  ,  on  lui  done  un  Ré- 
gent qui  gouverne  en  fon  nom.  Chaque  famille  a 
auprès  du  Chef  un  Aiîîftant  qui  veille  à  fes  inté- 
rêts ,  &  ce  font  encore  les  Hurones  qui  nom.ment 
ces  Députés  ,  quefouvent  elles  choifTent  parmi  les 
Femmes.  Chés  tous  les  Peuples  de  la  langue  Hurone, 
les  Femmes  ont  la  principale  autorité  (c'eft  le 
même  climat  que  la  France  ) ,  excepté  chés  \ç,% 
Irokeis  à^Onne^out ,  0(1  le  pouvoir  eft  alternatif 
entre  les  deux  Sexes  :  mais  les  Hommes ,  dans  toute 
cette  Nation  ,  n'épargnent  rien  ,  en  atribuant  aux 
Femmes  l'honneur  du  commandement,  pour  l'en 
réserver  les  droits  réels.  Dans  les  affaires  de  police , 
les  Femmes  délibèrent  les  premières ,  &  le  Con- 
feil  des  Anciens  décide.  Chaque  Tribu  a  fon 
Orateur;  il  y  a  des  occasions  où  les  Femmes  onc 
une  Oratrice,  qui  parle  en  leur  nom  (*]• 

(*)  Dans  la  province  de  Lapiata ,  au  Paraguai  j  il  y  a 
quelque  chose  de  plus  fingulier  :  les  Jésuites  raifîîonaiies  ont 
établi  que  les  Filles  demanderaient  les  Garfons  :  ainfi  ,  lorf- 
qu'une  Fille  en  trouve  un  à  fon  gré  ,  elle  avertit  le  Père-mif 
fionairc ,  qui  fait  le  mariage. 
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Les  Sauvages  de  rxAmcricjue  fcptentrionale  f 'a- 
niusent  fouvent  à  un  divertiiïcment  qu'ils  apellenC 
le  Jeu-galant.  On  plante  des  poteaus  au  milieu 
^*une  cabane ,  6i  chaque  poteau  cil  orné  d'un  pe- 
tit paquet  de  duvet  de  djffcrenres  couleurs.  Ce 
jour- là  les  Filles  ne  manquent  pas  de  porter  fur 
elles  des  flocons  de  duvet  de  la  couleur  qu'elles 
aiment.  On  danfc  ,  ^  leGarfon  va  détacher  d'un 
poteau  un-peu  de  duvet  de  la  couleur  de  la  Fille 
qui  lui  a  plu  ,  il  le  met  fur  fa  tête,  &:  danfe  au- 
tour de  fa  MaitrelTe  ,  en  lui  donnant  par  ligne  un 
■rendévous.  La  fête  dure  toute  la  journée,  &  f  c 
termine  par  un  feftin  ;  mais  pendant  ce  jour  ,  il  eft 
rare  ,  que  malgré  la  vigilance  des  Mères  ,  les 
jeunes  Canadiennes  ne  puiflent  fe  rendre  à  l'endraic 
aiïigné  par  leur  Galant. 
AFRIQUE  Nous  terminons  par  ce  pays ,  qui  a  longtemps 
apartenu  à  la  France  ,  ôc  qui  eft  encore  peuplé 
de  Français ,  le  tableau  des  mœurs  Américaines  , 
relativement  au  mariage. 

La  plupart  des  Peuples  de  cette  partie  de  Tancicn 
monde  ,  femblent  être  abfolument  difFérens  des 
autres ,  nonfeulement  par  la  couleur  prefque  géné- 
ralement noire,  mais  encore  par  une  conformation 
particulière.Nous avons  déjà  ditun  mot  dts  Negrès 
tranfplantés  en  Amérique  j  il  faut  les  confidérer 
à-présent  dans  leur  propre  pays.  Nous  commen- 
cerons par  les  Hottentots ,  peuples  de  la  pointe  mé- 
ridionale d'Afrique. 
HoTTEN-     C*e(l  ordinairement  à  dixhuit  ans  que  les  jeunes 
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Nottentots  {ç,  marient.  Le  PèreduGarfoneft  char* 
gé  de  faire  la  demande  delà  Fille   fur  lequel  celui- 
ci  a  jefé  le?  yeus.  Ils  fe  rendent  tous-dcax  à  la  ca- 
bane da  Père  de  la  Facmc,  ou  à  celle  du  plus  pro- 
che Parent  de  qui  elle  dcpend ,   ^  pour  prclimi- 
naires,  ils  présentent  du  tabac  à    la  compagnie 
On  fe  met  à  fumer ,  &  lorfque  ks  têtes  commen- 
cent à  f  ^étourdir  par  la  fores  de  la  fumée  ,  on  en- 
tre en  matière.  La  proposition  faite  ,  le  Père  de  la 
Fille  fort  de  la  cabane  ,  pour  confulter  fa  Femme 5 
qui  loge  cntouttempsà  part,  dans  une  forte  de  gy- 
nécée ,  &  revient  toujours  avec  fon  confentement. 
Refte  à  fa  voir  Ç\  la  Fille  donne  le  iîen  v  pour  f  *en: 
afTurer  ,  on  lui  permet  de  pafier  k  nuit  avec  fon- 
Prétendu  ,  qui  n'épargne  vraifemblablcmcnt  rien- 
pour  triomfer  de  fa  faibleffe.  Lorfqu'elle  résifte  à 
cette  épreuve,  ce  qui  n'arrive prefque  jamais ,  elle 
devient  libre  d'accepter  ou  de  refuser;  mais  fi  elle 
fuccombe  ,  il  faut  qu'elle  épouse  le  Jeune-homme» 
Après  cette   form.alité  ,  le  jeune  Hottentot  {c  re- 
tire ,  &  revient  bientôt  accompagné  de  tous  fes* 
Parens  &  de  fes  Amis  de  l'un  &  Fautre  fexe  ,  au- 
kraal  (vilagc)  de  la  Feirrmie,  où  il  eft  reçu  avec 
de  grandes  démonftrations  de  joie.  On  tue  un  où- 
plusieurs  bœufs  \  chacun  fe  couvre  de  la  grailTe  de- 
l'animal,  ^  fc  poudre  de  la  poulîière  d*un    herbe 
qu'ils  apellent  blikkii  :  Les  Femmes  fc  peignent 
le  front ,  les  joues  &  k  menton  de  craie  rouge ,  & 
l'on  commence  enfuite  les  fingulières  cérémonies 
du  mariage.  Tous  les  Hommes  accroupis  forment- 
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un  crrand  cercle  autour  du  Marié ,  qui  efl:  place  au 
centre  dans  la  même  pofture  :  Les  Femmes  Parran- 
gent  de-même  autour  de  la  Mariée.   Le  Prêtre  , 
ou  Maître  des  cérémonies  entre  dans  le  cercle  des 
Hommes ,  &  piiTe  fur  le  Marié ,  qui  fait  avec  fcs 
ongles  de  profonds  fdlons  fur  la  graille  dont  il  cft 
couvert  ,  afin  de  ne  perdre  que  le  moins  poffible 
de  cette  dégoûtante  liqueur.  Le  Prêtre  padb  en- 
fuite  dans  le  cercle  des  Femmes  ,  ou  il  accorde  la 
même  faveur  à  la  Mariée  j  &  il  va  ainiî  d'un  cercle 
à  l'autre  ,  jufqu'à  ce  que  i^cs  relTources  foient  épui- 
sées. Cette  étrange  cérémonie  eft  accompagnée  de 
beaucoup   de  bénédictions,  pendant  letquelles  il 
répète  fouvent  :  Puijpc^-vous  vivre  heunusemcnt 
2ans  votre  mariage  l  Puï(Jîè:^yous  obtenir  un  Fils 
avant  la  fin  de  l'année  !   Puijji-t-il  "devenir  aufiji 
bon  chajfeur  que  bon  guerrier  \    Ceci  fait,  on  mec 
le  bœuf  en  pièces  ;  on  en  fait  bouillir  une  partie  , 
&  l'autre  placée  entre  deux  pierres  rougies  par  un 
très  grand  feu  ,  eft  bientôt  rôtie,    C'eft  au  milieu 
des  Femmes  que  le  Marié  fe  place  pour  le  fcfiin  ; 
mais  on  lui  fert  fa  portion  à-part.    La  viande  eft 
présentée  dans   des  pots  luisans  de  graifTe  :   la 
boilTon  eft  le  lait ,  ou  l'eau  pure  3  jamais  il  n'y  a. 
de  liqueurs  fortes  :  on  fume  beaucoup  de  tabac , 
&  la  fête  dure  jufqu'à  l'entière  confommation  àt% 
provisions.    Les  Hottentots  ont  l'usage  de  la  po- 
lygamie ;  mais  rarement  on  les  voit  épouser  plus 
de  trois  Femmes,    Ils  ne  permettent  pas  l'union 
entre  les  Cousins  au  premier  &  au  fécond  degré  ; 
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ceux  qui  en  font  convaincus ,  quelque  rang  qu'ils 
tiennent  dans  la  Nation ,  reçoivent  une  baftonadc- 
mortelle.  I  orfqu'un   Père  marie  fon  Fil*?,  il  lui 
donne  deux   vaches  &c  d-^iix  brebis  ;   quelquefois 
les  Fhllcs  aportenten  dot  une  vache,  ou  feulement 
deux  brebis  ;  &  fi  la  Femme  meurt  fans  Enfans ,  le 
Mari  eft  obligé  de  les  reftituer  à  la  famille.  L'adultère 
cft  toujours  puni   de  mort;  mais  une  loi  conftantc 
permet  le  divorce  5  pourvu  que  le  Mari  en  prouve  la~ 
nécedité  ;  alors  il  devient  libre,  Se  peut  épouser 
une  autre  Femme;  permiflion   qui  n'eft  pas   tou-» 
jours  accordée  à  TÉpouse  répudiée ,  pendant  la  vie 
du  Mari  qui  vient  de  la  quitter.   Toute  veuve  qu^ 
paflcà  de  fécondes  noces  doit  fe  couper  la  jointure 
du  petit  doigt ,  &  continuer  la  même  opération 
aux  doigts  fuivans,  chaque  fois  qu'elle  prend   un 
nouvel  Épous.    Il  y  a  dans  chaque  kraal  une  Sage- 
femme,  à  laquelle  pour  falaire  on  ne  donne  que 
la  nourriture  ôc  quelques  petits  présens.  Aufliîot 
qu*une  Femme  fent  des  douleurs ,  le  Mari  doic 
abandonner  fa  cabane,  fous  peine  de  donner  une 
brebis  aux  habitans  de  kraal ,  en  forme  d'amende. 
Si  le  travail  eft  laborieux ,  on  fait  bouillir  du  lait 
&  du  tabac ,  &  on  en  fait  avaler  à  la  Femme ,.  qui 
cft  auflitat  délivrée.  L'Enfant  nouveau-né  eft  fur* 
ie- champ  froté  avec  de  la  fiente  fraîche  de  vache  ^ 
enfuite  avec  du  fuc  de  la  tige  de  h^uicr,  de  enfo 
avec  de  la  oraifTe  de  mouton  ou  du  beurre  fondu  »• 
que  Ton  foupoudi^   de  biikkii  ;  ce  qui  forme  un. 
cfpècc  de  croûte.  Si  TEnfant  naît  mort ,  eu  mcuit 
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en  naifTant,  on  quitte  l'habitation,  &  ion  va 
rétablir  dans  une  autre  canton  :  S'il  efl:  né  deux 
Jumcaus  mâles ,  on  fe  livre  à  la  joie  ;  mais  (1  ce 
font  deux  Filles ,  on  tue  celle  qui  femble  la  plus 
laide  :  Si  c'eft  un  Garfon  &  une  Fille ,  la  Fille 
cft  exposée  fur  une  branche  d'arbre  ,  ou  enfevelie 
vive  ,  du  confentement  de  tout  le  kraal.  [  llfirait 
a  fouhaher  que  Us  Auteurs  qui  nous  ont  tranfmïs 
ces  j ail  s  ,  nous  eujjent  apris  Confine  &  le  motif '^t 
ces  horribles  usages,  ]  Le  krajf^  ou  la  mante  fur 
laquelle  les  Femmes  accouchent ,  eft  enterré  auflî- 
tôt  par  un  Prêtre  fuperfticieus ,  qui  fait  craindre 
quelque  fortilége  pour  la  Mère  &  pour  Ton  fruit. 
Cefl  la  Mère  qui  a  droit  de  donner  un  nom  à  fon 
Fils  5  &  elle  lui  donne  ordinairement  celui  de  l'a- 
nimal qu'elle  chérit  le  plus.  Un  Mari  ne  peut  apro- 
cher  de  fa  Femme  qu'après  que  toutes  les  fuites  de 
fa  couche  font  entièrement  paffces  :  fil  n'a  pas 
cette  délicatefle,  il  doit  donner  un  bœuf  gras  à 
fon  kraal  pour  fe  purifier  :  la  Femme  fc  purifie 
avec  la  fiente  de  vache  &  àts  ondions  de  graiiïe  , 
^  la  première  entrevue  de  deux  Épous  ne  fe  fait  qu'à 
l'aide  de  ces  dégoûtantes  préparadons.  On  fc  pcr- 
fuade  mal-àpropos  en  Europe  que  les  Hottentots 
naiiïent  avec  le  néz  plat  ;  ils  doivent  cctic  diffor- 
mité à  leur  Mère ,  qui  au  moment  de  leur  naif- 
fance  ,  commence  à  le  leur  aplatir  avec  le  pouce  ; 
parce  qu'un  néz  aquiiin  eft  regardé  dans  ce  pays-là 
comme  la  plus  ridicule  marque  de  laideur.  Une 
coutume  bien  révoltante  de  ces  Peuples  ,  c*eft  que 
Taclion  dénaturée  de  batre  fa  Mère  y  eft  louée. 
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Un  pays  a  lontemps  exiftc  ignore  <3u  refte  du  guiNée. 
monde ,  quoiqu'il  n'en  fût  point  féparé  par  des 
mers  ,  dont  les  Habitans  tranchent  avec  Fefpècc 
humaine  connue ,  par  la  couleur',  par  la  trempe 
de  refprit  &  par  les  mœurs  :  c'efl:  la  Guinée  ,  qui  f 'é- 
tend  à  feizc  degrés  audelà  de  la  ligne ,  &  à  dix  cn- 
deça  ;  contrée  que  \zs  Anciens  regardaient  comme 
inhabitable  ,  &  qui  pourtant  était  très-peuplée. 
Les  Africains  font  plus  éloignés  des  Européens  par 
la  forme  extérieure,  que  les  Américains  eux-mêmes. 

Les  Filles  de  cet  Empire  vont  exadlcment  nues  mohomo-; 

TAPA 

jufqu  à  leur  mariage  :  auflîtôt  qu'elles  font  Femmes 
&  Mères,  elles  fe  couvrent  le  fein  6^  toutes  les 
autres  parties  du  corps:  La  polygamie  efl permise  j 
mais  la  première  Femme  a  toujours  la  fupérioritc 
fur  les  autres.  Ce  n'eft  que  lorfqu'une  Fille  eft  nu- 
bile ,  &:  qu'elle  a  reçu  les  complimens  d'usage  à 
ce  fujet ,  qu*on  peut  f'unir  avec  elle.  L'Empereur 
du  Monomotapa  a  un  grand  nombre  de  Femmes , 
mais  il  n'y  en  que  neuf  qui  foient  honorées  du 
titre  de  Reines  :  les  unes  font  Tes  Sœurs  ou  fes  pro- 
ches Parentes  \  les  autres  font  choisie^;  entre  les 
Filles  des  principaus  Seigneurs  de  la  Cour.  La 
première  Impératrice  eft  toujours  designée  par  le 
nom  de  Maiçifira  ;  c'cft  elle  qui  cft  la  patrone  de 
la  nation  Portugaise  établie  dans  ces  cantons, 
qui  lui  donne  le  tire  de  Mère  :  la  féconde  par  ce- 
lui à'Inaharïba  ;  elle  a  fous  fa  proteâ:ionles  Mau- 
res ou  Musulmans  :  la  favorite  fe  nomme  NcC" 
huisa;  elle  réside  dans  l'apartement  de  l'Empereur  : 
la  quatrième  ed  apelcc  Navcnba  ;  la  cinquième 
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Navengart;  la  iîxième  Ni{Ln^oapan^'i  ;  la fcptièmc 
Scmongora  ;  la  huitième  NiJJani  ;  Se  la  neuvième 
Nejaronda,  Chacune  de  ces  Princeffes  a  une  coût 
particulière  &  auflî  brillante  que  celle  de  TEmpereurj 
elles  partagent  avec  lui  Tautorité  fuprême  ,  &  ont 
comme  lui  le  droit  de  punir  &  de  recompenfer. 
Elle  ont  leurs  revenus  qu'elles  tirent  des  diffé- 
rentes Provinces  afFeétécs  pour  leur  cntrentien.  Il 
femble  que  ce  Monarque  ne  confervc  d'autre  droit 
fur  fes  Épouses ,  que  celui  de  les  visiter  lorfqu'ii 
le  juge  à-propos. 
Amazovîs  II  y  a  des  Amazones  dans  Tctat  du  Monomo- 
tapa  ;  elles  fournirent  régulièrement  un  corps  de 
fîx  à  fcpt  mille  Femmes  ,  qui  font  les  meilleurs 
troupes  de  l'Empire  :  elles  fe  brûlent  la  mamelle 
gauche ,  comme  celles  dont  parle  THiftoire  ;  & 
rien  n'égale  leur  intrépidité  &  leur  bravoure.  Elles 
combattent  à  la  façon  des  Parthes;  elle>  décochent 
leurs  flèches  en  fuyant ,  puis  revenant  fur  leurft 
pas  ,  &  trouvant  les  Ennemis  qui  les  pourfuivent 
en  desordre  ,  elles  les  repou{fent  avec  vigueur. 
Elles  habitent  un  canton  féparé,  où  elles  reçoivent 
des  Hommes  de  temps  à  autre  ,  dans  la  vue  d'a- 
voir des  Enfans  :  Les  Enfans  mâles  font  alaités  & 
renvoyés  aux  Pères  ,  &  \çs  Filles  reftent  fous  la 
conduite  de  leur  Mère  ,  pour  être  élevées  dans  îa 
profeffîon  des  armes.  Ceci  montre  que  les  Ama- 
zones dont  parle  THiftoire  peuvent  avoir  exiftc. 
AvzïKes.  L'Afrique  eft  le  pays  des  monftres  pour  les  Ani-^ 
maus  y  &  le  peu  que  les  Voyageurs  nous  ont  apris 
des  An^ikcs  de  des  Ja^jas ,  prouve  qu'elle  ïcà 
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aufTi  pour  les  Hommes.  Les  Anzikos  mangent  de 
la  chair  humaine,  on  la  vend  publiquement  à 
leur  boucherie.  Les  Femmes  des  Riches  font  aflés 
bien  vêtues  &c  portent  des  foulicrs  -,  celles  des  Pau- 
vres n'ont  qu'un  fimple  pagne ,  de  vont  fans  chauf- 
fure  :  toutes  font  bien  prises  dans  leur  taille  ,  ex- 
trêmement agiles  ,  &nemanquentpas  d*agrcmens  : 
mais  elles  font  cruelles  au-point  qu'elles  fe  dé- 
robent leurs  Enfans  les  unes  aux  autres  pour  f  *cn 
régaler. 

Quant  aux  /aj^as  ,  tous  les  Voyageurs  en  font 
un  portrait  des  plus  afFreus  :  ils  font  voisins  des 
An^lkos  ,  6v  répandus  dans  une  grande  partie  de 
l'Afrique  depuis  TAbyfllnie  au  nord  ,  jufqu'au  pays 
des  Hottcnrors  au  fud.  Ils  font  nomades,  &  mènent 
leurs  Femmes  avec  eux.  Ces  Africaines  portent 
leurs  cheveus  avec  des  hauts  toupets*  ,  entremêlés  *C'eft 
de  coquilles:  elles  fe  frotentle  corps  de  mufc,  &  *^°°^™^^ 
une  des  beautés  qu'-elles  ambitionent ,  c'eft  d'avoir 
quatre  dents  de  moins ,  deux  enhaut  &:  deux  en-  ' 
bas  ;  celles  qui  n'ont  pas  le  courage  de  fe  les  arra- 
cher font  l'objet  du  mépris  de  la  Nation.  Tous 
les  Enfans  qui  naiffent  de  ces  Femmes  font  inhu- 
mainement enterrés  au  moment  de  leur  nailfance, 
ou  dévorés  par  les  Voisms  qui  peuvent  ('en  em- 
parer :  mais  afin  de  ne  pas  laifTer  dépérir  la  Na- 
tion, ils  élèvent  parmi  eux  les  Enfans  des  Pri- 
soniers  qu'ils  ont  faits  ;  Ainfi  ,  il  n'a  que  les  £f- 
claves  qui  aient  une  famille  ô^  qui  clèvcnt  de  la 
poftcriré  :  dès  que  ces  Entans  peuvent  le  paifer  de 
leurs  Pareûs ,  ils  font  incorporés  aux  Jaggas ,  qui 
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font  tuer  le  Père  Se  la  Mère  comme  inutiles ,  8t 
on  étale  leur  chair  à  la  boucherie.  Les  nouvcaus 
Jaggas  ne  font  pourtant  réputés  citoyens ,  que 
lorfqu'ils  ont  aporté  la  tête  d'un  Ennemi  -,  alors 
en  leur  6te  le  coller ,  qui  eflr  le  fytnbole  naturel  de 
leur  cfclavage.  On  prétend  que  ce  fut  une  Reinc^ 
de  cet  abominable  Peuple  qui  établit  l'usage  qur 
règne  aujourd'hui  :  elle  fe  nommait  Tcn-ban^ 
Dumha  :  cette  Héroïne,  ou  plutôt  cette  Furie > 
après  avoir  mérité  par  le  meurtre  de  fa  Mère  ôC 
par  fes  talens  militaires  de  commander  aux  Jaggas, 
voulut  leur  donner  des  lois  qui  étoufaffent  en  eux: 
tout  fentimcnt  d'humanité  :  Pour  les  faire  re- 
cevoir, certaine  que  la  fuperftition  feule  efl  capable 
de  faire  taire  la  nature  ,  elle  Tapcla  à  fon  fc- 
cours  :  Elle  affembla  fes  Soldats  ^  &  leur  fit  cette 
harangue  :  — Amis ,  je  vais  vous  inicicr  dans  U&^ 
myftercs  des  Jajjas  vos  Ancêcres  ;  je  vais  vous  en 
apUTÎbrt  Us  rits  &  les  cérémonies ,  qui  vous  mct^ 
iront  audej/us2c  toutes  les  faïhlejfes  ^  vous  délivre» 
font  de  tous  les  anbarras  y.  vous  rendront  riches  y 
invincibles ,  &  fèmeront  votre  carrière  de  plaisirs  t 
Briseï  tous  les  liens  du  fanj  ,  qui  ne  fervent  quà 
vous  rendre  lâches  &  pujillamimes—.  Alors  fe  fe- 
sant  aporter  fon  Fils  ,  encore  enfant ,  elle  le  mie 
dans  un  mortier  ,  &  le  pila  vif,  aux  yeus  déroute 
l'armée.  Après  l'avoir  réduit  en  une  efpèce  de  bouil- 
lie ,  elle  y  joignit  des  herbes  &  àts  racines,,  ca 
fit  un  onguent ,  &  Ten  frota  tout  le  corps.  Ses 
Soldats  ,  fans  balancer ,  fuivirent  fon  exemple  s  ils 
rnalTacrèrent  leurs  Enfans  pour  le  mènie  usage  ^ 
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ce  qui  eil  devenu  comme  une  loi  inviolable  pour 
la  Narion  ,  routes  les  fois  qu'elle  entreprend  une 
guerre.  Cette  Reine  exécrable  voulut  qu'on  pré- 
férât la  chair  humaine  à  route  autre  nourriture  , 
les  Femmes  exceptées:  maisladcfenfc  ne  fit  qu'aug- 
menter l'envie  d'en  manger  :  &  il  y  a  aujourd'hui 
(  dit-on  )  des  Chefs ,  qui  font  tuer  tous  les  jours 
régulièrement  une  Femme  poiîr  leur  table.  Une 
autre  loi  de  ce  Peuple ,  c'eft  qu'on  réserve  toutes 
les  Femmes  ftcriles  pour  €tre  inmolées  aux  func- 
railles  des  Chefs  j  cette  même  loi  permet  encore 
aux  Mari  de  ces  Femmes  de  les  tuer  de  de  les  man- 
ger. jJnc  autre  loi  fesait  un  devoir  d'une  chose    *  ^"^l* 

<5  "^  "  rapctteedan» 

très-indécente  en  présence  de  toute  l'armée*.         icPorn©- 

*■  graphe. 

Les  Habitans   du  Congo  fe  font  apeler  ^osi'^^^^^^ 
ton^os  ^  Autrefois   cts  Peuples    prenaient    leurs 
Femmes  à  l'effai ,  afin  d'éprouver  fils  pouvaient 
efpérer  de  vivre  tranquilement  avec  elles  ,  &  lors 
de  l'introduction  du  Chriftianifme,  lesMifîîonaircs 
n'ont  pas  eu  peu  de  peine  à  leur  faire  abandonner 
cet  usager  ils  disaient,  qu'il  était  favorable  au 
bien  de  Ja  fociété,  &  aux  douceurs  qui  doivent 
naître  de  l'union  des  deux  fexes  :  Mais  la  Religion 
ne  peut  vaincre  le  climat  *,  pour  (è  dédoma^cr  , 
lorfqu'ils   font  mariés  ,    ils  prennent  autant  de 
Concubines  qu'ils  en  peuvent  entretenir.    Tous  les 
Mosicongos  qui    ne  font  pas   chrétiens  ^  ou  qui 
f 'embarraffent  peu  des  remontrances  des  Mi/Tîo- 
naircs ,  confervent  leurs  anciennes  coutumes.  Les 
Parens  d'un  Jeune-homme  envoient  à  ceux  d'une 
Jeune-fille,  un  présent  qui  pafTc    pour  douaire. 
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de  leur  font  proposer  leur  alliance  :  ce  présent 
doit  être  accompagné  d'un  flacon  de  vin  de  pal- 
mier ,  qui  eft  bu  nécefTairement  avant  que  le  prér 
sent  foir  accepté  ;  car  le  refus  qu'on  ferait  de  boire, 
pafTerait  pour  un  outrage.  La  réponfe  faite ,  le 
présent  accepté ,  la  Fille,  en  présence  des  Parens  Se 
des  Amis,  cftreixiise  entre  les  mains  de  fon  Amant: 
Si  aubout  de  quelques  femaines  ce  dernier  eft  mé- 
content de  fon  chois  y  il  renvoie  la  Fille  ,  &  re- 
prend fon  présent  ,  à-moins  que  la  faute  ne  vînt 
de  fon  côté  ;  car  pour-lors  on  ne  lui  doit  aucune 
reftitution.  De  quelque  valeur  que  foit  le  présent, 
le  Père  de  la  Fiile  doit  paraître  f'cn  contenter, 
f*il  ne  veut  pader  pour  avoir  vendu  fon  fang-,  mais 
il  y  a  une  efpèce  de  loi  qui  règle  le  don  fuivant  Iqs 
richeffes  des  Perfones  qui  le  font.  Un  Mosicongo 
mécontent  de  fa  Femme,  Se  qui  ne  prérend  pas 
perdre  ce  qu'il  a  donné  pour  l'obtenir,  eft  en  droit 
de  la  céder  à  quelque  Jeune-homme  de  fa  famille. 
Cette  infâme  pratique  eft  autorisée  par  les  lois  du 
pays  ,  &  rarement  les  Miftîonaires  peuvent  en  em- 
pêcher la  confommation.  Les  Femmes  prennent 
aufli  volontiers  des  Maris  à  TelTai ,  Se  encore  plus 
inconftantes  que  les  Hommes  ^  ce  n'eft  fouvent 
qu'après  un  grand  nombre  d'cxpérienees  qu'elles  fe 
fixent.  Le  fcrupule  que  fe  font  les  Pères  ôc  les 
Mères  de  contraindre  leurs  Filles  dans  le  chois 
d'un  Mari ,  a  perpétué  cette  coutume.  Un  Fille 
qui  laiife  prendre  fa  pipe  par  un  Homme  ,  Se  qui 
lui  permet  de  f 'en  fervir  un  moment ,  lui  donne 
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des  droits  fur  elle  ,  ôc  Tengage  à  lui  accorder  fes 
faveurs.   Un  Homme  convaincu  d'aduJtcrc  ,   doit 
payer  au  Mari  la  valeur  d'un  Efciave  ,  &  la  Fem- 
me doit  demander  pardon  de  Ton  crime  ,  ou  fat- 
tendre  à   être  répudiée.  Le  Mari  eft  oblige  de  f« 
pourvoir  d'une  maison  ,  de  vêfir  honncrement  fa 
Femme  ^  fes  Enfans  ;   d'émonder  hs  arbres ,  de 
défricher  les  terres ,  &  de  fournir  le  ménage  de  vin 
de  palmier.  Les  Femmes  pourvoient  à  tout  ce  qui 
regarde  la  nourriture ,  de  vont  feule  au  marché  , 
foit  pour  vendre  ,  foit  pour  acheter.  Pendant  la 
faison  des  pluies ,  qui  dure  environ  trois  mois  fous 
la  Zone-torride  y  elle  vont  travailler  aux  champs 
jufqu'à  midi ,  &  pendant  ces  matinées  ks  Hommes 
fe  reposent  :  à  leur  retour  3  elles  préparent  le  dîner 
&  fil  y  manque    quelque  chose ,  il  faut  qu'elles 
fc  le  procurent  aux  dépens  de  leur  propre  bourfc 
ou  par  échange.  La  Femme  &c  les  Enfans  ne  man- 
gent qu'après  le  Maître  du  logis  ,  Se  toujours  de- 
bout ,  parce  que  les  Mosicongos  prérendent  que 
la  Femme  eft  faite  pour  fervir  l'Homme  &  pour 
lui  obéir.  Si  une  Fille  était  furprise  par  fes  infirmi- 
tés lunaires,  lorfqu*elles  commencent  pour  la  prc- 
mièrc-fois  ,  elle  ferait  dans  Tobli^ation  de  de- 
meurer  dans  la  même  place  où  elle  fe  trouverait , 
jufqu'à-ce   que   quelqu'un  de   fa  famille   vînt  la 
prendre  pour  la  conduire  à  la  maison  paternelle  : 
alors  féparée  du  commerce  de   tout   le   monde, 
elle  refte  deux  ou  trois  mois  avec  une  Efclavc  dans 
une  hutc  ,  où  elle  doit  fe  laver  fix  fois  le  jour  au- 
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moins,  &  fe  froter  d'un  onguent  composé  d'une  cer- 
taine poudre.  Les  Femmes, pendanrleurs  grofleiTes, 
fe  lient  les  reins  jufqu'aux  gcnous  d'un  cercle  d'é- 
corce.  Les  Vovageurs  disent,  qu'aux  funérailles, 
après  les     gémiiTemens    d'usage ,    on    fe  met  à 
table ,  &  qu'on  ne  la  quitte  que  pour  danfer  :  le  bal 
fini,   tous  les  Afïiftans  fe  rendent  dans  un  lieu  in- 
diqué ,  où  les  deux  fcxes  dans  l'obfcurité  ont  la 
liberté  de  fe  mêler  fans  diftindlion.  Il  y  accourt 
même  des  Étrangers ,  au  bruit  des  tambours  qui 
"annoncent  cette  infâme  cérémonie  ;  de-forte  que  les 
Mères  ne  peuvent  fouvent  retenir  leurs  Filles ,  &c 
les   Maîtres  leurs  Efclaves.  Mais  ce   qui  met  le 
comble,  c'eft   que  fi  le  Mort  eft  un  Homme,   la 
Veuve  fe  proflitue  à  tous  ceux  qui  lui  demandent 
fes  faveurs  ,  avec  la  condition  de  ne  pas  proférer 
une  parole  pendant  qu'on  efl:  feul  avec  elle.   Au- 
trefois le  Roi  de  Congo  épousait  beaucoup  de 
Femmes ,  mais  depuis  fa  converfi  on ,  il  n'en  a  plus 
qu'une  ,  qu'on  apellc  Mani-mon'bada  ;  il  fe  dé- 
domage  de  cette  contrainte  par  un  grand  nombre 
de  Concubines.  Les  revenus  de  la  Reine  confiftent 
dans  une  taxe  fur  la  longueur  des  lits  de  tous  les 
Sujets  du  Royaume  :  cette  taxe  eft  fixée  à  la  valeur 
d'un  Efclave  par  aune.  On  parle  affés  mal  de  la 
vertu  de  cettte  Princeffe  &  de  la  conduite  de  fcs 
Dames  ;    pour  obtenir  leurs  faveurs  ,  il  ne  faut 
que  les  rechercher  ,  &  efcaladcr  hardiment  les 
murs  du  Palais.  Jadis  les  funérailles   des   Rois 
çtaienc  honorées  par  le  facrihcç  de  douze  Jeunes- 
filles  ^ 
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filles  j  mais  le  Chriftianifme  à  détruit  cette  cou- 
tume barbare.  Depuis  rintrodudion  des  Portu- 
gais au  Congo  ,  les  Femmes  des  principaus  de  ce 
pays  ,  ont  pris  le  luxe  des  Dames  de  Lisbone. 

Les  Angolais  épousent  plusieurs  Femmes ,  dont  Ancoia. 
la  première  jouit  d'une  grande  fupérioriré  fur  les 
autres,  ju(<jues-là  qu'elle  peut  les  vendre.  Celle  qui 
cft  devenue  Mère  ,  doit  être  féparéc  de  Ton  Mari 
jufqu'à-ce  que  l'Enfant  ait  des  dents.  Les  Femmes  à 
Angola  fe  mêlent  du   commerce  ,  &:  font  toutes 
les  affaires  du  dehors ,  tandis  que  leurs  Maris ,  tran* 
quiles  dans  la   maison ,  foccupect  à  filer  &  à 
faire  des  étofes.    Elles  font  jalouses  à  l'excès ,  & 
capables  de  déchirer  une  Rivale  de  leurs  propres 
mains.    Quelques  Voyageurs   leur  attribuent  le 
bisarre  usage  de  tourner  le  derrière  à  la  lunenaif- 
fante;  en  haine,    disent-elles,   de  ce   que  cette 
Planète  cft  la  cause  de  leurs  infirmités  périodiques. 
L'hiftoire  d'une  Reine  d'Angola,  nommée  Anna^ 
^i/z^iz,  eftafTés  curieuse  pour  mériter  d'être  raportée. 
Cette  Princeiïe  avait  été  élevée  dans  la  Religion  chré- 
tienne par  les  Portugais  :  mais  à  la  mort  de  fon  Père 
fansEnfans  mâles,  elle  voulut  recevoir  la  couronne 
avec  les  cérémonies   de  l'ancienne  Religion  ;   ce 
qui  révolta  les  Portugais  ;  ils  placèrent  fur  le  trône 
un  Cousin  d'Anna  ,   &  la   forcèrent  ,  elle  &  les 
Nobles  de  fon  parti ,  à  fuir  dans  \zs  déserts.  Elle 
fit  de  vains  efforts  pour  vaincre  fes  Ennemis ,  & 
perdit  contr'eux  plusieurs  batailles  :  mais  on  alTure 
qu'elle  fut  plus  heureuse  dans  l'intérieur  des  terres, 

II  Partie.  V 
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où  elle  entendit  Tes  con;^ucres ,  du  coté   du    pays 
<ies  Jaggas.   PaQionéc  (dit-on)  pour  la  gloire  des 
armes ,  elle  ne  fc  montrait  à  Tes  Sujets  qu'en  habic 
d'Homme  ,   &  loTfqu'elle  avait   vaincu  fes  Enne- 
mis ,  ils  étaient  aflurés  de  fa  pretedion  j  jamais 
elle  ne  fouiFrait  qu'on  leur  fît  aucun  tort.  Souvc- 
raine  abfolue  d'un  Peuple  errant ,  elle  confulrait 
le  Mauvais-principe  avant  que  de  former  aucune 
entreprise  ,  ôc  lui  fesait  le  facrifice  de  la  plus  belle 
Fille  qu'elle  avait  pu  découvrir.  Dans  ces  affreuses 
cérémonies ,  elle  fe  couvrait  le  corps  de  peaus  de 
bêtes  féroces ,  portait  une  épée  fufpenduc  au  cou  , 
une  hache  à  la  ceinture  ,  &  un  poignard   dans   la 
main  :  prenant  alors  une  plume ,  elle  la  pafîait  au- 
travers  de  fon  néz  par  une  ouverture  qu'elle  y  en- 
tretenait ,  Se  faisiflant  la  vidime  ,  elle  lui  coupait 
la  tête  de  fa  propre  main,  de  avalait  une  gorgée 
de  fon  fang.  Son  exemple  était  imite  par  les  Chefs 
de  la  Nation.  Aulieu  d'avoir  un  Mari ,  cette  Fem- 
me   extraordinaire    entretenait  foixante    Jeunes- 
hommes,  aufquels  ellepermetttait  d'avoir  d'autres 
Femmes,  à-condition  de  tuer  tous  les  Enfans  qui 
naîtraient  d'elles  :  Ces    cruels   Miniftres     d'une 
barbarie  fans  exemiple  ,  étaient  toujours  couverts 
d'habillemens  de   Femme  y   5c    en  portaient  les 
noms  i  tandis  que  la  Reine  en  habit  d'Homme  , 
afFedlait  de  prendre  un  nom  mafculin  ,  &  avait  dé- 
fendu ,  fous  peine  de  mort,  de  f 'exprimer  autre- 
ment iorfqu'on  parlerait  d'elle.  Nous  tenons  tous 
ces  détails  de  Fullcr  y  capitaine  Holandais,  &  té- 
moin oculaire. 


Les  mariages  des  Loanqois  n'ont  rien  de  parti-  loanco. 
culier  ,  fi  ce  n*eft  que  iorf^u  une  Fille  f'efl:  Jaiflee 
féduirc  avant  Je  mariage  ,  elle  doit  paraître  à  ia 
cour  avec  fon  Amant,  avouer  fa  faute ,  &  deman- 
der pardon  au  Roi,  qui  l'accorde.    Cette  abfolu- 
tion  n'a  rien  d'humiliant,  mais  elle  eft  d'une  né- 
ccfïîté  indifpenfable  -,  une  Fille  qui  négligerait  ce 
devoir,  exposerait  fon  pays  à  une  affreuse féche- 
rcfTe,  qui  causerait  fa  ruine.  Rarement  les  Loan- 
gois  épousent  plus  de  deux  ou  trois  Femmes  ,  qui 
font  moins  leurs  compagnes  que  leurs  Efclaves  ,  & 
qui  font  chargées  de  tout  le  fardeau  du  ménage. 
Les  Femmes  du  Roi  font  au  nombre  de  cinq  à 
fix  mille.    C'eft  dans  ce  pays  qu'on  fait  l'épreuve  de 
la  fameuse  liqueur  bonda  :  jamais  les  Loangois  ne 
peuvent  f 'imaginer  qu'on  foitm.ort  naturellement; 
à  chaque  décès ,  ils  confultent  leurs  Mokijjos  ou 
Fétiches 9   qui  font  leurs  idoles:  (iVEn^an^aow 
Piètre  ne  dit  pas  que  ce  font  les  Mokiffos  qtii  onc 
envoyé  la  mort,  on  foupçone  les  Hommes,  on  tire 
au  fort  les  quartiers  de  la  Ville  ,  &  le  Prêtre  le  fait 
tomber  fui  celui  où  demeurent  (ts  Ennemis  :  lor{- 
que  le  quartier  eft  découvert ,  on  tire  encore  le 
fort ,  &  un  Homme  de  chaque  rue  boit  la  bonda 
pour  fes  Voisins  :  cette  liqueur  cft  composée  du 
jus  d'une  racine  grofTe  comme  la  cuiffe  ,  ^  longue 
d'environ  fix  pouces  \  l'eau  dans  laquelle  elle  a  in- 
fusé devient  aufïî  amère  que  le  fiel  ;  celui  qui  en 
boit,  fil  eft  coupable,  tombe  à  terre  fans  con- 
naiflance  (  &  on  tombe  toujours,  Ci  l'on  eft  ennemi 

Va 


Senin. 


3Z4  ^        [C] 

duPrêrrc,ou  qu'on  ne  Tait  pas  payé, parce  qu'il  a  foin 
de  donner  une  infudon  plus  force.  )   Les  Femmes  du 
Roi  ne  fonr  pas  cxempres  de  cetre  épreuve,lorfqu'elles 
font  foup(^onnées  d'adul'èrei  mais  fi  elies  font  en- 
ceintes, on  fait  avaler  la  laraie  liqueur  à  une  Efclavc^ 
qui ,  fi  elle  tombe  ,  cfi:  condannée  au  feu ,  &  fa  Mai- 
treiïe  eft  enterrée  vive.  I.ntre  taures  Ces  Femm.es ,  le 
Prince  en  choisir  une ,  à  laquelle  il  défère  le  titre 
de  Mère  *,  mais  il  Faut  qu'il  choisilfe  bien  ,  car  c'eft 
une   fcuverainc  qu'il  fe  donne:   Dans  toutes  les 
affaires  importantes ,  il  doit  prendre  fon  avis  :  Pil 
Toffenle  ,  ou  f 'il  refuse  de  fe  prêter  à  fes  désirs  ,  elle 
a  droit  de  lui  ôter  la  vie  de  fcs  propres  mains.  LorC» 
que  fon  âge  lui  lailTe  encore  quelque  goût  pour  le 
plaisir  ,  elle  eft  maitrefife  de  fe  choisir  un  Amant  , 
ôcles  Enfans  qui  peuvent  naître  de  ce  commerce  , 
font  comptés  parmi  ceux  du  fang  Royal.  Ce  font 
les  Enfans    de  la  Sœur   aînée  qui  fuccèdent  au 
trône. 

La  pluralité  des  Femmes  en  eft  usage  parmi  les 
Bînlnois ,  &  leur  nombre  n'a  de  règle  que  le  ca- 
price, l'amour  ou  les  facultés  du  Maris.  La  de- 
mande faite  au  Père  de  la  Fille  ,  (qui  eft  toujours 
accompagnée  de  quelques  présens  )  la  Future  eft 
conduite  chés  le  Mari ,  fans  autres  formalités.  Au- 
lieu  de  donner  un  feftin  dans  fa  maison ,  le  Nou- 
veau-marié envoie  une  portion  à  chacun  de  fes 
Amis.  Les  Nègres  en-çénéral  ne  font  réelle- 
ment  jalous  que  de  leurs  Compatriotes ,  car  ils 
permettent  à  leurs  Femmes  ,    toutes  fortes  àt 


libertés  avec  les  Européens  (ce  qui  eft  aiTés  dans 
la  nature.)  Ce  font  Jes  Femmes  qui  font  char- 
gées  de  tout  le  fardeau  du  ménage  ;  elles  vendent 
achètent,  prennent  foin  de  leurs  Enfans,  préparent  la 
nourriture,  &  cuirivcnt  la  terres. Celles  qui  font  mal- 
heureusement ftcrilesdevicnnent  Toprobredeia  na- 
tion. L'Épouse  ,  pjndant  fagrolTefre,  ceiïVde  pren» 
dre  place  au  lir  napfal:  Si  elle  accouche  d'un  Enfant 
mâle  ,  il  efl:  d'abord  prcsenré  au  Roi ,  comme 
apartenant  à  la  courone  :  fi  c*cft  une  Fille,  elle  ref- 
tc  avec  fon  Père  jufqu'a  ce  qu'elle  foit  nubile  »;- 
temps  où  il  lui  eft  permis  de  difposcr  d'elle  à  fou- 
gré.  Les  deux  fexes  reçoivent  la  circoncision  ;  6c 
quelque  douloureuse  que  foit  cette  opération  ,  elle 
l'eft  beaucoup  moins  que  certaines  incisions  que 
l'on  fait  fur  le  corps,  pour  y  former  diverfes  figures 
inéfaçables.  Une  chose  bien  étrange ,  c'eft  que 
tandis  que  dans  la  Capitale  du  Royaume  de  Bcnin  , 
on  regarde  comme  le  plus  heureu.s  augure  la  naif- 
fance  de  deux  Jumiaus  ,  dans  la  ville  d'Arébo  , 
quoique  dépendante  du  même  État ,  une  Femme 
qui  met  deux  Enfans  au  monde  de  la  même  cou- 
che >  eft  facrifiée  avec  fes  deux  Fruits ,  en  Thonneur 
d'un  certain  Dieu  méchant ,  révéré  dans  une  fo- 
rêt voisine.  On  peut  racheter  la  Femme  en  lui 
fubftituant  une  Efclave  ,  mais  rien  ne  peut  fauvcr 
les  deux  Enfans.  Le  bois,  où  réside  ce  Dieu  >  eft  fi 
facré  pour  les  Nègres  ,  qu'il  ne  permettent  d*y  pé- 
nétrer ni  à  leurs  Femmes,  ni  aux  Peuples  des  au* 
très  cantons.  Il  eft  permis  aux  Hommes  de  vcndrsr 
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aux  Européens  pour  Efclaves,  leur  Femmes,  f  Mis  en 
font  mécontens.  Le  Fils  aîné  eft   feul  héritier:  il 
doit  afllgner  une  fubfiftancc  à  fa  Mère  :  quant  aux 
autres  Femmes  de  fon  Père  ,   il  a  droit  ou  de  les 
vendre ,  ou  de  les  mettre  au  rang  de  fes  Épouses , 
ou  de  les  faire  travailler  à  fon  profit  comme  ef- 
claves.   Un  Mari  qui  a  convaincu  fa  Femme  d'a- 
dultère ,  peut  lui  faire  donner  la  baflonade  ,  &la 
chaifer  de  fa  maison  ;   mais  depuis  que  les  Euro- 
péens font  la  traite  des  Nègres,  le  Mari  ofFenle 
fc  contente  de  la  vendre  :  par  une  loi  fort  iàge, 
ce  Mari  aquiert  un  droit  entier  fur  les  biens  du 
Complice  de  l'Adultère.  Les  Seigneurs  de  la  cour 
fe   vengent  plus  cruellement  lorfqu'ils  "  trouvent 
leurs  Femmes    dans  une  galanterie  ;  ils  poignar- 
dent \qs  deux  Coupables  ,  après  les  avoir  exposés 
liés  enfemble  fur  le  fable  au  folcil  brûlant  de  ces 
climats  ,  dont  l'exccfîîve    chaleur  fait  fondre  leur 
grailfe  *,  enfuite  ils  abandonnent  les  deux  cadavres 
aux  bêtes  farouches.  Si  l'accusation  d'adultère  n'cft 
pas  bien  prouvée,  les  Accusés  font  admis  à  fe  pur- 
ger par  certaines  méthodes  établies  :  on  les  conduit 
devant  le  Prêtre ,  qui  leur  percela  langue  avec  une 
plume  de  coq  :  iî  la  plume  pénètre  aisément,  c'efl 
une  mçirque  d'innocence  -,  fî  elle  f'arrête  au  milieu 
des  fibres  ,  il  ne  faut  pas  d'autre  convidlion.  Dans 
une  autres  épreuve  ,  le  Prêtre  (  qui  eft  toujours  un 
fripon)  prend   un  morceau  de  terre,  qu'il  paîtrie 
avec  fcpt  ou  neuf  plumes,  que  l'Accusé  ou  l'Accu- 
sée doivent  tirer  fucccffivement.  Si  elles  forcent  fans 
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peine  ,  c'cft  une    preuve  d'innocence  ;  dans  le  cas 
opo^c  ,  la  convidion  eft  complère.  Une  troisiènne 
épreuve,  conffte  à  cracher  dans  les  yeus  desAccusés 
le  jus  de  certaines  herbes  ;  fil  n'en  reiTenttnt  au- 
cune douleur,   il  font  renvoyés  libres  ;  f\  les  yeus 
paraiflcnt  rouges  &  enflâmes ,  ils  font  condannés  à 
à  l'amende.  Un  anneau  de  cuivre  rougi  au  feu  ,  & 
apliqué  fur  la  langue  de  celle  qui  etl  foupçonéc 
d'adultère  conftitue  la  quatrième  épreuve  *,  fi  la 
langue  eft  brûlée ,  la  Femme  efl  déclarée  coupable,. 
Le  ferment  eft  la  cinquième  épreuve:  L'Accuse, 
après  l'avoir  prononcé,  eft  jeté  dans  la  rivière  ,  qui 
a  la  propriété  d*engloutir  les  Coupables,  &  de  re- 
jeter  doucement  les  Innocens  ,   quand  ils  ne  fan- 
raient  pas  nager  :  mais  tous  les  Nègres  font  bons 
rageurs ,   &  fe  parjurent  fans  fcrupule;  ainfi  cette 
épreuve  eft  celle  de  faveur  ,    elle  ne  leur  fait  cou- 
rir aucun  dap^er  ;  les  autres  font  auiîi  facilement 
éludées,  moyennarit  un  petit  présent  au  Prêtre j 
il  n*y  a  de  vrai  dangeï  ,  que  lorfquc  TAccusateut 
en  a  fait  fecrètement  un  plus  confidcrable.  La  pa- 
rure des  Béninoises  eft  recherchée  ;     elles  portent 
de  longs  paniers  de  calico ,.  de  diverfes  couleurs, 
qui  fout  fermés  pardevant  avec  des  boucles  :  la  tète 
&  les  épaules  font  couvertes  d'une  mantille  ,    ou 
d'un  voîie  d'une  aune  de  longueur  :  leur  cou  c(l 
charcTc  de  coliers  de  corail ,  Se  l'on  voit  à  leurs  bras 
&  à  leur  jambes  une  multitude   de  petits  c.-rcles 
brillans  :  elles  portent  au   doigts  quantité  d'an- 
neaus  :  elles  ajuftent    leurs  chcveus  eh  grandes  ^< 
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petites  boucles ,  &  elles  en  forment  fur  le  fommcC 
de  la  tête  une  efpèce  de  crête  de  coq  ,  qui  a  beau» 
coup  d'agrément.    Les  Filles  vont  nues  jufqu'au 
mariage  ,  à-moins  qu'on  n'ait  obtenu  du  Roi  la 
pcrmifîîon  cxprefTe  de  leur  faire  porter  des  habits; 
ce  qui  pafTe  pour  une  grande  faveur. 
AupuA.      ^^  ^^  inutile  de  répéter  que  la  pluralité  des  Fem- 
mes eft  d'usage  parmi  les  Ardrayms.  L'Épouse  du 
Roi  a  la  prérogative  de  pouvoir  vendre  les  autres 
Femmes  de  fon  Mari ,  pour  fupléer  à  {^^  besoins  , 
fil  refuse  d'y  fatifFaire  :  les  Grands-feigneurs  épou- 
sent des  Filles  de  qualité  qui  n'ont  pas  plus  de  dix 
ans  :   ils  les  rangent  dans  la  clalTe  de  leur  Servan^ 
tes  jufqu  à  ce  qu'elles  foient  en  état  de  pafTet  à  l'é- 
tat de  Femme  :   Tant  qu'elles  font  Filles  ,  elles 
relient  exadcment  nues  ,   &  elles  ne  couvrent  ce 
que  la  pudeur  oblige  de  cacher,  qu'au  temps  où  la 
confommation  du  mariac^e  eft  fixée.  Ces  Femmes 
n'ont  jamais  plus  de  deux  ou  trois  Enfans  ,  &  les 
mariages  n'exigent  aucune  cérémonie  remarquable: 
Les  Nègres  ne  peuvent  concevoir  que  leurs  Fem. 
mes  mettent  deux  Enfans  à-la-fois ,  fans  être  adul- 
tères. Les  Ardrayennes  ont  de  la  coquèterie  & 
beaucoup  de  propreté  ;   elles  n'épargnent  aucun 
foin  pour  plaire  à  leurs  Maris,  qu'elles  connaiflent 
pour  délicats  autant  que  lafcifs. 
JuiDA.      ^^s  Juidaïens    font  les  plus  polis  àzs  Nègres  ; 
&  le  cérémonial  de  leurs  visites  reflemble  afTés  à 
celui  des  Chinois.  Le  refped  des  Enfans  pour  leurs 
Pères  &  celui  des  Femmes  pour  leurs  Maris  eft 
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porté  aiifîî  loin  qu'il  peut  aler  :  les  premiers  ôc  les 
Secondes  ne  reçoivent  rien  d'eux  fans  fe  mettre  à 
genous,  de  fans  employer  les  deux  mains  ;  ce  qui  eft 
regarde  comme  la  plus  grande  marque  de  foumif- 
fîon  ;  fils  leur  parlent ,  c'efl:    toujours  en  fe  cou- 
vrant la  bouche  avec  la  main ,  dans  la  crainte  de 
les  incomoder  de  leur  haleine.    Par  décence,  les 
deux  fexes  f 'accroupiflcnt  pour  uriner  ,    &c  toute 
Femme  a  droit  de  faire  mettre  à  l'amende   un 
Homme  qui  fe  découvrirait  devant  elle  pour  fatif* 
faire  aux   besoins  naturels.    On  eft  laborieus  au 
Royaume  de  Juida;  ce  qui  eit  un  grand  fénomè- 
nesfousun  climat  fi  chaud  !  une  émulation  loua- 
ble entre  les  deux  fexes ,  fait  qu'il  n'y  a  perfonc 
d'oisif  :  tandis  que  hs  Hommes  f 'occupent  du  la-* 
bourage  ,   filent  le  coton  ,   font  des  étofes  ,  des 
calebafles,  des  inftrumens  de  bois  ou  de  fer  ,  des 
zagayes  Scc  y  les  Femmes  braiïent  de  la  bière  ,  pré- 
parent les  alimens ,  ou  portent  au  marché  les  fruits 
de  leurs  travaus  &  de  ceux  de  leurs  Maris.    Les. 
deux  fexes  font  aflTés  décenment  vêtus  :  les  Fem- 
mes ont  plusieurs  pagnes  fort  courts  ,  qui  fe  fer- 
ment fur  le  ventre  avec  une  boucle  :  Mais  elles  font 
nues  jufqu'à  la  ceinture  -,  &:  perfone  ne  fe  couvre 
la  tête  ,  {\  ce  n'eft  quelques  Nègres  opulcns  qui 
mettent  des  chapeaus  à  la  française  :  Les  Filles, 
jufqu'au  temps  de  leur  mariage,  ne  cachent  aucune 
partie  de  leurs  corps  ,  dont  rien  n'a  gâté  les  belles 
proportions  :  car  il  paraît  que  le  double  motif  de 
marquer  la  différence  des  Femmes  &  des  Vierges,  & 
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èc  mainrenir  ces  dernières  dans  la  fageiïe  ,  aporté 
les  Juidaïens ,  d'alileuis  décens,  à  faire  aler  nues 
toutes  les  Jeunes-filles.   Un  fimple  Habitant  de  ce 
Royaume  a  quelquefois  quarante  Femmes;  ce  qui 
vient  de  ce  que  le  fecond-fexe  y  abonde  beaucoup 
plus  que  le   premier:  Les  Chefs  en  entretiennent 
jafqu'à  trois  ou  quatre  cents ,  &  fouvent  le  dou- 
ble, &C  le  Roi  n'en  rafTemble  jamais  moins  de 
trois  ou  quatre  mille.   On  ti^oque  alTés  chèrement 
lesbeftiaus  &  les  marchandises  contre  des  Femmes/ 
qui  font  à  bon-marché  \  Ci  on  ne  les  trouve   pas- 
vierges  ,  on  eft  libre  de  les  congédier,  &  de  re- 
prendre ce  qu'on  a  donné  pour  les  obtenir.  Cepen- 
dant une  Fille  qui  a  fait  fes  preuves  de  fécondité^ 
cft  fort  courue  des  Hommes^qui  efpèrent  qu'elle  leur 
donnera  un  grand  nombre  d'Enfans  ;  d'ailleurs  ces 
fortes  de  Filles  fe  donnent  à  qui  veut  bien  les  cpou- 
S€r,  &  on  ne  les  achète  par  aucun  présent.  Pour  con->" 
tra(5ler  mariage,  il  fufïit  de  demander   une  Fille 
àfon  Père:  lorfqu'on  eft  d'accord  fur  le  troc,  les 
Parens  de  la-Future  la  conduisent  à  la  maison  du 
Mari  ,  qui  lui  présente  un  pagne  neuf(&  c'eft  or- 
dinairement le  pîemier  qu'elle  porte)  ,  on  tue  un 
mouton  pour  le  feftin  ,   ôc  le  Mari  le  mange  avec 
les  Parens  mâles  des  deux  familles  ;  car  les  Femmes 
ne  fe  mettent  point  à  table  avec  les  Hommes:  il  a 
fculementrattcntion  d'en  envoyer  une  portion  à  fa 
Nouvelle-épouse ,  pour  qu'elle  la  mange  avec  fa 
Mère  &  fes  Parentes  les  plus  proches.  Les  Mariages 
entre  Efclaves  exigent  encore  moins  de  ccréniQ- 
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nies  ;  il  fufHt  du  confenrcment  des  Maîtres  pour 
coucher  avec  une  Fille,  la  regarder  comme  fa  Fem- 
me, ou  comme  Concubine  :  telles  étaient  les  unions 
des  ilotes   chés  les   Lacédémoniens ,  &  ceux  que 
Caton  leur  Imitateur  autorisait  dans  fa   maison. 
Les  Enfans  qui  proviennent  des  Nègres  Efclaves, 
aparticnnent  au  Maître  du  Mari ,  fils  font  mâles  , 
&:  les  Failles  à  celui  de  la  Femme.  Les  Juidaïens 
font  extrêmement  jalous;  il  n^eft   permis  ni  de 
toucher  \zs  Femmes,  ni  même  de  lever  les  yeus  fur 
elles  :  lorfqu'un  Homme  du  commun  entre  chés 
un  grand  Seigneur,  il  doit  crier  ^^o^  terme  qui 
avertit  les  Femmes  de  fe  retirer  -,  la  baftonade  eft  la 
puniffion  réservée  à  ceux  qui  osent  enfreindre  cette 
loi.  Les  deux  fexes  jouiflent  d'un  égal  privilège 
de  fe  quitter  par  le  divorce  :  Un  Mari  qui  répudie 
fa  Femme ,  en  eft  quitte  pour  payer  aux  Parens  le 
double  de  ce  qu*il  leur  en  a  coûté  pour  les  frais  du 
feftin  :  fic'eftla  Femme  qui  quitte  fon  Mari  ,  elle 
eft  tenue  de  lui  reftituer  tout  ce  qu'il  a  dépenfc  pour 
la  noce.  Pendant  leurs  infirmités ,  les  Femmes  ob- 
fervent  la  retraite  dont  nous  avons  dcja  parlé  ,  & 
elles  ne  reviennent  auprès  de  leur  Mari ,  que  bien 
purifiées  par  àts  bains  fréquens.  Il  eft  rare  que  les 
Juidaïenncs  mettent  au  monde  plus  de  cinq  ou  fix 
Enfans  ;  elle  commencent  à  être  fécondes  à  onze 
ou  douze  ans ,  &  ceHent  à  vingt-fix  environ.  Com- 
me à  compter  depuis  les  Femmes  du  Roi  ,  julqu'a 
celles  des  moindres  Particuliers  ,  toutes  font  dans 
le  cas  de  mener  une  vie  extrêmement  laborieuses 
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cette  continuelle  fujérion  engage  quantité  de  Filles 
à  prendre  le  parti  du  libertinage.  C'eft  à  la  faveur 
du  grand  nombre   de  Femmes     qu'entretiennent 
les  Habitans  de  Juida,  que  ce  petit  Royaume  eft 
fî  peuplé  ;  il  Ty  trouve  des  Pères-dc-famille  qu* 
ont  jufqu'à  trois  cents  EnfanSy  ceux  qui  ne  f'en 
voient  que  la  moitié  de  ce  nombre  ù  eraient  mal- 
heuieus:  il  eft  arrivé  à  un  Gouverneur  de  Province, 
de  repouffer  un  puiiTant  Ennemi  avec  le  feul  fecours 
de  fes  Fils ,  &   de  fes  Petirfils  &  de  fes  Efclaves. 
Affés  communément  il  fc  vend  un  millier  de  Nè- 
gres au  marché  de  Juida  pour  les  traites  d'Europe» 
A  la  mort  d'un  Père  ,  le  Fils  aîné  hérite  de  tous 
fes  biens ,  5:  mêmes  de  fes  Femmes,  avec  lefquelles 
il  commence  à  vivre  en  qualité  de  Mari,  fa  Mè- 
ïe  8<  fa  Grand'mcrc  maternelle  exceptées.  [  f^oye:^ 
pour  les  mœurs  2c  ces  Nejres  ,  relativement  aux 
Femmes-publiques  &  au   Filles  confacrées  au  fer- 
vice  7>u  Serpent  fètiche^lePORNOGRAPHEj  /?.  Z^y 
&fuLV,]  Les  Juidaïcnnes  ont  des  Prêtreffcs  ,  nom- 
mées Béias ,  qui  fe  font  apeler  les  Enfans  de  Dieu  : 
Elles  font  mariées ,   &  font  les   feules  de  la  Na- 
tion qui  maîtrisent  leurs  Maris.    Ces  Bétas  font 
élues  tous  les  anSj  &  les  Maris  ne  peuvent  f'oposer 
à  réledion,  quoiqu'ils  la   redoutent.  Lorfquun 
Particulier  eft  convaincu  d'adultère  >  &  que  le 
le  Roi  a  prononcé  fa  Sentence  de  mort,  fil  n'eft 
pas  arrêté,  on  le  cherche,  &  fi  on  le  trouve, il  eft 
affomé  au  même  lieu  ,  &  fon  corps  refte  exposé  à. 
h  vue  du  Public  jufqu'à  ce  qu'il  foie  entièrement 
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pourri ,  ou  que  les  bêtes  carnacières  Talent  dévoré. 
Pour  juftifier  cette  rigueur ,  le  Roi  dit  à  un  Euro- 
péen,  QutjiCâdultcre,  nu  ait  pas  puni 'de  laforte^ 
le  repos  'des  familles  ferait  troublé  continuellement  y 
&  que  cejl  au  peuple  à  profiter  de  ces  exemplcs^pour 
m  jamais  fouiller  le  lit  d'* autrui.  Ce  Prince  fc 
ferc  fouvent  de  fes  Femmes  pour  exécuter  Tes  fen- 
tences  :  il  en  envoyé  trois  ou  quatre  cents  piller  les 
terres  &  la  maison  du  Condanné.  Le  Galant  d'u- 
ne Femme  du  Roi,  lorfqu'il  eft  convaincu,  ell 
conduit  au  lieu  du  fuplice  ,  &  placé  fur  une  petite 
élévation ,  où  il  fert  pendant  quelque  temps  de 
but  aux  Grands  de  la  Cour ,  qui  i  'exercent  à  lancer 
fur  lui  leurs  zagayes  j  enfuite  ,  aux  yeus  de  la  Cou- 
pable ,  on  coupe  à  ce  Malheureus  la  partie  qui  Ta 
rendu  criminel  3  5c  on  Toblige  de  la  jeter  elle- 
même  au  feu.  Quelquefois  ils  font  tous-deux  pré- 
cipités dans  une  foffc  profonde  ,  où  on  les  arrose 
par  degrés  d'eau  bouillante  ,  &  on  les  enfevclic 
fous  des  monceaus  de  terre.  D'autres  fois ,  on  lie 
l'Amant  à  une  broche  de  fer ,  &  on  le  fait  rôtir , 
tandis  que  fa  Complice  3  placée  tout  près  du  feu  , 
efl:  grillée  par  la  graifTc  de  l'Homme  ,  dont  les 
autres  Femmes  du  Roi  font  contraintes  de  l'afper- 
fer  ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  expirée. 

Les  Femmes  de  ce  pays  font  d'une  taille  moyen- côte-d'qx; 
ne  -'i  Se    d'un    embonpoint    raisonnable  ;  Elles 
ont  la  tête  ronde  &  petite  ;  les  yeus  vifs,   le  néz 
retrouffé  &  voluptueus  ;  les  cheveus  longs  Ôc  frisés  j 
la  bouche  petite  ;  les  dents  blanches  &  bien  ra»- 
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,gécs  ;  la  gorge  pleine ,  &  le  fein  parfaitement 
beau.  Elles  font  fort  adonnées  à  l'amour  ,  très-in- 
térefTées ,  di  leur  commerce  eft  d'autant  plus  dan- 
gereus ,  qu'il  n'y  a  point  de  Femmes  au  monde 
qui  fâchent  prendre  autant  de  pouvoir  fur  leurs 
Amans.  A  trente  ans ,  leur  teint  eft  dans  fa  plus 
biiliante  noirceur  ;  il  commence  à  jaunir  à  foixan- 
tc.  Entre  les  bonnes  qualités  de  ces  Noires  ,  on 
doit  compter  le  tendre  attachement  qu'elles  ont 
pour  leurs  Enfans  ,  l'intelligence  qu'elles  mettent 
dans  les  affaires  de  leur  ménage ,  &  leur  extrême 
propreté.  Quoique  les  cérémonies  du  mariage 
foient  les  mêmes,  quant  au  fond,  à  la  Côte-d'or  , 
que  dans  le  refte  de  la  Guinée  ,  on  y  remarque 
quelques  circonftance?  particulières.  Le  Père 
prend  foin  de  chercher  une  Épouse  à  fon  Fils  ,  fi 
le  Jeune-homme  n'a  pas  déjà  eu  cette  précaution, 
Lorfque  tout  eft  règle  du  côté  de  l'intérêt  j  c'eft- 
à-dire  ,  lorfque  le  Père  de  la  Fille  a  obtenu  ce 
qu'il  exigeait  pour  la  livrer,  on  fait  venir  un  Prêtre 
clés  Fétiches ,  pour  recevoir  le  ferment  des  Epous, 
La  Femme  jure  d'aimer  fon  Mari ,  &c  de  lui  être 
fîdelle  :  Le  Mari  jure  d'aimer  fa  Femme ,  mais  il 
ne  parle  point  de  fidélité.  Les  Parens  des  deux 
côtés  fe  font  réciproquement  de  petits  cadeaus  > 
on  pafTe  tout  le  jour  à  fe  réjouir  ;  la  nuit  venue  , 
le  Mari  ouvre  à  fa  Femme  l'entrée  de  fa  maison,  & 
le  mariage  eft  confomé.  Il  eft  rare  qu'un  Père 
donne  quelques  provisions  à  fon  Fils  pour  comenccr 
fon  nouveau  ménage  j  celui-ci  n'y  aporte  ordinal- 
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remcntqueccquiia  pu  amdflerpar  fes  épargnes  & 
par  fon  induftrie  :  La  Fille  a  prefque  toujours  pour 
dot  quatorze  florins  en  poudre  d'or  ;   &  fi  la  fa- 
mille efl:  opulente  ,  on  ajoure  à  cette  petite  fommc, 
une  demie-once  d'or  pour  acheter  du  vin  de  pal* 
mier ,    qui  fert  à  enivrer  toute  l'afTemblée.  Si  la 
Femme  vient  à  quitter  fon  Mari ,  il  efl  en  droit  dç 
répéter  contr'clle  tous  les  frais  qu'il  a  avances  po  Jr 
la  noce  j   mais  fi  c'eft  lui  qui  la  congédie  ,   il  lui 
rend  ce  qu'elle  a  aporté.    Quelquefois  on  marie  les 
Filles  avant  qu  elles  foient  nubiles  ;  alors  elles  font 
conduites  trois  nuits  de-fuite  au  lit  du  Mari  ,  pat 
deux  Matrones,  qui  doivent  les  conferver  chartes j 
puis  on  les  remet  entre  les  mains  de  leurs  Parens 
pour  y  demeurer  jufqu  au  temps  de  la  confomma- 
tion.   Il  fe  trouve  des  Nègres  qui  ont  jufqu'à  tren- 
te  à   quarante  Femmes ,  &  ils  obtiennent  de  la 
confidération  à-proportion  du  nombre   d'Enfanç 
qu'elles  leur  donnent.  Toutes  ces  Femmes  &  Con- 
cubines Poccupent  à  cultiver  la  terre^  excepté  deux , 
lorfque  le  Mari  efl:  aflés  riche  pour  le  permettre. 
La  première  fe  nomme  par  les  Européens  Mu^her^' 
grande  ,  &  elle  efl:  chargée  du  foin  du  ménage  : 
la  féconde  ,  apelée  Bojfum ,  en  langue  du  pays  , 
efl:  ordinairement  quelque  belle  Efclave  achetée 
fort  cher  :  celle-ci  efl:  confacréc  au  Fétiche  de  la 
famille ,  &   par-là  ,   elle  tient  à  la  religion   des 
Nègres  ;  elle  a  le  privilège  exclusif  découcher  avec 
le  Mari  le  jour  de  l'anniverfaire  de  fa  naiffancc, 
le  jour  de  la  fête  du  Fétiche,  le  jour  du  repos  , 
qui  efl:  le  mercredi  chés  les  Nègres  idolâtres.  Ccft 
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de  la  Bo[fum  que  le  Mari  eft  particulièrement  ja- 
lous.  Le  Voyageur  Bo^man  afTure ,  que  lorfqu*un 
Nègre  veut  prendre  une  nouvelle  Femme ,  il  eft 
obligé  d'acheter  le  confentement  de  la  Mu^hcrt- 
grande  ;  &:  Anus  prérend  que  toutes  cts  Concu- 
bines ont  la  liberté  de  fe  choisir  un  Amant,  fans 
que  le  Mari  fbit  en  droit  de  le  pourfuivre  en  juf- 
tice.  La  première  Femme  a  le  privilège  de  palTei* 
trois  nuits  chaque  femaine  avec  fon  Marij  & 
comme  la  Bojjum  eft  en  pofTeftion  de  la  quatrième, 
il  n'en  reftc  que  trois  au  Mari  ,  qu'il  diftribuc  à 
fon  petit  Sérail  avec  beaucoup  d'égalité,  pour 
éviter  les  querelles  &  les  jalousies  domeftiques. 
Lorfque  la  Mu^hcn-^ranbc  eft  parvenue  à  un  âge 
avancé,  le  Mari  en  choisir  une  autre,  &  l'ancien- 
ne eft  reléguée  parmi  les  Servantes.  Auftîtôt  qu'une 
Noire  a  des  indices  fûrs  de  grofTelTe  ,  elle  eft  trai- 
tée par  fon  Mari  avec  les  plus  grandes  attentions , 
&  l'on  fait  de  riches  dons  aux  Fétiches  de  la  fa- 
mille pour  la  délivrance.  Quelques  jours  après,  aii 
la  conduit  fur  le  bord  de  la  mer ,  fuivie  d'une  mul- 
titude d'Enfans ,  qui  lui  jètent  quantité  d'ordures  : 
on  la  lave  avec  foinj  &:  on  eft  pcrfuadé  que  fans  cette 
ridijcule  cérémonie,laMèrc,rEnrant  qu'elle  porte, 
ou  quelqu'un  de  la  famille  mourrait  avant  le  terme 
ordinaire.  Les  Femmes  de  la  côte-d'or  accouchent 
fans  pudeur  en-présence  de  la  plus  nombreuse  ai^ 
fcmblée.  Rarement  elles  font  plus  d'un  quart- 
d'heure  en  travail  ,  &:  jamais  on  ne  les  entend 

pouiier  un  cri.  Sitôt  qu'elles  font  délivrées,   on 

kujc 
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leur  présente  un  breuvage  compose  d'huile  de  pal- 
niier,  de  poivre  de  Guinée,  &  on  les  lailTe  dormir 
<5ueJques  heures.    Elles  fe  lèvent  enfjire  ,  lavent 
leur  Enfant  avec  beaucoup  de  foin  ,    le  chargent 
fur  leur  dos,  Se  retournent  au  travail.  Les  Enfans 
des  deux  fcxes  courent  nuds  Se  en  liberté  jufqu  à 
douze  ans  :    à  cet  âge,  les  Filles  commencent  à 
faire  des  paniers ,  d^s  nates,  des  bonnets ,  &  tout 
ce  qui  eft  nécefTaire  dans  le  ménage  :  on  leur  mon- 
tre à   teindre  en   diverfes  couleurs  >  à   broyer  le 
maïs,  &  à  faire   des  pâtes,  qu'elles  vendent  au 
marché  :   une  parti  du  profit  qu'elles  en  retirent, 
fert  à  former  la  dot  dont  nous  avons  parlé  :  car  il 
ne  faut  pas  imaginer  que  ce  foit  le  Pêrc  qui  la  don- 
ne; il  vend  fa  Fille,  Se  ne  lui  donne  rien  j  fou- 
vent  fes  Enfans  font  fon  unique  richeffe.  Une  Fem- 
me n'a  point  de  part  à  l'héritage  de  fon  Mari, 
quoiqu'elle  en  ait  eu  des  Enfans:  tout  ce  que  le 
Mari  pofTedait  palTe  à  fon  Frère  y  fil  n'y  a  pas 
de  Frère  ,  le  bien  remonte  au  Père.  Un  Mari  doit 
rcftituer  aux  Frères ,   ou  au  neveus  de  fes  Femmes 
tout  ce  qu'il  a  reçu  d'elle.  Une  Femme  veuve  doit 
pourvoir  à  fa  fubfiftance  Sc  à  celle  de  fes  Enfans  : 
Comme  le  Fils  de  la  Concubine  d'un  Nègre  tom- 
berait dans  l'cfclavage  des  Héritiers  après  la  mort 
de  fon  Père  ,  celui-ci  a  grand  foin  de  l'affranchir 
pendant  fa  vie  ;  Sc  alors  perfone  ne  peut  lui  difpu- 
tetles  privilèges  de  la  liberté.  Il  fublîfte  parmi  les 
les  Nègres  une  loi  dont  il  ne  peuvent  rendre  rai- 
son ,  &  dont  ils  ne  connaiffenc  pas  l'origine  i  c'cft 
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que  l'Aîné  des  Fils  eft  de  droit  héritier  du  Frère 
de  fa  Mère  ,  &c  que  l'Aînée  des  Filles  hérite  de  fa 
Tante  maternelle.  Cette  loi  elt  inviolable.  Au  re- 
tour du  convoi  d'un  Mari,  toutes  les  Femmes  fc 
rendent  à  une  rivière;  elles  y  entrent  jufqu'au  nom- 
bril, Se  T'y  lavent  en  pouffant  des  cris  &c  des  fan- 
glots  ;  enfuite  qnelques-unes  d'entr'elles  fe  déta- 
chent ,  Se  vont  prendre  la  Femme  favorite  ;  elles 
la  plongent  dans  la  rivière,  Se  après  l'avoir  renverféc 
fur  le  dos  ,  lui  lavent  fortement  toutes  les  parties 
du  corps  :  Toutes  les  autres  Femmes  f'aprochent 
pour  la  délivrer  ,  Se  la  relever  -,  on  lui  fait  enfuite 
un  compliment  de  condoléance;  c'eft  ce  qui  termi- 
ne les  funérailles-,  on  ne  fonge  plus  qua  fe  réjouir, 
de  fur-tout  l'on  danfe.  Les  Hommes  Se  les  Femmes 
font  pafîîonés  pour  ce  divertilTement  ;  &  il  ferait 
impoflîble  d'engager  une  Noire  à  travailler ,  lorf- 
qu  elle  entend  le  fon  de  quelqu'inftrument  ;  elle 
part  aufîitôt ,   Se  fe  met  à  danfer.  Dans  toutes  les 
habitations  ,  vers  le  coucher  du  foleil ,  les  Hom- 
mes Se  les  Femmes  f'alfemblenr  fur  la  place -pour 
chanter  Se  danfer  avant  que  de  fe  mettre  au  lit  :  les 
Femmes  portent  aux  pieds ,  de  petits  grelots ,  Se  les 
Hommes  des  queues  d'éléfans  ou  de  chevaus-marins 
qui  leur  fervent  d'éventails  ;  on  fe  partage  en  cou- 
ples vis-à-vis  l'un  de  l'autre  comme  dans  nos  contre- 
danfes  ,  Se  l'on  forme  enfuite  une  danfe  générale, 
avec  les  fauts  Se  les  geftes  les  plus  ridicules  :  Mais 
les  danfes  à  l'honneur  des  Fétiches  font  graves  Se 


fcricuses.  Lorfqirune  Femme  donne  atteinte  à  la 
fidclitc  du  mariage  ,  fon  Mari  peut  la  répudier  & 
la  vendra,  fans  autre  explication  que  Ja  preuve  du 
fait:  le  Complice  cftcondanné  à  payer  vin^t-qua- 
ITC  pesos  ,  ou  neuf  onces  d'or  :  Si  ceft  une  Euro- 
péen i  comme  il  n'eft  pas  fournis  à  cette  punition, 
la  Femme  eft  condannée  à  un  amende  de  quatre 
pesos,  à  prendre  fur  fa  dot,  Ci  elle  n'a  pas  l'art  de 
les  tirer  de  fon  Suborneur.  Une  Femme  foupçonée 
peut  fe  juftifier  par  les  Fétiches  :  Si  l'affront  cfl 
fait  au  Nègre  par  fa  Mn^kere^jrande  ,  comme  cet 
outrage  cft  le  plus  fenfible  qu'il  puifTe  recevoir,  le 
Coupable  ne  peut  fe  fauver  de  la  mort,  qu*en 
payant  une  amende  au  Pvoi  ;  mais  il  ne  peut  ref- 
tcr  dans  le  pays  fans  rifque.  Les  causes  d'adulrère 
font  portées  devant  un  tribunal  de  juftice,  Se  leur 
décision  efl:  fort  embaraiTanfe  :  Un  Mari  explique 
avec  énergie  tout  ce  qu'il  a  vu  ,  ou  cru  voir  j  l'Ac- 
cusé quelquefois  avoue  tout,  mais  il  prérend  ne 
pas  avoir  confommé  le  crime  :  La  Femme  qu'on 
intérogc  enfuite,  entre  fouvent  dans  les  détails  les 
plus  obfcurs;  ce  qui  réduit  les  Juges  à  fe  conten- 
ter du  ferment  de  l'Accusé.  Mais  à  beaucoup  d'é- 
gards les  Maris  Nègres,  reffemblent  à  certains 
Maris  d'Europe,  &  permettent  à  leurs  Femmes 
d'entretenirun  commerce  libertin,  pourvu  qu'il  foit 
fruflueus  ;  d'autres  confentent  feulement  qu'elles 
pouffent  l'intrigue  jufqu'à  un  certain  point ,  ôc 
alors  étant  avertis,  ils  tirent  du  Galant  tout  ce  qu'il 
lui  cil  Doinbie  d'accorder  pour  fa  vie.  Ce  niauégc 
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cft  fort  en  usa^c  fur  la  Cote  ,  5:  les  Étrangers  en 
ont  été  fouvent  les  dupes.  Un  Efclave  adultère 
perd  la  vie,  fil  a  affaire  à  un  Nègre  puilTanr ,  &  Ton 
Maître  eft  condanné  en-outre  à  une  groiïc  amende. 
Malgré  les  punitions  qui  attendent  les  Épouses  infi- 
delleSjleur  tempérament  les  porte  avec  tant  de  force 
à  la  volupté  ,  Se  même  à  la  débauche  ,  qu'elles 
afrontent  tous  les  dangers  pour  fe  fatiffaire  :  On  en 
voit  qui  fe  jètent  effrontément  dans  les  bras  d'un  Ef 
clave  qui  leur  plaîtj&  qui  jurent  de  le  dénoncer  à  leur 
Mari ,  comme  les  ayant  voulu  violer  ,  fil  ne  fe 
prête  à  leurs  désirs  :  d'autres  ,  pendant  la  nuit  fc 
dérobent  de  leur  hute  ,  &  vont  le  chercher  dans 
fa  retraite  ,  fe  couchent  auprès  de  lui ,  &le  me- 
nacent ,  pour  obtenir  fes  carelTes,  de  faire  du 
bruit  afin  qu'on  les  furprcnne  enfemble.  Il  y  a 
:beaucoup  de  cantons  dans  la  Guinée  où  les  Fem- 
mes ne  fe  marient  que  fort  tard ,  tant  parce  qu'il 
y  a  plus  de  Femmes  que  d'Hommes  3  &  qu'elles 
ne  font  pas  recherchées ,  qu'afîn  de  jouir  des  préro- 
gatives &r  de  la  liberté  de  l'état  de  Filles ,  donc 
l'excès  ne  leur  eft  jamais  reproché.  Un  très  grand 
nombre  même  déclarent  qu'elles  ne  fe  marieront 
jamais,  &c  dès -lors  elles  paiTent  pour  Femmes 
publiques  ou  jëhélérés  y  Ôc  doivent  fe  faire  recevoir 
au  rang  de  ces  infâmes  Créatures. 
issiNi  ^^^  Femmes  Iffînoises  ont  la  taille  bien  prise  , 
mais  elles  n'ont  rien  de  féduisant  :  elles  font  dédai- 
gneuses >  rusées  ,  fpirituelles  ,  plus  avares  que  leurs 
Marisj  qui  le  font  beaucoup,  &  libertines  à^l'cxcès. 
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ce  qui  leur  eft  permis  tan  t  qu'elles  ne  font  pas  mané&s^ 
ou  que  leur  Mari  ne  leur  a  pas  fair  avaler  quelque  Fé- 
tiche pour  garant  de  leur  fidélité.  Leur  vanité  eft 
exccdive  ,  &  elles  n'épargnent  aucun  des   ajufte- 
mens  les   plus  ridicules  pour  le  rendre  belles  à  leur 
mode    (c'eft   tout-comme  à  Paris.)    Un  IlTinois 
peut  tuer  fa  Femme  ,  fil  la  furprcnd  en  adultère  > 
&  il  poignards  au(îî  le  Complice  ,  lorfqu'ii  n'a  pas 
de  quoi  fe  racheter  :   nos  Européens  fe  font  trou- 
vés fouvcnt  dans  le  cas  :  Cette  amende  eft   fixée  à 
cent  livres  pour  un  Parciculier  ;  mais  elle  eft  portée 
bien  plus  haut  ,  fi  i'OfFsnfeur  eft  riche.  Les  céré- 
monies du  mariage  ne  font  pas  longues  :   C*eft  or- 
dinairement le  Père  qui  jète  les  yeus  fiar  une  Fille 
pour  en  faire  l'Épouse  de  fon  Fils  :    on  convient 
de  la  dot^  on   fait  avaler  le  Fétiche  de  fidélité  •, 
deux  jours  fe  paffent  en  feftins  ,   &  le  Mari   cori- 
duit  fon  Épouse  dans  fa  cabane  ,  où  il  la   rend^ 
maitrelTe  de  tous  fes  Efclaves.    Si  dans  la  fuite  ii 
prend  une  autre  Femme  ,   ce  ne  peut-être  que  du 
confentement  de  la  première  ;  mais  cette  permif- 
fion  n'eft  jamais  refusée  ,  parce  que  le  grand  nom- 
bre d'Enfans  conftitue  la  richefle  à^s  liîinois,  Se 
que  les  fécondes  &  troisièmes  Femmes  font  regar- 
dées comme  des  Concubines.  L'habillement  des 
Femmes  confifte  en  un  pagne  fait  d'une  étofe  rayée, 
&  foutenu  par  un  autre  morceau  d'étofe  qui  paffc 
fur  l'épaule,  lequel  fcrt  à  porter  les  Enfans  :  le  tour 
de  leurs  reins  ,  leurs  bras  &  leurs  jambes  font  char^ 
gésde  divers  ornemens  de  cuivre,  d'étain,oud'ivoi- 


342-  [C] 

rcj  &  fur-rout  d'un  grand  nombre  de  clefs  ,  quoi- 
que Touvent  il  ne  fe  trouve  pas  une  feule  boire  à 
fermer  dans  leur  cabane  ;  mais  on  peut  fuposct 
qu'elles  en  ont,  &c  cela  flate  feur  vanité.  L'éduca- 
tion  des  Enfans  reifemble  à  celle  des  pays  voisins 
dont  nous  avons  parlé.  Les  Femmes  ont  toujours 
des  hutes  féparés ,  mais  dans  le  même  enclos  que 
que  celle  du  Mari  -,  pour  le  burnamon  ,  qui  fert 
de  logement  aux  Femmes  Sc  aux  Filles  lors  de 
leurs  infirmités  ,  il  en  eft  à  quelque  diftance.  C'eft 
chés  les  Ilfinois  que  l'aiFreuse  maladie  qui  attaque 
les  fources  de  la  génération  ,  fait  les  plus  terribles 
ravages  ;  elle  y  eft  naturelle  ,  &  paraît  aujour- 
d'hui à  nos  plus  habiles  Médecins  originaire  de 
ce  pays-là  :  L'unique  remède  qu'ils  emploient 
contre  ce  terrible  fléau  ,  eft  de  plonger  le  Ma- 
lade dans  riiîini ,  rivière  qu'on  regarde  com- 
me un  bras  du  Niger ,  ou  du  Nil ,  jufqu'à  ce  que 
le  froid  guériffc  ou  fafte  mourir  le  Malade  ;  c'eft 
le  dernier  qui  arrive  prefque  toujours.  Lorfqu'un 
Iftinois  eft  mort ,  fes  Femmes  fe  répandent  dans 
les  habitations  voisines ,  pour  demander  à  tout 
le  monde  en  pleurant ,  fi  on  ne  la  point  vu  ?  on 
leur  répond  A-ou-rou  ,  (  il  eft  parti  ).  On  en- 
terre le  mort  en  chantant  fcs  louanges,  fil  y  a 
lieu  y  on  en  excusant  Çts  défauts  :  quelques  jours 
après  a  fes  Femmes  font  une  procefïîon  dans  toute 
l'habitation,  &  f'arrêtent  aux  portes  des  Brembls 
ou  Chefs,  en  formant  des  danfes,  &  chantant  U 
complainte  funéraire  :  elles  xe^oivenc  trois  pièces 


[Q  345 

valant  chacune  cinq  fous  de  notre  monoie;  enfui- 
te  elle  retournent  dans  leur  familh  ,  5c  peuvent  fe 
remarier,  fi  elles  en  trouvent  l'occasion.  Les  Fem- 
mes  &c  les  Domeftiques  du  Roi  ne  lui  coûtent  rien 
pour  leur  entretien  ;  la  Reine  &  les  Concubmcs 
vivent  de  leur  travail ,  &  font  en-outre  obligées 
à  travailler  deux  jours  pour  le  Monarque  ,  qui  va 
vendre  lui-même  au  marché  le  produit  de  leur-  la- 
beur. On  doit  inférer  de-là,  combien  eft  vrai  ce 
qu'a  dit  M.  de-Voltaire  ,  qu'il  femble  que  ia  na- 
ture aitdeftiné  cos  Peules  à  Tefclavage  :  ce  qui  n'au- 
torise pas  les  Européens  à  les  maltraiter  dans  les 
Colonies,  mais  les  rend  feulement  beaucoup  moins 
injufces  qu'on  ne  le  crait  au  premier  coup-d'œiL 
Dailleurs  ,  il  faut  penfer  que  la  plupart  de  ceux  qui 
font  vendus  pour  la  traite ,  étaient  déjà  Efclaves,  ou 
aumoins  prisoniers- de-guerre*,  le  plus  dur  pour  eux ,. 
cftla  traverfée  >  l'intérêt  feul,  indépendament  de 
l'humanité  ,  devrait  engager  à  preadre  plus  de 
précautions  qu'on  ne  fait  pour  qu'il  ne  périlTent 
pas  de  misère  ,  ou  fufFoqués  par  la  puanteur. 

Sur  les  bords  de  la  rivière   de  Cambra  ^   toutSÉMî«At, 

.Se 

Nègre  eft  en  droit  de  contrader  mariage  avec  une  camiua. 
Fille  en  âge  d'être  mariée ,  mais  ce  n'eft  jamais 
fans  la  participation  des  Parens  ,  entre  les  mains 
defquels  il  doit  déposer  le  douaire  convenu.  Le 
CbefouMonarqae  du  canton  tire  un  petitdroit  pour 
la  ratification  du  contrat.  Ceci  terminé,  le  Mari. 
fe  fait  accompagner  par  quelques  Amis  ,  &  1» 
nuit  fuivante   au  clair  de    la  lune ,   il  emploie 

U4 
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toute  fa  dextérité  pour  enlever  fa  Femme*,  il  y  par- 
vient toujours ,  malgré  les  efforts  &  les  cris  de 
TÉpousée  5  &  de  toutes  Tes  Compagnes  qu'elle 
apelle  à  fon  fecours.  Cette  farce  finit  agréablement  « 

par   la  chute  delà  jeune  Épousée  dans  les  bras  de  1 

fonÉpous.    Elle  demeure  quelques  mois  dan  ^  fa  " 

hutc  fans  fe  laifTcr  voir  à  perfone ,  &  enfuite ,  lorf- 
qu'clle  fort,  elle  doit  avoir  la  tête  entièrement 
couverte  d'un  voile,  à  l'exception  d'un  œil.  Le 
douaire ,  dont  nous  avons  parlé ,  lui  eft  payé  ,  fi  elle 
furvit  à  fon  Mari  ,  &  lui  fert  à  acheter  un  Hom- 
me ,  comme  elle  a  été  acheréc  ;  car  la  loi  veut 
abfolument    qu'elle    fe   remarie.     Le    Voyageur 
Moore  prétend  que  ces  Nègres  marient  leurs  Filles 
dès  qu'elles  font  nées ,   &   obferve  qu'ayant  pris 
cet  engagement ,  ils  ne  peuvent  plus  le  rompre  » 
aulieu  que  le  Prétendu  f*en  dégage    facilement  ! 
En  ce  cas ,  le  Marié  doit  donner  au  Parens  de  fa 
♦Labarre- Femme  deux  veaus ,  deux  barres- de- fer  (*)  ,   & 
un'ciortede  deux  cents  nois  de  kola:    Il  faut  en-outre  qu'il 
^uTrc?t  aux  faife  un  teftin  à  toute  la  Peuplade  ,   &  ceux  qu'il 
^anT'îruauc  "'^  pas  invités  font  maîtres  de  f'y  ttouver  ,  mais 
des  Efciaves.  -j  f^^j.  ç^^\\^  aportent  de  quoi  fournir  aux  frais. 

Au  Sénégal ,  lorfque  les  Parties  font  d'accord  , 
on  conduit  Ja  Femme  à  fon  Mari ,  qui  lui  pré- 
sente la  main  ,  &  lui  ordonne  cn-même-tcmps 
d'aler  chercher  de  l'eau  ,  du  bois ,  &  les  autres 
néceffirés  du  ménage  :  elle  obéit  refpedueusement: 
le  Mari  foupc ,  &  elle  ne  mange  qu'après  lui; 
après  quoi  elle  demeure  dans  lefîknce,  &  attend 
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fon  ordre  pour  l'aler  trouver  au  lit.  [Il  fcmble  que 
par  ces  usages,  ces  Peuples  aient  voulu  oter  à 
l'amour  toute  fa  dclicatefïb  j  ce  qui ,  peut-être  , 
cft  fort  fagc  ;  car  11  dans  un  pays  où  le  physic  feul 
à  tant  de  pouvoir ,  on  trouvait  encore  ces  obftaclcs 
provoquans  qui  fe  rencontrent  chésles  Nations  du 
Nord ,  le  penchant  n'aurait  plus  de  bornes ,  & 
deviendrait  irresiftible.]  Pour  qu'un  mariage  foie 
valide  ,  il  faut  que  la  Femme  foit  reconnue  vier- 
ge ,  5c  que  les  marques  de  fa  virginité  foient  pro- 
menées dans  toute  l'habitation.  Lorfque  les  preu» 
ves  ne  font  pas  complètes,  le  Mari,  fans  autre 
formalité  ,  renvoie  la  Fille  à  fes  Parens,  qui  ne 
laiflent  pas  de  f'cn  défaire  ,  parce  qu'elle  eft  prise 
pour  concubine  par  un  autre  Nègre.  Les  Sénégalois 
ont  droit  d'épouser  autant  de  Femmes  qu'ils  en  peu- 
vent nourrir  ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  jouiffe 
des  privilèges  du  mariage  ,  &  qui  ne  f'éloigne 
jamais  du  Mari,  Les  Princes  &  les  Gens  riches 
tiennent  leurs  Épouses  fcparées  dans  différentes 
maisons  ;  &  comme  ils  aiment  à  changer  de  rési- 
dence, ils  en  trouvent  par-tout  où  ils  vont ,  tou- 
jours emprcflccs  à  les  fcrvir  &  à  leur  plaire.  Dans  le 
cas  d'adultère,  autrefois  les  deux  Coupables  étaient 
poignardés  :  aujourd'hui  l'avarice  ,  plutôt  que 
l'humanité  ,  fait  que  le  Mari  aime  mieux  les  ven- 
dre aux  Européens  :  toutefois  Ci  la  Femme  eft  en- 
ceinte ,  il  doit  attendre  qu'elle  foit  délivrée.  Cette 
févériré  n'empêche  pas  les  Noires  d'être  palfionées 
pour  les  Blancs ,  &  de  leur  accorder   leurs  dan- 
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gcrcuscs  faveurs,  moyennent  des  bagatelles.  Elles 
font  toutes  au  Sénégal  d'une  taille  élégante  ,  d'un 
noir  brillant,   ^   leurs  yeus  infpirent  la  volupté 
Quant  aux  Filles,  elles  jouent  la  modeftie;  mais 
elles  ne  tiennent  jamais  contre  les  (ollicitation  d'un 
Blanc:  celles  qui  fepiétendent  Portugaises  ,  &  qui 
veulent    pafTer    pour  Chrétiennes ,   quoiqu'elles 
n'ayent  aucun  principe  ,  font  plus  réservées. 
Mandingos,      Toujours  en  fe  raprochant de  rEurope,on  trouve 
les  Ma/idinjos  y  peuple  Jâcbe  &  parefTeus,  qui 
profefTe  en  partie  une  forte  de  mahométifme.  Lorf- 
qu'aprcs  une  abfence  de  quelques  jours  ,  le  Mari 
rentre  chés  lui ,  fa  Femme  doit  fe  mettre  à  genous  M 

pour  le  faluer  ,  &  c'eft  toujours  dans  cette  pofturc  ^ 

qu'elle  doit  lui  présenter  à  boire.  C'eft  aux  Fem- 
mes qu  eft  abandonné  tout  le  foin  des  affaires  & 
tout  le  travail  ;  mais  auflî  lorfqu'elles  ont  de  coté 
la  provision  fuffisante  pour  la  famille ,  il  leur  eft 
permis  de  vendre  le  refte  ,  fans  que  le  Mari 
puifTe  y  trouver  à  redire.  Les  Femmes  font  or- 
nées de  bagues,  de  colliers  d'ambre,  de  corail 
ôc  d'argent,  quelquefois  pour  la  valeur  de  trente 
guinées. 

Les  Mandingos  eft  une  Idole  m.yftérieusp  qu'il 
nomment  Mumbo-Jumbo  :  mais  ce  neft  qu'une 
fourberie ,  qu'ils  ont  imaginée  pour  retenir  leurs 
Femmes  dans  la  foumiflion  &  le  refped  :  ainfî  les 
Voyageurs  ignorans ,  qui  à  cette  occasion  les  ont 
Taxés  de  fortiiége,  fe  font  grolîièremcnt  trompes». 
Cette  prétendue  Idole  eft  haute  de   fept  à  huit 
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pieds ,  ^  ert:  revêtue  d'une  longue  robe  d'écorcc 
d'arbre,  avec  un  bonnet  de  paille  fur  la  tête  :  Un 
Nègre  entre  dans  le  corps  de  la  Sratue,  pour  lui 
faire  poufTer  certains  cris  effrayans  &  lugubres,  qui 
ne  fe  font  jamais  entendre  que  la  nuit  :  ce  Nègre  , 
qui  eft  comme  le  Prêtre  du  Mumbo- Jumbo  ,  jouit 
d'une  grande  autorité ,  &  on  lui  porte  beaucoup 
de  refpcâ:.  Quand  les  Femmes  font  en  querelle 
avec  leurs  Maris ,  on  f 'adreffe  au  Miniftre  du 
Mumbo-Jumbo  ,  qui  fait  parler  l'Idole  ,  &  dé- 
cide toujours  le  différend  en  faveur  du  Mari.  Il 
n'y  a  dans  l'habitation  que  quelques  Anciens  qui 
foient  du  fecret ,  &  qui  ont  fait  ferment  de  ne 
jamais  le  révéler  aux  Femmes.  Le  Peuple  jure  par 
cette  Idole.  On  raconte  que  vers  Tannée  1727 , 
un  Roi  de  Jajra  eut  l'imprudence  de  confier  cet 
important  fecret  à  une  de  Tes  Femmes ,  qui  aufïîtôt 
en  informa  routes  fes  Compagnes.  Celles-ci  en 
firent  part  à  leurs  Amies  ,  6i  bientôt  tout  le  Pays 
fut  inftruit  de  la  fraude.  Les  principaus  Seigneurs 
Nègres  f'afTemblèrcnt  aufïitôt  pour  délibérer  fut 
une  affaire  fi  importante,  &  ils  comprirent  que 
leur  Femmes  alaient  devenir  très-diflîciles  à  gou- 
verner ,  fi  la  crainte  du  Mumbo-Jumbo  ne  \z^ 
arrêtait  plus:  en-conféquence  ,  ils  aportèrent  l'I- 
dole au  Palais ,  &  firent  avertir  le  Roi  de  venir  lui 
rendre  raison  de  fa  conduite.  Le  Monarque  obéit  : 
Mumbo-Jumbo  lui  reprocha  fon  crime,  &  lui  or- 
donna de  faire  paraître  fa  Femme  :  Elle  fe  présenta, 
&  fut  fur-le-champ  poignardée  avec  fon  Mari* 
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fuivant  l'ordre  que  Tldole  en  donna.  Cette  puni- 
tion févère  ,  qui  fur  aufîicôt  divulguée  ,  rérablic 
par-tout  la  terreur  du  nom  redoutable  àcMumbo- 
Jumbo, 
fouLis.  Ces  Peuples  font  mahomctans  ,  &:  fc  marient  2 
la  façon  des  l'urcsj  les  Voyageurs  en  font  le  plus 
grand  éloge.  Ils  ne  fe  vendent  point  pour  Efciaves, 
à-moins  quec^  ne  foitpour  crime. 

Quant  aux  Jalofs  ,  leurs  mœurs  ne  font  pas 
Jalofs.  ' 

sum  louables  que  celles  des  Foulis  :  leur  Souve- 
rain Papelle  le  DameL  Les  Femmes  de  ces  deux 
cantons  voisins  font  bien  faires ,  vives ,  gaies  ,  & 
fort  portées  à  l'amour.  Elles  ont  un  goût  décidé 
pour  tous  \ts  Hommes  en-général ,  mais  fur- tout 
pour  les  Blancs.  Leurs  Maris  ne  font  point  enclins 
à  la  jalousie ,  &  loin  de  contredire  le  panchant  de 
leurs  Femmes ,  ils  les  offrent  de  bonne  grâce  aux 
Étrangers  ,  ainfi  que  leur  Filles  &  leurs  Sœurs ,  & 
regarderaient  comme  un  infulte  grave  fi  on  les  re- 
fusait. Les  Femmes  Jalofes  fument  beaucoup  ,  fc 
baignent  fouvent,  &  aiment  avec  paffion  à  dan- 
fer  &  fauter  au  bruit  d'une  calebafTc  ,  d'un  tam- 
bour ,  ou  d'un  chaudron  ;  tous  leurs  mouvemenj 
font  lafcifs  &  indécens.  On  dit  que  pour  f'accou- 
tumer  à  la  difcrétion  ,  elles  tiennent  de  l'eau  dan^ 
leur  bouche  pendant  une  partie  de  la  journée. 
Quoique  ce  Royaume  foit  Chrétien,  l'Empereur 
*  r.e  fe  fait  point  fcrupule  d'épouser  plusieurs  Fem- 
mes ;  mais  il  n'y  en  a  qu'une  qui  ait  le  titre  dlm- 
pératrice  j  &:  Finflusnce  duciimat^ainû  que  le  trop 
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grand  nombre  des  Femmes  qui  furpafTe  celui  des 
Hommes,  fait   que  les  Éthiopiens  chanc'cnc  d'É- 
pouses prefqu'aulTi  fouventque  les  Nègres.  Dans 
ÏAhyjffînie^  une  Femme  convaicuc  d'adultère,  eft 
bannie  de  la  maison  de  Ton  Mari-,   le  Mari  qui  fc 
trouve  dans  le  même  cas  avec  la  Femme  d'un  aurr?-, 
cft  condanné  à  une  amende  ,   dont  une  partie  eft 
donnée  à  fa  Femme-  Lorfqu'un  Mari  fe  rend  dénon- 
ciateur du  Galant  de  fa  Femme ,  &:  vient  à-bout  de 
le  convaincre,  le  Coupable   eft  condanné  à  lui 
donner  quarante  vaches,  quarante  chevaus,  &:  qua- 
rante habits  :  fi  le  Galant  n'eft  pas  en  état  de  payer 
Tur-lc-champ  ,  il  eft  obligé   de  fe  conftituer  pri- 
sonier  chés  le  Mari ,  jufqu'à  la  fin  du  payement  : 
dans  le  cas  d'une  impuiffance  abfolue,  il  compose 
avec  fa  Partie,  on  aporre  du  vin  &  de  la  viande,  le 
Mari  &:  le  Galant  boivent  &  mangent  enfemble  ; 
après  quoi  le  Coupable  demande  pardon  à  l'Of- 
fcnfc  ,  qui  fe  desifte  d'une  partie  de  fa  prétention. 
Un  Mari  dégoûté  de  fa  Femme  a  mille  moyens 
de  faire  cafter  fon  Mariage  -,  il  peut  la  reprendre 
auflil  facilement   qu'il  l'a  quittée;  tout  ce  que  la 
loi  exige  ,  c'cft  qu'il  renvoie  la  féconde.  Les  Prin- 
ccftes  du  fang  Royal  font  élevées  dans  une  grande 
liberté*,   leurs  mœurs  font  fouvent  fcandaleuscs  ; 
elles  ont  des  galanteries,  &  changent  de  Marilorf- 
qu  elles  le  veulent. 
Les  Royaumes  tributaires  de  TÉrhiopie ,  ou  fou-^'^"'^'^  ^'^^' 

'  '  GUEBAÏt. 

mis  aux  Portugais  ,  tel  que  Mosanbique  y  Mon^ 
^aU  ^  Quiloa^  Monba^e  ^  ^  MîUnde^  profeflent 
le  Mahométifmc  ,    6c  la  pluralitédcs  Femmes  y  a 
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lieu  :  c  eft  même  la  permifïîon  de  cette  pluralité  » 
qui  a  Facilité  Tintrodudion  de  la  loi  Musulmane. 
Sur  toute  la  côte  de  Zangucbar ,  les  mariages  fc 
font  avec  fort  peu  de  cérémonies.   Les  Parens  des 
deux  côtés  fe  raflemblent  \  on  va  chanter  ^  danfcc 
à  la  porte  de  la  Future  *,  on  lui  ofFre  àz%  présens  , 
qui  conGftenten  maïz,&:  chaque  Danfeuse  en  reçoit 
pour  fa  part  une  poignée  :  on  fe  met  de  la  farine 
fur  l'œil  gauche  &  fur  la  joue  \  enfuite  on  va  palTer 
à  table  le  refte  de  la  journée.  Dès  que  le  foleil  efl: 
fous  rhorison ,  le  Mari  enmène  fon  Épouse  ,    & 
confome  lemariage.  Il  y  a  des  cantons  oii  les  Filles 
doivent  fe  rendre  dans  une  campagne  inculte,  &  y 
pleurer  au  moins  pendant  une  heure  la  perte  qu'elles 
vont  faire  de  leur  virginité.  Le  jour  baiffé  ,  elles 
retournent  à  leurs  hutcs,   on  fe  divertit  toute  la 
nuit ,  &  le  lendemain  à  la  pointe  du  jour ,  la  Fille 
cft  remise  à  fon  Prétendu. 
Canaries.       A  Ténérife^  une  des  Canaries  ,   le  Roi  avait  le 
droit  de  virginité  fur   toutes  les  Femmes  de  fes 
Sujets,  qui  fe  trouvaient  fort  honorées  lorfqu'il 
voulait  bien  en  user. 

Les  débauches  des  Hommes  àt^  cet  île  Portu- 

Madbke. 

craise  ont  comme  autorisé  celles  des  Femmes  :  un 

Étranger  n'eftembaraffé  que  du  chois.  Les  Jeunes- 
gens  f  *y  marient  fans  fe  connaître  ;  les  Parens  ne 
rembaraffent  que  de  de  la  fortune ,  &  de  l'ori- 
gine :  la  moindre  tache  de  judaïfme  rompt  un  ma- 
riac^e.  Mais  une  chose  qui  doit  furprendrc  ,  c'eft 
que  les  bonnes-mœurs  font  aufîî  une  raison  de 
-  lupture  :  On  voit  des  mariages   avantageus  le- 
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fuses  pat  les  Parens  de  la  Fille  >  parce  qu*après 
les  informarions ,  ils  aprenn:nt  que  le  Prétendu  a 
toujours  joui  d'une  fanté  partaire  ,  qu'il  n'a  jamais 
fréquente  les  Femmes  de  mauvaise- vie.  Se  n'a 
eâanc  aucune  maladie  honteuse  avec  elles,  l/n 
Homme  aitffifajfe  ^  disent-ils,  doit  être  'Z'^unc  conf- 
thution  faible  y  &  ne  convient  point  à  notre  Fille, 

A  Madajafcar ,  une  des  îles  du  Cap-vert ,  il  n'y  Càp-vert. 
SI  point  de  Fille  qui  avant  le  mariage  n'ait  eu  des 
intrigues  avec  plusieurs  Garfons,  &  aucune  d-'elles 
ne  fe  déterminerait  à  épouser  le  Mari  qui  fe  pré- 
sente, fi  elle   n'avait  éprouvé   fes  forces  un  cer- 
tain nombre  de  fois.   Dans  cette  île  ,  un  Homme 
furpris  en  adultère  ,  en  efl  quitte  pour  payer  une 
amende  proportionée  à   fes  facultés.   Les  Enfans 
qui  naiiïent  d'une  Femme  répudiée  &  remariée, 
îipartienncnt  toujours  à  fon  premier  Mari ,  à-moins 
qu'elle  ne  lui  remette  fon  tacq^  c'ell-à-dire  ce  qu'il 
lui  en  a  coûté  pour  l'obtenir  de  fes  Parens. 

Dans  une  autre  île  ,  jvoisine  de  l'Arabie  &  de  l'É-  socotob.a. 
gypte,  l'usage  de  changer  de  Femmes  eft  établi  , 
comme  à  Sparte.  Les  Pères  même  tranfportenc 
leurs  Enfans  à  un  Étranger  :  Pour  cela  ,  il  font 
une  grande  fumée  chés  eux  -,  ils  fortent  enfuite, 
en  récriant ,  le  Fils  dont  ma  Femme  vient  d'ac- 
coucher efl:  à  un  tel  :  Cette  formalité  fuffit  :  mais 
celui  qui  eft  ainfi  chargé  involontairement,  peut 
donner  l'Enfanta  d'autres  par  Ja  même  voie. 

La  vertu  n'était  pas  fort  communeparmi  les  Fem-Éc^ 
mes  des  anciens  Habitans  de  ce  Royaume  célèbre  : 
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Hérodote  raporte  que  le  roi  Phéron  étant  devenu 
aveugle  ,  il  confulta  l'oracle  de  Butis ,  qui  lui  ré- 
pondit ,  qu'il  ne  recouvrerait  la  vue  qu'en  éruvanc 
fes  yeus  avec  l'urinç  de  la  Femme  d'un  certain  Jar-r 
dinier  ,   qui  encre  toutes  les  Femmes  de  l'Egypte  > 
était  la  feule  qui  n*eûr  connu  que  fon  Mari.  Phéron 
la  découvrit  à  forces  d'épreuves,   &  par  rccon- 
naiffance,  Tépousaj  mais  il  renferma  dans  une  ville, 
où  il  ^^^  fit  brijler ,  routes  celles  dont  il  avait  inu- 
tilement éprouvé  la  vertu.  Obfcrvons  en  paflant  , 
que  chés  les  anciens  Égyptiens  ^  la  pluralité  des 
Femmes   était  permise  ,  mais  que    les  Prêtres  ne 
pouvaient  en  avoir  qu'une.    On  ignore  pourquoi 
il  était  rccomandé  aux  Frères  d'épouser  leurs  Sœurs  \ 
mais  c'était  une  adion  louable.  Chés  les  Égyptiens 
modernes  ,  les  Musulmans  fuivent  les  usages  or- 
dinaire des  Turcs  :  Les  Cophus ,  quoique  Chré- 
tiens ,  répudient  leurs    Femmes   &  en   prennent 
d'autres;  tant  il  eft  difficile  de  vaincre  l'influence 
du  climat  l    Les  Égyptiennes  jouiffent  de  peu  de 
liberté.  Une  de  leur  plus  grandes  fatiffadions  con- 
fifte  à  fc  faire  quelques  visites  réciproques  ,  qu'elles 
paffent  à  changer  d'habits ,  &  à  fe  déguiser  endiffé- 
rentes  manières.  Les  bains  publics  où  elles  fe  ren- 
dent plusieurs  fois  chaque  femainc  ,  leur  procurent 
le  moyen  de  tromper  quelquefois  leurs  Surveillans  ; 
6c  c*cft  alors  que  fans  parler  ,  fans  écrire,  &  même 
fans  faire  aucuns  geftcs,  à  l'aide  d*un  mouchoir, 
dans  lequel  elles  renferment  certaines  choses,  elles 
fâvent  faire  des  déclarations  d'amoui ,  Texhalcr 
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en  reprocîies,  donner  des  rendévousSrc,  fuivantles 
circonftances.  Dans  ce  pays,  coniineici,  la  ga- 
lanterie eft  plus  le  parrage  des  Femmes  mariées 
cjue  des  Filles  ^  celles-ci  rifquenr  tout  à  n'être  pas 
làges  ;  car  fi  l'intrigue  venait  à  être  connue, 
elles  perdraient  abfolument  refpcrancc  d  erre  ma- 
riées ;  en-outre,  après  le  mariage,  elles  feraient 
en  danger  de  la  vie,  fi  elles  ne  fourni  fiaient  pas 
des  preuves  non  équivoques  de  leur  retenue.  L'ha» 
bit  des  Égyptiennes  efi:  composé  dVne  longue 
chemise  de  ^aze  ,  par-defilis  laquelle  elles  portent 
une  robe  à  la  façon  des  Hommes,  mais  plus  courre, 
&  dont  les  manches  font  longues  &  pendantes  : 
elles  ont  les  cheveus  relevés  en  rond  fous  un  bon- 
net de  laine  blanche ,  par  defiiis  lequel  elles  ar- 
rangent un  mouchoir  brodé.  Les  Femmes-hon- 
nêtes ,  quand  elles  fortent,  doivent  aumoins  fc 
couvrir  la  bouche  &  un  œil  ;  les  Courtisanes  feules 
usent  de  la  liberté  de  fe  montrer  à  visage  dé- 
couvert :  d'ailleurs  les  anncaus  chargés  de  petits 
grains  de  verre  qu'elles  attachent  à  leur  néz  les  font 
afies  reconnaître  ,  &  on  les  diftingue  encore  mieux 
à  leurs  chants  6c  à  leurs  danfes,  ainfi  qu'à  la  ridicule 
harmonie  des  inftrumens  dont  elles  jouent.  A 
Shch'Handi  ,  lieu  célèbre  par  le  tombeau  d'un 
Saint  Mahométan  ,  il  y  aun  Serpent  inmorCel  & 
miraculeus ,  qui  n'efi:autre  que  le  Saint  lui-même, 
qui  cft  déguisé  fous  cette  forme  :  Dès  qu'un  Habi- 
tant cfl:  malade  ,  une  Vierge  fans  tache  efi  chargée 
d'aler  chercher  le  faine  Serpent  j  car  f\  la  yertu  de 
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cette  AmbalTadricc  avait  reçu  la  moindre  atteinte  y 
le  Serpent  ferait  inexorable.  Dès  qu'elle  l'aper- 
çoit,  elle  lui  fait  un  complimrnt^  &  le  fuplic 
de  fe  lai  lier  porter  chès  le  Malade  pour  le  guérir. 
Le  faint  Serpent  qui  ne  faurait  rien  refuser  à  la 
vertu  du beau-fexe  ,  commence  à  remuer  la  queue, 
&L  fait  quelques  fauts:  la  Jeune-fille  redouble  Tes 
prières  -,  alors  le  Serpent  lui  faute  au  cou  ,  fe  place 
fur  fa  gorge,  ôcCy  tient  fort  tranquile.  A-peine  efl- 
il  entré ,  que  le  Malade  fe  trouve  foulage  :  le  faine 
Serpent  ne  fe  retire  pas  pour  cela  -,  il  a  la  com- 
plaisance dercfter  quelques  heures  auprès  du  Mo- 
ribond, tandis  qu'on  régale  fes  Prêtres.  C'cft  aiiifi 
qu'en  dépit  de  l'Iflamifme  ,  l'Égyptien  qui  ado- 
rait autrefois  des  crocodiles ,  le  bœuf,  l'ibis  ôcc, 
révère  aujourd'hui  un  Serpent. 
BARBARIE.  ^^  nomme  aind  le  pays  où  étaient  autrefois 
Carihaje ,  Utique ,  Hipponc ,  la  Numïb'u ,  &  la 
Mauritanu, 
^  Les  Tunisiennes  font  vives  &  fort  adonnées  à 

Tunis. 

l'amour  :  quelques  présens  forment  bientôt  une 
intrigue  ,  &:  elles  ne  foufFrent  pas  qu'on  languilfc 
plus  d'un  jour.  Au  furplus ,  il  y  a  beaucoup  de 
Courtisanes  dans  cette  Ville. 

A  Alger ^  ainli  qu'à  Tunis ,  les  mariages  fe  font 
fans  beaucoup  de  cérémonies  :  le  Mari  ne  voit 
pas  la  Prétendue  :  lorfqu'on  eft  convenu  de  la 
dot  qu'il  doit  donner  ,  &  que  les  Parens  des  deux 
Familles  font  d'accord  fur  tous  les  points  ,  l'hon- 
nêteté veut  que  i'Épous  envoie  quelques  mets  à  fa 


Future  5  &  qu*il  régale  fcs  Amis.  Le  jour  pris  pour 
les  noces  ,  on  conduit  la  Femme  au  logis  du  Ma- 
ri ,  où  l'on  élevé  un  petit  rhcârre  ,  lur  lequel  elle 
fc  fait  voir  autant  de  fois  qu'il  lui  eft  polFible  de 
changer  d'habits  Se  d'ajuftemens  :  Enfuite  le  Ma- 
rie la  prend  par  la  main ,  Se  la  conduit  en  triomfc 
dans  Tapartement  qu^elle  doit  occuper  :  ils  y  redcnc 
quelques  inflans,  tandis  que  les    Femmes   de  la 
noce  attendent  à  la  porte  qu'on   leur   remette  les 
preuves  de  la  virginité  de  la  Mariée,  afin  de  les 
promener  par  la  Ville.    Pendant  les  fept  jours  qui 
fuivent  celui  du  mariage  ,  les  Femmes  ne  doivent 
point  fe  laiiïcr   voir  ;  mais  dès  le  lendemain  ,  le 
Mari  fe  rend  aux  bains.  Les  Femmes  qui  ont  des 
plaintes    à  porter  au  Divan  ,  y  viennent  voilées, 
&  crient   de  toute  leur    force  à  la  porte ,   Char» 
Allan  !   (  Judice  de  la  part  de  Dieu  î  )    Celles  qui 
font  convaincues  d'aduitère  font  précipitées  dans 
l*eau  >   d'où  on  ne  les  retire  que  lorfqu'on  eft  per- 
fuadé  qu  elles  font  ccoufées.   Les  Filles  font  nu- 
biles à  Alger  à  dix  &  même  à  huit  ans  :  les  Femmes 
font  entièrement  exclues  de  la  connaiifance  àcs 
affaires  publiques  ;  Se  cette  conduite  à  leur  égard 
leur  paraît  fi  jufte  à  elles-mêmes,  que  fi  un  Mari 
communiquait  à   fon  Épouse   quelque  fpcret  de 
l'État ,   il  attirerait  tout  fon  mépris.    Très-peu 
d'entr'elles  ont   quelqu*idée  de  religion  ,  &  Ion 
regarde    comme    tout-à-fait    indifférent  qu'elles 
prient  ou  non  ,  qu'elles  aillent  à  la  molquée  ,  ou 
qu  elles  xcAcnC    chés  elles  :    On  leur  perfuade 
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GU  elles  ne  font  faites  que  pour,contribueraux  plai- 
sirs des  Hommes  ,  ôi  à  la  propagationde  l'efpècc. 
Mais  cette  opinion  les  porte  à  tous  les  excès  du  li- 
bertinage; elles  connailTent  toutes  les  ruses  Se  toutes 
les  manœuvres  nécefTaires  pour  fc  fatiffaire.  Leurs 
converfations,  dans  leurs  visites,  ne  roulent  que  fur 
les  délices  de  l'amour  ,  Sc  fur  la  manière  de  les  ra- 
finer  :  Elles  tâchent  de  prévenir  par  cette  fciencc 
le  déeoût  de  leurs  Maris  ,  Se  de  reculer  les  fuites 
de  l'âge,  fi  pernicieuses  a  leur  bonheur.  Le  meilleur, 
traitement  auquel  elles  pullfent  f 'attendre,  c'eft  d'ê- 
tre regardées  dans  leur  vieilleffe  comme  d'anciens 
animaus  domeftiquesiféqueftrées  alors  dans  un  coin 
delà  cour  3  ou  dans  quelque  mauvais  réduit ,  elles 
y  font  à-peine  nourries  des  refies  de  la  table  du 
Maître,  Mais  la  coutume  ordinaire  eft  de  f  *en  dé- 
barafifer  en  les  répudiant ,  dès  qu'elles  ne  font  plus 
propres  aux  plaisirs.  Lorfque  les  Algériens  reçoivent 
des  visites,  toutes  hs  Femmes  delà  maison  en 
font  averties ,  afin  qu'elles  ne  fe  trouvent  point 
dans  le  même  lieu«  Les  Hommes  ne  font  pas  m.oins 
cxads  à  fe  tenir  à  l'écart  dans  ÏQs  visites  que  les 
Femmes  fe  rendent.  Ces  visites  fournifient  au  fe- 
cond-fexe  des  occasions  fréquentes  de  libertinage 
avec  les  Efclaves  chrétiens;  les  Maîtres  ne  daignant 
pas  avoir  de  foupçon  fur  leur  compte ,  parce  qu'ils 
les  regardent  comme  des  bctes-de-fomme. 

A  Maroc' de  à  Fè^  ^  il  n'efi:  quefi:ion  ,  pour 
erre  marié  ,  que  de  rafiembler  un  Cadi ,  un  No- 
taire, Ôc  des  Témoins.  Onfpécifiela  doc,  leNo- 
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taire  en  clreiTe  l'adc  public,  Se  tout  cft  en  règle. 
Si  dans  la  fuite  ,  le  Mari  veut  répudier  fa  Femme  , 
il  doit  lui  payer  la  dot  qu'il  lui  a  promise  ,  &  dès 
le  lendemain  il  eft  libre  de  fe  remarier  :  mais  la 
Femme  ne  peut  pafTer  à  de  nouvelles  noces,  qu'air- 
bout  de  quatre  mois.  Les  noces  obligent  à  de 
grandes  dcpenfes,  ôc  les  Maures  ont  faitpafler  en 
proverbe  ,  que  les  Chrétiens  'èépcnfent  leurs  biens 
en  procès ,  les  Juifs  dans  leurs  Parues  ,  &  les 
Maures  à  leurs  noces.  Ils  doivent  toutes  les  nuits  à 
leurs  Épouses  légitimes ,  &  ne  peuvent  donnée 
que  le  jour  à  leurs  Concubines  ,  quoiqu'ils  en  en- 
tretiennent en  grand  nombre.  On  promène  la 
Fiancée  couverte  d'un  voîle  ,  &  montée  fur  une 
mule  richement  harnachée,  par  toute  la  Ville- 
Plusieurs  autres  mulets  font  chargés  avec  apareil 
de  ^çs  effets  les  plus  précieus  :  Les  Parens  &  le3 
Amis,  tant  Hommes  que  Femmes,  fliivent  lei 
mulets,  &  ce  brillant  cortège  eft  fermé  par  une 
troupe  de  Danfeufes  qui  bâtent  du  tambour  à  la 
morefque,  &  qui  chantent  une  forte  d'épithalamc. 
Les  ^'kf^«r^7^/.'e5  portent  de  larges  chemises  &  des 
caleçons  qui  f'attachent  audeffous  du  gras  de  la  jam- 
be, 6:  pardclTus  ce  premier  habillement,  un  double 
voîle  de  foie  ou  de  laine  :  elles  ont  des  bonnets 
de  foie  en  été  ,  &  de  drap  en  hiver  ;  des  fouliers 
ou  des  mules ,  &  elles  ornent  leur  cou  ,  leurs  bras 
&  leurs  jambes  de  quantité  d'anneaus  &  de  braffe- 
lets  enrichis  de  pierreries.  Cet  habillement  qui 
paraît  extrêmement  llmple,  eft   très- élégant  >  &1 
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les  Femmes  des  États  d'Afrique  voisines  de  TEu- 
rope,  faventen  tirer  un  excélent  parti.  Un  ridicule 
qu'elles  ont ,  mais  qui  leur  a  été  communiqué  pat 
le  goiit  des  Hommes,  c'efl:  de  chercher  à  augmenter 
par  toutes  fortes  de  moyens  leur  embonpoint  na- 
turel. Pour  cet  effet ,  elles  usent  avec   excès  des 
viandes  fucculentes ,  jufqu'à  fe  nourrir  de  la  chair 
de  jeunes  chiens  &  déjeunes  chats, qu'elles craient 
plus  propres  à  remplir  cet  objet.  Il  y  a  beaucoup 
de  bains  dans  les  principales  Villes  des  États  bar- 
barefques,  &  fur-tout  à  Fez  ;  les  Hommes  &  les 
Femmes  ont  des  heures  marquées  pour  Py  rendre 
féparément  :  mais  la  police  qui  y  règne  n'empêche 
pas  que  ces  endrairs  ne  foient  des  lieus-de-plaisir 
&  de  débauche  >  où  l'on  fait  bonne-chère  ,  &  où 
Ton  termine  à  fon  gré  des  avantures  à-peine  en- 
tamées. Les  Hôtelleries  font  encore  plus  infâmes  5 
tous  les  vices  y  régnent  j  ceux  qui   en  font   les 
Maîtres,  gens  perdus  d'honneur,  tiennent  à  leur 
folde  des  Proftituées    qu'ils  louent  à  tous   ceux 
qui  font  affés  dépravés  pour    fréquenter  ces  re- 
paires de  la  corruption. 
TB.1POL1.       Les   Trîpolitaims  ne  reffemblent  en  rien  aux 
Égyptiennes  dont  elles  font  voisines  :  Elles  font 
grandes ,  &  font  confîfter  la  beauté  dans  une  taille 
cxceffivement  longue  (  ce  goût  eft  pafTé  jufqu'à  Pa- 
lis:) ainfi  que  les  Femmes  Arabes,  elles  fe  font 
des  piqûres  fur  le  visage,  &  particulièrement  aux 
joues  &  au  menton.   Les  Turcs  leurs  ont  donne 
fans-doute  le  goût  des  chevcus  rous  (ils l'ont  apa- 
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renment  aufîî  communiqué  aux  Françaises),  pour 
lefquelles  elles  font  paflTionnces;  c'eft  pourquoi 
elles  fc  fervent  de  vermillon  pour  teindre  ceux  de 
leurs  Enfans. 

Cette  belle  Partic-du-monde  offrira  un  tableau ^5^^. 

plus  varié,  &  fur-tout  plus  agréable  que  V  Afrique 
&c  Y  Amérique»  Nous  alons  parler  d'abord  àt% 
contrées  les  plus  éloignées. 

Les  Chinois  regardent  le  mariage  comme  I'AcIs-Chins. 
le  plus  important  de  la  fociété  r  Un  Père  l'expose 
au  mépris  public,  fil  néglige  de  marier  {^s  En- 
fans  :   Un  Fils  manque  au  premier  de  fcs  devoirs , 
fil  refuse  de  perpétuer  fa  race.  Quand  l'Aîné  d'une 
famille  n'aurait   recueilli  aucun  héritage  de  fon 
Père  ,   la  loi    ne  lui  impose  pas  moins  l'obliga^- 
tion  de  prendre  foin  de  fcs  Frères  ôc  Sœurs  ,   &  d« 
les  marier,   C'ell  lui ,  qui  comme  Aîné  ,   devient 
leur  Père  ,    &:  qui ,  fil  manquait  à  ce  devoir  ,  fc 
rendrait  rcfponfable  envers  fes  Ancêtres ,  des  hon- 
neurs qu'ils  n'auraient  pas  reçus  de  leurs  Defcendans, 
En-conféquence  ,  c'eft  au  Père  ou  au  plus  proche 
Parent  qu'apartient  le  droit  de  choisir  k  Femme 
&  de  faire  les   conditions  du  mariage  j  qui  con- 
fident ,  à  payer  une  certaine  fomme  pour  l'achat 
^t%  habits   &  des  bijous  ;  car  loin   qu'une   Chi- 
noise aporte  une  dot ,  il  en  coijte   beaucoup  au- 
contraire  pour  l'obtenir.    Une  chose  qui   va  faire 
prendre    une  jufte  idée  de  l'importance    que  les 
Chinois   connent   à   la   procréation    des  Enfans, 
c'cft  qu'ils  ont  quelquefois  fufpendu    i'cxccurion 
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de  C>rimincls  condannés ,  pour  que  ceux-ci   puf- 
fcnt  habirer  avec  leurs  Femmes ,  &  avoir  poftcntc  : 
Car,  disenr-ils,  nous  avons  bien   condanné  c:t 
Homme  à.  morr  pour  Ton  crime ,  mais  non  ceux 
qui  doivent   naître  de  lui  ,  qui  font  innocens  : 
c*eft:  mourir  mille-fois  ,  que  de  mourir  fan  ;  f  être 
reproduit;  puifque  le  Fils  n'cfl:  que  la  prolonga- 
tion de  i'exiftance  du  Père  dcc,  Lorfqu'un  Chinois 
ne  peut  obtenir  d^Enfans  de  fa  Femme,  il  la  fuposc 
grolTe,  de  va  fecrètement  demander  un  Enfant  à 
l'Hôpital ,  Se  cet  Orfelin  devient  le  Fils  de  la 
maison-,  il  peut  pOiTcder  les  plus  éminentes  char- 
ges; privilège  que  li'ont  point  les  Infortunés  qui 
en  font  tires   publiquement  :   D'autres  fois  ,  ils 
adoptent  un  Neveu  ,  un  Parent  éloigné  ,  ou  même 
un  Étranger  :   fil  nair  dans  la  fuite  un  autre  Fils 
dans  la  famille ,  l'Enfant  adoptif  n'en  participe 
pas  moins  à  l'héritage.    La  raison  de  cette  cou- 
tume,  c'eft  que  le  mariage  eft  indiffolubie  à  la 
Chine  ,  fi  ce  n'eff  par  cause  d'adultère  ;  de  encore 
le  divorce  n'a-r-il  lieu  que  parmi  le  bas  Peuple. 
Mais  les  Chinois  ont  des  fécondes  Femmes  ,  ou  fî 
l'on  veut  des  Concubines  ,  qui  tiennent  rang  après 
les  premières  ,   dont  les  Enfans  héritent  avec  ceux 
de  l'Épouse  ,  à  laquelle  ils  fontfenfés  apartenir  ;  on 
accorde  même  à  ces  fécondes-Femmes  certaines  pré- 
logarivesjorfque  l'Épouse  légitime  ayant  paffé  qua- 
rante ans ,  elle  ne  lailTe  plus  aucun  efpoir  de  fécon- 
dité i  car  alors  les  Enfans  de  la  Concubine  font 
réputés  à  elle,  3c  non  à  la  Femme  légitime.    Les 
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Mifîîonaires  ne  nous  aprenncnt  point  la  manière 
dont  le?  Chinois  fiancent  leurs  Enfans  ,    quoique 
cette  pratique  foit  fi  commune  chcs  eux  ,  qu'ils  les 
fiancent  quelquefois  au  moment  de  leur  naillance. 
Il  arrive  même  que  la  Mariée    refte   plusieurs  an-J 
nées  elles  fes  Parens  avant  que  de  confommcr  le 
maria^^e  :   Les  rîts  oràonnuii ,    dit  un  ancien  Au- 
teur chmois  ,  que  l" on  marie  les  Fillesde    bonnC" 
heure  ;  quon  Us  fiance  à  quinze  ans  ,   &  qu  elles  Je 
marunt  à  vinjt.   Les  Chinois  marient  aujourd'hui 
leurs  Enfans  beaucoup  plutôt  :    l'on  obfervc  qu  a- 
mesure   que  le  monde  vieillit ,  l'âge  du  mariage 
remonte  du   côté   de  l'enfance ,  3^  que  les  deux 
fexes  font  plutôt  nubiles  qu'autrefois ,    fous  une 
même  latitude  aparente.  Comme  les  Femmes  à  la 
Chme  font  fi  exactement  renfermées,  que  leurs 
plus  proches  Parens  même  n'ont  pas  la  liberté  de 
les  voir 5  il  f'y  trouve  de  vieilles  Entremetteuses, 
qu'on   pourrait  apeler  Négociatrices  de   mariage ^ 
dont  l'unique  métier  eft  de  faire  àts  alliances.  On 
imagine  bien  que  ces  Femmes,  payées  largement 
par  les  Pères  ou  les  Parens ,  en  imposent  {ouvenc 
fur  la  beauté  ou  fur  leurs  talens  delà  Prétendue  ; 
car  fi  le  Mari   mécontent  la  renvoie  ,    il  perd  les 
présens  qu'il  a  faits.  La  piemière  démarche  auprès 
de  la  Fille  ,    efl  de  lui  demander  (on  Nean-kung  , 
ou  écrit  de  huit  lettres  ;  ces  huit  lettres  renferment 
Tannée,  le  mois  ,   &  le  jour   de  fa  nailTance  ;  le 
Futur  y  joint  le  fien  ,     ^  on  fc  fert  de  ces  écrits 
pour  tirer  i'horofcope  àzs  deux  Epous.    Le  coa" 
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trat  figné  ,  l'argent  reçu  ,  hs  joyaus  donnes ,  on 
fak  ks  préparatifs  delà  noce  j  mais  il  faut  obfervcr 
<]ue  le  fimple  foupçon  d*avoir  pris  des    libertés 
avec  fa  Prétendue,   empêcherait  le  mariage.  Le 
jour  arrêté  pour  la  cérémonie,  la  Jcune-perfonc 
richement  parée   fe   met  dans  une  chaise  dorée  , 
fuivie  de  ceux  qui  portent  les  meubles  &:fes  habits, 
renfermés  dans  de  grandes  caifTes  :  Si  le  Père  eft 
-opulent ,  tous  les  Domeftiques  fuivent  avec  des 
flambeaus  fût-ce  en-plein  midi  j  fi  ce  font  des  Per- 
fones  d'une  médiocre  fortune,  on  loue  des  Hom- 
mes pour  former  le  cortège.  La  chaise  eft  entourée 
des  Parens  Se  des  Amis ,  &  de  quantité  de  haut- 
bois ,    de  fifres  &  de  tambours.    Un  Domeftiquc 
préposé  à  cet  effet,  tient  la  clef  de  la  chaise  dans 
fa  poche  ,   &  ne  doit  la  rendre  qu'au  Mari ,  qui 
attend  fon  Épouse  à  la  porte  de  fa  maison  ;  lorf» 
qu'on  eft  arrivé  ,  le   Domeftique   présente  la  clef 
à  i'Épous ,  qui  juge  alors  i\  le  fort  l'a  bien  ou  mal 
fervi  :  on  en  a  vus  quelquefois ,  qui  desefpércs  de 
la  fupercherie  des  Entremetteuses ,  ont  mieus  aime 
perdre  les  dépenfes  déjà  faites ,  Se  qui  ont  renvoyé 
la  Femme  ,  la  chaise  ,  la  clef,  le  Domeftique  Sc 
les  Parens.  Mais  lorfque  les  arrangemens  tiennent, 
&  que  I'Épous  eft  content,  il  présente  la  main  à 
la  Mariée ,   Se  la  conduit  dans  la  falle  d'ailemblée, 
où  elle  commence  par  quatre  révérences  au  Tien  , 
6c  quatre  autres  aux  Parens  du  Mari  ;  enfuite  ellefe 
retire  dans  un  apartement  féparé  avec  les  Femmes 
invitées  à  la  noce  ,  tandis  que  le  Marié  demeure 
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parmi  les  Hommes,  avec  lefquds  il  pafTcla  journée 
en  réjouiiïances  &c  en  feftins.   Toutes  ces  forma- 
lités ne  r'obfervent  point  dans  les  mariages  desT^- 
condcS'Femmes  :  l'Épous  figne  feulement  un  écrit 
auxParens,  par  lequel  il  f*oblige  d'en  agir  honnê- 
tement avec  leur  Fille  :    mais  ces  Épouses  obéif- 
fent  à  la  Première  ,  à  laquelle  feule  tous  les   En- 
fans  des  autres  donnent  le  nom  de  Mère.    11  fc 
trouve   des  Maris   qui    promettent  à  leur  future 
Épouse  de  ne  lui  point  afTocier  de  Concubines  , 
ou  qui  n'en  prennent  que  pour  avoir  des  héritiers  , 
&  qui  les  renvoient  enfuite.  (chose  dure  &  injuftc.» 
tant  il  eft  vrai  que  les  convenances  parfaites  n'exif- 
tent  qu'en  Europe  ).  Après  la  mort  de  la  Femme 
légitime ,  le  Mari  peut  élever  à  ce  rang  une  Con- 
cubine (ce  qui  eft  jufte  ,  fur- tout  fil  préfère  celle 
qui  lui  a  donné  des  Héritiers  ).     Une  Veuve  qui  a 
des  Enfans  3  devient  chef  de  famille,  &eftindé* 
pendante  :  aufîî  ne  court-elle  jamais   le  deshon- 
neur d'un  fécond  mariage,  fur  tout  (î  c'efl  une 
Perfone  de  qualité.  C'eft  l'attention  que  l'on  a  que 
rien  ne  manque  aux  cérémonies,  qui  fait  la  force 
des  mariages  à  la  Chine.  Un  Mari  peut  rendre  fa 
Femme  ,  fil  prouve  qu'elle  a  voulu  Fabandoner, 
&  à  bien  plus  forte  raison  ,  fi  elle  a  quitté  fon  lo- 
gis. Mais  auflî  une  Femme  laifTée   par  fon  Mari , 
peut ,  après  trois  ans  d'abfence,  fe  présenter  devant 
un  Mandarin  ,  5c  obtenir  la  permiflion  de  fe  re- 
marier. Il  y  a  fix  cas  principaus  qui  empêchent  la 
célébration  d'un  mariage ,  ou  la  rendent  nulle  : 
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I  Une  Jeunc-perfone  déjà  promise  a  un  Jeuno 
homme,  eft  comme  engagée  par  les  présens  mu- 
tuels des  deux  familles,  de  ne  peut  devenir  l'É- 
pouse d'un  Autre,  i  Le  mariage  eft  nul  ,  dès 
qu'il  y  a  fuposirion  de  perfone  j  par-exemple  , 
comme  fi  ,  à  quelque  Perfone  qui  aurait  été  vue 
par  ks  Négociateurs,  on  avait  fubftitué  une  Fem- 
«le  laide  &c  desagréable j  ou  fi,  en  place  d'une 
Femme  libre,  on  donnait  une  Efclave  :  De-même, 
fi  le  Mari  n'était  qu'un  Efclave,  qu'un  Père- 
de-famille  aurait  entrepris  de  faire  paiïer  pour  foa 
Fils  légitime.  3  Un  Mandarin  ne  peut  fe  marier 
dans  une  Province  ou  dans  une  Ville  dont  il  eft 
gouverneur.  4  Le  mariage  eft  nul  avec  une  Filk 
ouun  Garfon  qui  le  contrarient  pendantle  deuil  ds 
leur  Père  ou  de  leur  Mère.  5  Une  promefTc  de 
mariage  faite  pendant  la  vie  du  Père,  ceffe  à  fa 
mort  3  pourvu  que  le  Jeune-homme  en  avertifTs 
par  un  billet  les  Parens  de  la  Fille  ;  Cependant: 
ceux-ci  ne  fe  craient  point  encore  dégagés  -,  ils  at- 
tendent que  le  temps  du  deuil  foit  expiré  ;  aloi-s 
f 'expliquant  à  leur  tour  par  un  billet ,  il  font  fou- 
venir  le  Jeune-homme  de  fon  ancienne  promeffe-, 
il  le  Jeune-homme  rejeté  alors  leurs  propositions  > 
la  Fille  eft  déclarée  libre  ,  &c  peut  Pengager  dans 
un  autre  mariage  :  Le  cas  eft  le  même  fil  arrivs 
quelque  difgrâce  dans  cette  Famille,  telle  que 
l'emprisonnement  du  Père  ou  de  quelque  prochî 
Parent  :  Il  faut  aumoins  que  le  Prisonier  donne 
fon  confçntemsnt  ;  &  fi  le  mariage  n'eft  pas  rom- 


pu ,  il  fe  fait  fans  fcte  de  fans  réjouiiïances.  6  En- 
fin, les  mariages  font  défendus  dans  une  même 
famille ,  à  quciqu'cloignemenc  que  foit  le  décoré 
de  parenté  :  deux  Frères  ne  peuvent  épouser  deux 
Sœurs  3  un  Homme  veuf  ne  peut  marier  fon  Fils 
à  la  Fille  d'une  Veuve  qu'il  épouse  ;  &  la  loi  pro- 
nonce des  châtimens  contre  ceux  qui  fe  trouvent 
dans  ces  cas.  Quelques  provinces  de  l'Empire 
diffèrent  en  certains  points  :  Dans  Ja' Province 
de  Chanji ,  on  fe  rend  d'abord  au  Temple  des 
Ancêtres,  pour  leur  déclarer  que  leur  Perit-fils,  de 
tel  âge,  fe  propose  d'épouser  une  telle  Fille,  &  pour 
leur  demander  leur  confentenenc  de  leur  alîiftance  : 
les  Parens  de  ia  Fille  font  le  même  ade  de  reli- 
gion ;  ils  fc  réservent  la  fomme  que  le  iMarié  don- 
ne à  titre  de  dot.  C'eftlefort  qui  décide  du  jour 
heureus  auquel  doit  fe  faire  le  mariage ,  Se  l'on 
en  indruit  folennellement  les  Ancêtres:  lorfque 
là  Mariée  part  de  la  maison  ,  elle  emporte  du  riz, 
du  froment ,  3c  d'autres  grains  ,  pour  marquer 
que  les  revenus  del'Épous  vont  recevoir  de  grands 
accroiffemens  5  &  l'on  calTeunœuf,  ce  qui  fignifie 
qu'elle  fera  féconde.  Le  foir,  la  Nouvelle-mariée 
cà  conduite  dans  la  chambre  de  fon  Mari  ,  où  elle 
trouve  fur  une  table  des  ciscaus  ,  du  fil  &  du  co- 
ton 3  pour  lui  donner  à  entendre  qu'elle  doit  aimer 
le  travail  &c  fuir  l'oisiveté.  Depuis  le  jour  du  ma- 
riage 5  jamais  Beaupère  ne  voit  le  visage  de  fa 
BellefiUe  ;  il  ne  la  visite  jamais  chés  eJle  ;  fes 
Parens  Ôc  fes  Amis  ne  lui  parlent  plus  fans  témoins. 


^66  [C] 

La  célébration  des  noces  cft  précédée  de  trois  jours 
de  triftclTe  ,  parce  qu*on  regarde  le  mariage  des 
Encans  ,  comme  un  avis  à  leurs  Parens  de  fonger 
à  la  more  :  les  Amis  de  la  maison  ,  en  félicitant 
ic  Père ,  n'articulent  jamais  le  mot  de  noces.  Dès 
que  la  Jeune-femme eft  enceinte,  elle  va  en  donner 
avis  aux  Mânes  des  Ancêtres,  dans  leur  Temple; 
^  deux  mois  après  qu'elle  efl:  accouchée  ,  elle  y  re- 
tourne présenter  fon  Enfant  &  faire  fes  remcrcî- 
mens.  Elle  revient  encore  à  la  Pagode  au  bout 
de  l'année ,  demander  aux  Ancêtres  de  le  faire 
craître  &c. 

Sous  les  races  chinoises,  lorfque  l'Empereur  ou 
l'Héritier  de  la  courone  devait  fe  marier ,   le  Tri- 
bunal des  cérémonies  fesait  chois  de  vingt  Ma- 
trones les  mieux  exercées  dans  cet  emploi  ,   qui 
ralTemblaient  vingt  Filles  les  plus  agréables ,   fans 
aucun  égard  à  la  naiffance  ni  à  la  famille  :  ces  Jeu- 
nes-perfones  était  tranfportées  au  Palais  dans  des 
chaises  bien  fermées.  La  Reine-mère  ,  ou  fi  cette 
Princeffe  ne  vivait  plus ,  la  première  Dame  de  la 
Cour ,  les  examinait  toutes  en  particulier  ,  &  leur 
fesait  faire  divers  exercices  violens  ,  pour  f 'afTurcr 
fi  elles  n'exhalaient  point  de  mauvaise  odeur ,  ou 
Cl  elles  n'avaient  point  quelques  défauts  corporels, 
Lorfque  l'examen  était  fait  avec  l'attention  la  plus 
fcrupuleuse ,    elle    en    choisifîait    une ,    qu'elle 
présentait  avec  beaucoup  de  cérémonies  à  l'Empe- 
reur ou  au  Prince.  A  cette  occasion  ,  il  y  avait  des 
fèces  magnifiques  ^  un  pardon  général  accordé  a 


tous  les  Criminels  de  l'Empire  ,  exceptés  les  Re- 
belles Se  les  Voleurs  ;  des  Charges  &c  des  emplois 
diflribués ,  des  prcsens  considérables  faits  aux 
Officiers  du  Palais  ,  ainfî  qu'aux  Mandarins  de 
toutes  les  clalTes  ,  &  de  fuperbes  réjouilTances  pu- 
bliques. La  future  Impératrice  était  couronnée 
avec  beaucoup  de  pompe  -,  on  lui  donnait  quantité 
de  titres  ,  &  on  lui  aflignait  des  revenus  confidé- 
rablcs  Lesdix-neuf  autres  Jeunes-filles  étaient  ma- 
riées aux  Seigneurs  les  plus  qualifiés  delà  Cour; 
ôc  lorfqu'il  ne  fe  trouvait  pas  afTés  de  bons  Partis 
pour  toutes,  celles  qui  reliaient  fans  Maris  étaient 
renvoyées  chés  leurs  Parens ,  avec  une  dot  allés 
riche  pour  leur  faire  trouver  des  établiiïemens 
avantageas.  Mais  fous  les  Princes  Tartares  qui 
régnent  aujourd'hui,  l'usage  eft  changé  •>  les  Em- 
pereurs f 'allient  avec  les  Filles  des  Rois  de  laTar- 
tarie  Orientale.  Ou  compte  dans  le  palais  plus 
de  trois  mille  Concubines,  entre  lefquelles  on  dif- 
tinguc  trois  Impératrices  (*)  ,  qui  jouifTent  de 


(*)  D'autres  Auteurs  disent ,  qu'il  n*y  en  a  qu'une  qui  ai: 
ce  titre ,  &  qui  ait  la  permiflionde  manger  avec  l'Empereur  ; 
parmi  celles  d'un  rang  inférieur ,  il  y  en  a  neuf  du  fécond  , 
&  trente  du  troisième  ,  qu'on  apelle  lîmplement  Femmes , 
après  elles ,  viennent  celles  qu'on  apelle  Reines ,  quoiqu'a 
proprement  parler ,  elles  ne  foient  que  des  Concubines. 
L'Empereur  en  a  tout  autant  qu'il  lui  plaît,  &  les  rient  dans  des 
apartemens  féparés  des  premières ,  à  moins  qu'il  n'en  prenne 
quelqu'une  en  amitié  \  dans  ce  cas ,  il  la  fait  paffer  dans  la 
cour  iotérieure.  En-général ,  il  témoigne  plus  d'affedion  a 
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tous  les  honneurs  :    EUcfS  ont  cîiacunc  un  Palais 
féparé,  une  Cour ,  des  Dames  &  des  Officiers   qui 
ne  prennent  les   ordres  que   d'elles:    l'Empereur 
n'épargne  rien  pour  latiftairelcuis  fantaisies  &  leur 
procurer  des   amusemens.    Les  Enfans   des  trois 
Impératrices  ibnt  tous  légitimes ,  avec  cette  feule 
différence  ,  que  les  Fils  de  la  première  font  pré- 
férés pour  la  fucceffion  à  l'Empire.   Tant  que  les 
Empereurs  Chinois  on  occupé  le  trône,  le  Tribu- 
nal-des  cérémonies  était  autorisé  à  raffembler  un 
certain  nombre  de  Jeunes-hommes  ^  âg'^s  feule- 
ment de  quatorze  ou  quinze  ans ,   entre  lefquels 
l'Empereur  choisiflait  des  Maris  pour  fes  Filles  ou 
pour  fes  Sœurs:  Tour  ces  Jeunes-  gens  étaient  con- 
duits dans  une  fale,  où  la  Princeiïe  à  marier  ,  pou- 
vait librement  &  fans  ctre  vue,  hs  examiner,  ôc  laif- 
fer  tomber  fon  chois  fur  celui  q  ui  lui  plaisait  davan  • 
taf^e.  Onnommait  ces  Maris,  qui  ne  pouvaient  être 
Mandarins  ,  Tu-ma ,  c'eft-à- dire  ,  Parens  de  l'Em- 
pereur par  leurs  Femmes.  Jufqu'au  moment  qu'ils 
devenaient  pères,  ils  étaient  obligés  foir  ôc  matin 
de  fléchir  le  genou  devant  leurs  Épouses  ,  &c  de 
fraper  trois-fois  la  terre  de  leur  front.  Les  Empe- 
reurs Tartares  qui  régnent  à  présent  à  la  Chine, 
marient  leurs   Filles   ou  leur  Sœurs  aux  Fils  des 


celles  qui  lui  donne  plus  d'Enfans,  fui-toiu  àli  Mèie  du 
premier ,  quoiqu'elles  foient  toutes  inférieurs  à  rimpératrice, 
&:  oblio-ées  de  la  fervir  à  table.  Les  Mandarins  ont  foin  de 
choisli  les  plus  belles  Filles  de  leur  département  pour  les  eii« 
voyer  au  palais  de  l'Empereur, 

Grands 
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Grands  de  leur  Cour  ,    ou  à  ceux  des  Khans  de  la 
Tartarie  Orientale. 

Les  Chinois  ont  une  jufte  idée  du  fecond-fexc, 
qui  eft  efFedivement   une  imperfeclion  de  la   na- 
ture ,   en  donnant  à  ce  mot  ,  non  la  fignification 
de  défaut  ou  de  vice  y  mais  celle  du  non-ackèvs» 
ment:  Ils  resardenr  la  Femme  comme  inférieure 
en  force ,  en  génie ,  en  qualités  ^  &  en  vertu  :  Auffi  , 
iorfque  les  Chinois  disent  o^une  Femme  â  toute 
la  capacité  d^un  Homme  ^  c'eft  le  plus  bel  éloge 
qu'ils  puiffent  faire  d'elle:  On  lit  fur  la   tombe 
d'une  Impératrice  qui  fit  beaucoup  de  bien,  cette 
épitaphe  :   Payant  ,  ici  repose  une  Femme  qui  ne 
tenait  rien  'de^fonfcxe  -,  tout  était  mdUy  ^énéreus  , 
en-un-mot  un  prodige  en  elle.     Ils   penfent  que 
dans  la  génération,  la  vie^  \^.fubjiancey\tnn^nt 
de  l'Homme ,  5c  que  Y accroijjement  5c  Yéxijiancc 
viennent  de  la  Femme.  Nous  nous  fervons  ici  des 
mois  fubjiance  &  exifiance ,  pour  rendre  leur  idée  , 
mais  il  faut  les  expliquer  :  Par  le  moi  fubjlance  , 
nous  exprimons  ce  qu'ils  entendent  par  l'être  lui- 
même  j  &  par  celui  à'exijlance  ,  le  dévelopement> 
la  production  au  dehors.     Ces  idées  font  juftes  : 
L'Homme  fème  ,   il  produit  ;  la  Femme  reçoit  , 
&:  nourrit  :  Elle  manque  abfolument  du  principe 
produélcur-,  en  quoi  elle  eft  imparfaite;  mais  elle 
a  la  faculté  de  favoriser  dans  fon  fein  le  dévelope- 
nient  des  germes  ,  &:c.  Cette  manière  de  voir  ,  cil 
celle  qu*auraient  tous  les  Hommes  5  C\  l'éducation  ne 
Tavait  pas  écartée  ;  Les  Jeunes-gens  de  campa-» 
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gne  far-tout   relTemblent  prefqu'aux  Chinois   & 
aux  Sauvages  de  l'Amérique  dans  un  point ,  c'eft 
qu'ils  fe  crairaient  deshonorés ,  fils  parlaient  à  leurs 
MaitrcfTesenpubHcj&f'ilsleurdonnaientquelques 
marques  de  déférence.  Ils  afFcdcnt  une  forte  de 
fierté   avec    elles  ;    ils  rougiraient   de  honte ,   il 
quclqu'unlcur  parlait  de  leurprochain  mariage  ,  & 
fe  fâcheraient  férieusement.  Quoique   les  Dames 
Chinoises  foient  très-renfermées  ,  &  qu'elles  ne 
voient  que  les  Fcmm'es  qui  les  fervent ,  il  ne  paraît 
pas  qu'elles  aiment  moins  la  parure  que  les  Euro- 
péènes;  elles  pafTent  tous  les  matins  plusieurs  heures 
à  leur  toilète  ,  quoiqu'elles  fâchent  que  perfonc  ne 
les  verra.    Leur  coîfure  confifte  en  plufîeurs  bou- 
cles de  cheveus ,    entremêlées  de  petites  houpes 
d'or  êc  de  fleurs  d'argent.  Quelques-unes  y  ajou- 
tent la  figure  d\i  fonj-wan^  ,    ou   le  fénix.    Les 
Jeunes-femmes  portent  ordinairement  une  efpèce 
de  courone  de  carton,  recouverte  d'étofe  ,   dont 
le  devant    f'élève    en   pointe   ,   &   eft  orné  de 
riches bijous;  ellesmetcent  furlefommet  de  la  tête 
des  fleurs  artificielles  :   les  Femmes  âgées  fe  con- 
tentent d'un  morceau  d'étofe   de  foie  ,   qui  fait 
deux  ou  trois-fois  le  rour  de  leur  tête.   L'habille- 
ment des  Chinoises  cft  extrêmement -modefte  :   il 
confifte  dans  une  longue  robe  ,  qui  leur  dsfcend 
jufqu'aux  pieds,    de-manière   qu'on  ne  leur  voit 
que  le  visage  ;  elles  ont  les  mains  cachées  dans 
leurs  manches  qui   trament  jufqu'a  terre  :   lorf- 
qu'elles  présentent  quelque  chose  à  un  Homme, 
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ccft  toujours  avec  les  mains  cnvelopées  dans  leurs 
manches^  &  (^  un  Hoiîune  la  leur  p  ésenre  ,  il  la 
mtr  fur  une  table,  où  elles  vienn.nr  la  prendre  , 
après  ferre  cnv/clopé  les  mains.  C*cft  même  une  in- 
décence à  elles,  lorfqu'elles  falucnr  un  Homme ,  d'u- 
ser de  la  formule  ordinaire  ,  van-fo  ;  je  vous  fou- 
haitc  route  forte  de  bonheur;  leur  polit: lie  fe  borne 
à  une  fîmple  révérence  ,  pareille  à  celle  des  Femmes 
Européèncs.  Le  fuccelleur  d'un  Empereur  Chinois 
ne  voit  jamais  ni  les  Femmes  ni  ks  Concubines  de 
fon  PrédéceiTcur  ;  &  il  porte  le  refpecl  fi  loin  à  cec 
égard  ,  que  jamais  ii  ne  met  le  piéd  dans  leur 
apartement.  Enfin  les  Filles  ,  même  celles  qui  font 
uniques,  n'héritent  pas  de  leurs  Pères  j  ceionr  hs 
Oncles  5  ou  les  Neveus  ,  &:  à  leur  défaut  \ts 
Cousins  &c  Les  Femmes  Chinoifes  font  confifter 
leur  beauté,  à  avoir  les  pieds  ex  trcmemenr  petits  ,ôc 
de-là  vient  que  dès  qu'elles  naiffcnt ,  ksNournfTes 
ont  foin  de  les  leur  ferrer  avec  des  bandes  ,  pour  \qs 
cmpc-her  de  craître;  de  forte  que  lorfqu'elles  font 
en  âge  d  être  mariées ,  elles  ne  \cs  ont  pas  plus  gros 
qu'un  Enfant  de  trois  ou  quatre  ans.  Elles  portent 
des  fouliers  brodes  &  fort  propres.  Une  Femme  con- 
vaincue d' adultère  ,  efl:  bannie  de  la  maison  de  fon 
Mari  ;  le  Mari  qui  fe  trouve  dans  le  même  cas  avec  la 
Femme  d'un  autre, efl:  condanné  à  une  amende,  donc 
une  partie  eft  donnée  à  fa  Femme.  Lorfqu'un  Mari 
fe  rend  dénonciateur  du  Galant  ile  fa  Femme  ,  8c 
vient  à  bouc  de  le  convaincre  ,  le  Coupable  cft 
condané  à  lui  donner  quarante   vaches  ,  quarante 
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clicvaus ,  ^  quarante  habits  :  Si  le  Galant  n'eft' 
pas  en  état  de  payer  fur-le-champ  ,  il  cft  obligé 
cie  fe  conlHtuer  prisonicr  chés  le  Mari ,  jufcju'à  la 
fin  du  payement  :  dans  le  cas  d'une  impuiiïancc 
abfolue  ,  il  compose  avec  fa  Partie,  on  aportc 
du  vin  &c  de  la  viande ,  le  Mari  8c  le  Galant 
boivent  Se  mangent  enfemble  ;  après  quoi  le  Cou- 
pable demande  pardon  à  rOfFcnfé  ,  qui  fe  désiftc 
d'une  partie  de  Tes  prétentions.  Un  Mari  dégoûté 
de  fa  Femme  a  mille  moyens  de  faire  calfer  fon 
mariage  :  il  peut  la  reprendre  aufifi  facilement 
qu'il  l'a  quittée  ;  tout  ce  que  la  loi  exige,  c'cft 
qu'il  renvoie  la  féconde. 

C'eft  le  nom  d'un  Royaume  tributaire  de  la  Chi- 
ne ,  composé  de  trente  iîx  îles  :  Chaque  famille 
y  cft  diftinguée  par  un  fur-nom  ,  &  les  Hom- 
mes &  les  Femmes  qui  portent  le  même  ne  peu- 
vent contracter  mariage  enfemble.  La  pluralité 
des  Femmes  y  eft  autorisée  ,  &  les  cérémonies  du 
mariage  font  des  plus  fimples.  Lorfqu'un  Jeu- 
îie-homme  doit  fe  marier  ,  il  lui  cft  permis  de 
voir  la  Fille  qu'il  recherche  ;  (î  les  deux  Parties 
le  conviennent  mutuellement ,  il  fe  marient,  c'eft- 
à-dire ,  que  l'Épous  ,  accompagné  de  fcs  Parens 
6c  de  fes  Amis  ,  va  chercher  la  Prétendue  ,  & 
qu'il  la  conduit  dans  fa  maison  ,  où  il  donne  un 
fcftin.  Les  Femmes  &  les  Filles  font  très-rescr- 
vées  ;  elles  n'usent  ni  de  fard  ni  de  pendans- 
d'oreilles;  elles  ont  de  lon<^ues  aiguilles  d'or  à  leurs 
cheveus ,  teffés  au  haut  de  la  tête,  en  forme  de 
boule.   Le  Roi  ne  peut  fe  marier  qu'à  des  Filles  de 
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trois  grandes  familles ,  qui  exercent  les  charges 
les  plus  confidérables  de  l'État  :  il  y  a  une  qua-» 
trièmc  famille  aulîi  diftinguée  que  les  trois  autres;, 
mais  le  Roi  &  les  Princes  de  fon  fang  ne  peuvent 
contradcr  alliance  avec  elle  ,  parce  qu'on  doute 
il  elle  n'eft  pas  fortic  de  la  même  foucbe  que  La 
maison  Royale. 

Il  eft  d'usage  dans  la  Corée  (prcfqu'îie  qui  forme  ^-a  CexÉ 
un  Royaume  tributaire  delà  Chine)  de  marier  les 
Enfans  dès  l'âse  de  huit  ou  dix  ans  ,  en  obfervanié 
toutefois,  que  les  alliances  font  défendues  juf- 
qu'au  quatrième  degré  :  Les  Jeunes- femmes,  à»- 
moins  qu'elles  ne  foient  Filles  uniques  ^  paiTent 
aulîîrôt  dans  la  maison  de  leur  Beaupère ,  afin 
d'y  aprcndre  à  travailler  ,  &  à  gouverner  leur  fa- 
mille. La  célébration  efl:  précédée  de  bien  peu  de 
formalités:  l'Èpous,  le  jour  du  mariage  monte 
à  cheval  >.  fuivi  de  (es  Amis  ^  il  fe  promène  dans 
toute  la  ville,  &:  ne  f 'arrête  qu'à  la  porte  de  fa 
Future  :  il  eft  reçu  en  cérémonie  par  les  Parens  de 
la  Fille  ,  qui  la  conduisent  chés  lui  y  où  le  mariage 
eft  auflTitôt  confommé.  Un  Corésien  peut  avoir 
autant  de  Femmes  qu'il  eft  en  état  d'en  nourrir  ^ 
mais  il  faut  qu'il  les  loge  hors  de  fa  maison  ,  où 
la  Femm.e  légitime  feule  a  droit  de  demeurer^ 
Malgré  ce  privilège  ,  une  Femme  Corésienne  ne 
peut  guère  fc  regarder  que  comme  une  Efclavc^ 
puifquc  fon  Mari,  après  en  avoir  eu  plusieurs  En?* 
fans ,  peut  la  renvoyer  avec  eux  ,  fans  qu'il  foit 
tenu  de  pourvoir  à  l'entretien  ni  de  l'une  ,  ni  des 
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autres.     Un    Corésicn    jortc  trois   ans  le   deuil 
de  Ton  Pire  :   durant  '"our    ce  temps ,    il  ne  peut 
habi  er    avec   Tes  Fen-m  s,  &  ks  Enfans   qui   en 
naîtraient  fci aient  iîlcgi  imcs. 
Tlf  Sitôt  que  les  ]punç^  For 'r/osanes  font  nuH'les  , 
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il  leur  eit  permis  de  k  marier.  Un  Jeane-hommc 
q;ii  rech.^rch  •  une  Fille  po-ir  Ferin-,  doit  prier 
fa  Mère  ,  fa  Sosur ,  ou  quciqu'autre  Parente  d'a- 
1er  chc.-»  elle ,  de  lui  oflPrir  des  prc'.ens  ,  &:  de  la 
demander  en  mariage  à  Ton  Père  ,  ou  à  ceux  dont 
çlle  dcptnd.  Si  la  demande  eft  acceptée  ,  les  pré- 
sens font  livrés  ,  de  fans  autre  formaliré,  le  ma- 
riage efl:  conclu.  Les  présens,  conGltenr  en  haSits 
de  toile  ou  de  peaus ,  en  bagues  de  criflal ,  & 
braiïelers  de  bambou.  Jufqu'à  1  âge  Je  trcnte-(îx 
ans  les  Formosants  ne  voient  leurs  Maris  qu'en  fc- 
crer  Se  la  nuit ,  encore  faut  il  toujours  que  ce  foit 
elles  qui  le  faflfent  avertir.  L'Épous  krend  à  Fin- 
virarion  i  il  palTe  devant  la  porte  de  fa  Femme; 
G  elle  efl  d'humeur  à  le  recevoir,  elle  l'apclle,  fmon, 
il  eft  oblif^er  de  fe  retirer.  Lorf-ju'il  efl:  dans  la 
maison  ,  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  f 'aprocher  du 
feu  ni  de  l-i  chandelle  ;  il  faut  qu'il  garde  le  h- 
lencc  ,  &  aille  fe  coucher  tout-de-fuite  :  veut-il 
du  tabac  ,  il  touffe  doucement  ,  &  fa  Femme 
vient  lui  en  aporter  ld  c«chète  ;  enfuite  elle  f'en 
retourne  ,  d-:  ne  va  le  mettre  au  lit  que  lorfque  les 
Gens  du  logis  font  tous  retirés  :  le  lendemain  dès 
le  matin  ,  le  Mari  fe  levé,  &  fort  de  la  maison 
-fans  proférer  une  paiole.  La  raison  de  cet  usage 
fingulier  ,  c'eft  qu'il  n  efl:  pas  permis  aux  Forme- 
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sanes  de  devenir  enceintes  avant  l'âge  de  trente- 
fixans^  &  lorfqu  elks  tombent  dans  ce  cas,  il 
faut  qu'elles  fe  faffent  avorter  :  pour  cet  effet 
elles  mandent  leurs  Juibas  ou  PrêrrcfTes,  elles 
fe  couchent  devant  elles  ,  &  Te  font  fouler  le  ventrç 
d'une  certaine  manière  qui  procure  l'avortement» 
Cependant  la  polygamie  efl  permise  chcs  ce  Peu- 
ple :  les  Formosans  quittent  leurs  Femmes  iorC- 
qu'ils  le  jugent  à-propos  ,  mais  fans  pouvoir  re- 
prendre les  présens  qu'ils  lui  ont  faits.  C'efl:  faire 
un  affront  à  un  Mari  de  cette  île,  que  de  lui  de- 
mander en  présence  d'un  Tiers,  de  quelle  Famille 
cft  fa  Femme  ,  fi  elle  eil  belle  ou  iaidc ,  ôc  com- 
ment elle   fe  porte. 

La  Religion  eftdirigée  par  des  Femmes  dans  l'île 
Formose  ,  fous  le  nom  de  Juibas  ,  qui  exercent 
cn-même-temps  la  médecine. 

Les  Japonais  marient  toujours  leurs  Filles  entre  J'-pc?»» 
quinze  &  feize  ans,  jamais  plus  tard,  &  fouvent: 
même  ils  les  envasent  dès  le  berceau.  Ce  font 
les  Parens  des  deux  côtés  qui  forment  ces  nœuds  ,, 
où  l'inclination  des  Parties  n'efl  jamais  confuhée, 
puifque  les  deux  Jeunes-épous  ne  doivent  point 
f 'être  vus  avant  la  cérémonie  dû  mariage.  Cet 
usage  5  qui  nous  paraît  fingulicr  ,  efl:  adouci  par 
la  liberté  accordée  aux  deux  fexes  de  rompre  ce 
contrat  gênant  &  de  fe  féparer  ,  ôc  aux  Hommes 
d'entretenir  autant  de  Concubines  qu'ils  le  jugcn? 
à-propos.  Le  divorce  n'a  lieu  que  parmi  les  Gens- 
du-commun  j  les  Grands  ne  répudient  jamais  kcss 
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Femmes  ;  ils  les  relèguent  dans  rintcrieur  de  leurs 
maisons ,  ôc  en  épousent  d'autres  :  la  crainte  d'é- 
prouver ce  traitement  rend  les  Japonaises  extrême- 
ment complaisantes  &  dociles  ;  ajoutons,  qu'en- 
général  les  Femmes  du  Japon  fontchaftes  *,  l'hon- 
neur y  eft  en  fi  grande  recommandation ,  que  le 
moindre  crime  contre  la  pudeur  y  eft  puni  de 
mort  par  rÉpousofFenfc  ,  à  qui  les  lois  accordent 
ce  droit.  Les  Femmes  des  Grands-feigneurs  font 
enfermées  dans  un  efpèce  de  férail ,  mais  avec 
moins  de  contrainte  quechésles  Musulmans  j  elles 
y  jouifTent  de  la  liberté  de  voir  leurs  Parcns  les 
plus  proches  5  &  rien  n'eft  épargné  de  tour  ce  qui 
peut  rendre  leur  retraite  agréable.  Une  Japonaise 
n*apGrte  en  dot  que  les  habits  qui  la  couvre  s  le 
Mari  eft  mcme  obligé  de  lui  donner  une  forte  de 
douaire,  qu'elle dlftribue  à  fes  Parens,  en  recon- 
naifTance  de  la  peine  qu'ils  ont  prise  pour  fon  édu- 
cation. Il  n'apartient  qu'à  la  Femme  légitime  de 
manger  avec  fon  Mari,  toutes  les  autres  font 
obligées  de  le  fcrvir.  Les  Fils  de  cette  première 
Femme  héritent  de  tous  les  biens  du  Père  ,  S^'  ceux 
des  Concubines  n'obtiennent  qu'un  présent  affés 
médiocre.  Dans  les  alliances  ,  on  ne  refpedle  que 
le  premier  degré  ,  fur  lequel  on  ne  fe  relâche  ja- 
mais. Pour  les  cérémonies  du  mariage,  lorfque 
les  Parcns  des  deux  côtés  font  d'accord ,  on  faf- 
fcmble  féparément  de  grand  matin  j  le  Marié  ôc 
la  Mariée  font  placés  chacun  dans  un  morimon 
fupcrbe  ,  traîné  par  des  buffles  ou  par  des  chevaus^ 
ils  font  fuivis  par  leuis  Parens  &  leurs  Amis ,  ÔC 
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ipar  quelques  bant^çs  de  Musiciens  :  On  fort  de  la 
Ville  ,  dans  le  plus  bel  ordre  poffible  ,  &  Ton  f  *a- 
Vance  vers  une  coline  par  des  chemins  difFérens , 
au-milicu  d'une  grande  foule  de  peuple  ,  qu'il  faut 
ordinairement  que  quelques  Archers  contiennent: 
arrivés  aubas  de  la  coline ,  les  chariots  qui  portent 
les   présens   du    Marié  ,  font   ofrerts  à  la  future 
Épouse ,  &   elle  les  diftribue  à  fes  Proches.    Le 
Marié  fort  de  fa  voiture  alors,  &  la  Mariée  quitte 
la  ficnne;  les  Parens  &  les  Joueurs  d'inflrumens 
les  accompagnent  i    ils  montent  par  des  efcalicrs 
coupés  d'une   barrière  ,  qui    les  fépare    l'un  de 
l'autre  :    lorfqu'on   eft  parvenu    au  haut  de  la  co- 
line j  chacun   prend  place  ,   les  l^arens  derrière  la 
Mariée  ,  &c  tous  les  Musiciens  derrière  le  Marié  i 
le*  Parens  deux-à-deux  fous  un  parafol  foutenu 
par   des  Valets,  6c  les  Musiciens  afîîs  à  terre  & 
frapant  avec  des  bâtons  fur  des  boules  de  cuivre  , 
creuses  &c  fufpendues  à  des  chaînes ,   qui  rendent 
des  fons   fur  lefquels  ces  Gens  fe  remuent  en  ca- 
dence :  l'efpace  qui  fe  trouvent  ent^-e  le  Marié  dC 
la  Mariée  cfl:  occupé  par  une  tente  fort  éclairée , 
de  figure  od:ogone ,  qui  finit  infenfiblement  par  C\x 
pointes  en  pyramides,  foutenuespar  quatre  piliers; 
tout  le  dehors  eft  couvert  de  papier  huilé ,  tandis 
que   le  dedans  efi:  tapilTé  d'une  fuperbe  étoffe  de 
foie  :  au  milieu  de  la  tente  paraît  un  autel  riche- 
ment orné,  fur  lequel  on  pose  le  Dieu  du  mariage  , 
représenté  avec  une  tête  de  chien  ,  les  bras  ouverts , 
de  un  fil  de  laiton  dans  les  mains  j    ce  qui  marque 


la  fidélité  ,  ainfi  que  runion   érraite  qui  doit  fc 
trouver  entre  les  Mariés.     Devant  l'Idole  eft  un 
Bonze,  qui  avec  quelques  prières  &  plusieurs  cé- 
rémonies eft  préposé  pour  achever  le  mariage  :  la 
-Mariée  eft   à  fa  draite ,    le  Marié  à  fa  gauche, 
chacun  tenant  un  flambeau.    La  Mariée  alume  le 
/îen  aux  lampes  qui  brijlent  hors  de  la  tente  ,   & 
le  Marié  au  flambeau  de  fon  Épouse  :  alors  tous 
Its  Afljftans  poufient  un  cri   de  joie,  fouhaitanc 
toutes  fortes  de  profpérités  aux  Nouveaus-épous. 
Cet  Ad:e  eu  terminé  par  une   forte   de  bcnédic- 
■tion  que  donne  le  Bonze  ,  &  le  facnfice  des  deux 
Bufles.    Pendant  que  ces  cérémonies  f 'achèvent  , 
les  Parens  ôc  \zs  Convives  font  occupés  à  faire  un 
grand  feu,  dans  lequel  ils  jètent  tous  les  jouets  qui 
ont  fervis  à  la  Mariée  pendant  fon  enfance  :  Plu- 
sieurs   placent   devant    elle   un  rouet ,  une  que- 
Xîouilie  &c.   Au  fon  des  inftrumens,  on  defcend 
de  la  coline  ,  &:  Ton  amène  en  triomphe  l'Épouse 
chés  fon  Mari  :   elle  trouve  la  maison  parée  de 
guirlandes  ,  jonchée  de  fleurs,  ti  décorée  de  pa- 
villons &  de  banderoles.  On  prétend  que  ces  fêtes 
coûtent  conddérabicment  \  elles  durent  huit  jours. 
Une  réflexion  qui  fe  présenté  naturellement ,  c'eft 
que   ces  cétémonies  Japonaises  reflemblent  aux 
Xioces  des  anciens  Peuples  :  le  flambeau  nuptial  fc 
retrouve  chés  les  Grecs  &  chés  les  Romains ,  ^infî 
que  la   quenouille  ;  &  l'on  jetait  des  nois ,  pour 
marquer  que  la  Mariée  devait  renoncer  aux  amu- 
scmens  frivoles.  Les  Maris  Japonais  font  defpo- 
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tiques  chcs  eux  ;  ils  ont  droit  de  vie  &:  de  mort  fur 
Icuis  Enfans  ;  mais  le  refpeâ:  des  Enfans  eft  tel  , 
que  prefque  jamais  les  Pères  n'u«;cnt  de  ce  droit 
terrible.  le  Japon  eft  peut  être  le  feul  pays  où  la 
pauvreté  n*ait  jamais  rien  de  honteus  ;  un  Homme 
y  eft  toujours  confîdcrc,  abftradion  faite  de  fes  en- 
tours  de  fes  charges  &  de  fes  poflclîions ,  qui  n'in- 
fiucnf  en  rien  fur  les  fentimens  qu'il  infpire. 

Les    Japonaises  font  coïfées,  en  cheveus  ;  les 
Bourecoi<;cs  les   relèvent   avec   une  aouille;    les 
Dames  les  laifTent  tomber,  ouïes  nouent  en  toufes 
pcnddnres  :   tlles  portent   une  forte  de  boucles- 
d*or{illes  de  perles  ^  leur  ceinture  eft  large  ,  feméc 
de  fleurs  S:  de   figures.     C*eft  par  le  nombre  des 
veftcs  qu*on  juge  de  la  qualité  des  Femmes:  on 
prétend   qu'elles  en  portent   jufqu'à    cent;    mais 
qui  font  fi    délices ,   qu'on  en  peut  mettre  facile- 
ment plusieurs  dans  une  poche  ;   elles  paflent  par- 
defTus  ces  veftes  une  robe    flotanre ,  qui  traîne  de 
quelques  pieds  ;   elles   ne  fortent  jamais  qu'avec 
un   cortège  nombreux ,  fuivies    d'une    troupe  de 
Filles   magnifiquement    parées,   qui   portent  des 
mules  de  prix',  des  mouchoirs,  &  toutes  fortes 
de  confitures  dans  de  grands  bafnns  :  des  Femmes- 
de-chambre   entourent   leur  Maitreffe,  les   unes 
avec   des  éventails  ,    Se  d'autres  avec  un  parafol 
en  forme  de  dais  ,  dont  la  crépine  eft  très-riche. 
Les  Japonaises  ont  tant  d'honneur  &  de  gloire, 
qu'une  fimple  Servante  fc  donna  la  mort ,   parce 
qu'elle  avait  aprêté  à  rire  à  fes  dépens.  Cependant 
on  a  dans  ce  pays  encore  plus  mauvaise  opinion 
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des  Femmes  qu*à  la  Chine  ;  elles  ne  font  porni 
admises  dans  le  paradis  des  Japonais  y  par  la  rai- 
son^ disent  ils  ,  qu^il  ne  peut  y  entrer  rien  d'in^ 
monde  ^  ni  y  exécrable  ^  &  que  les  Femmes  font 
naturellement  telles.  Celles  qui  auront  vécu  fuivant 
la  loi  y  feront  tranfformées  en  Hommes  ,  aprls 
leur  mort,  pour  recevoir  le  prix  'de  leurs  œuvres, 
TewQUïN.  ^^^  Tonquinois  marient  leurs  Filles  à  feize  ans , 
pour  l'ordinaire  s  mais  dans  les  cérémonies  qui 
f 'obfervent  pour  unir  les  futurs  Épous ,  on  n'en 
remarque  aucune  qui  foit  relative  à  Religion. 
Lorfqu'un  Jeune-homme  a  jeté  les  yeus  fur  une 
Fille  pour  en  faire  fa  Femme  ,  il  doit  la  deman- 
der au  Père ,  en  cérémonie  ,  &  accompagner  la  de- 
mande de  quelques  présens  :  Si  la  demande  efi: 
acceptée,  on  convient  de  la  dot  :  le  futur  Mari 
envoie  à  la  maison  paternelle  tout  ce  qu'il  deftinc 
à  l'usage  de  la  Prétendue  ;  &  le  jour  marque  pour 
confommer  cette  union  ,  la  Fille  accompagnée  de 
£ts  Parens  &  de  leurs  Amis ,  eft  portée  avec  fa 
dot ,  &  tout  ce  qu'elle  a  reçu  de  présens  ,  au  logis 
de  fon  Mari  ,  où  la  fête  fe  termine  par  un  feflin  : 
En  y  entrant ,  la  Femme  fe  rend  à  la  cuisine ,  & 
falue  le  foyer  ;  enfuite  elle  fe  profterne  à  terre ,  pour 
marquer  fa  foumiiïîon  envers  fon  Épous,  La  po- 
lygamie eft  permise  ;  feulement  l'Epouse  dont  les 
Parens  font  les  plus  qualifiés ,  obtient  toujours  le 
premier  rang  ,  &  porte  feul  le  titre  de  Femme  lé- 
gitime. La  loi  permet  le  divorce  aux  Hommes  y 
&  n'a  pas  la  même  condefcendance  pour  \qs  Fem- 
mes :  lorfau'un  Mari  veut  répudier  fa  Femme  ,  ii 
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prend  un  des  bâtons  qui  lui  fervent  de  fourchère  à 
fes  repas  :  dc  un  de  ceux  qui  fervent  à  fon  Epouse  > 
il  rompt  CCS  bâtons  ,   de  chacun   en   garde    prc- 
cieusement  la  moitié  dans  un  morceau  d'ctofe  de 
foie  :    cette    cérémonie    préliminaire  achevée  >  le 
Mari  donne  à  fa  Femme  un  billet  figné  de  lui ,  & 
auquel  il  a  apposé  fon  fceau  ,  par  lequel  il  déclare 
qu'il  renonce  à  tous  fes  droits  fur  elle  ,  &  qu'il 
lui  rend  la  liberté  ,  avec  tout  ce  quelle  a  aporré: 
Til  y   a  des  Enfans,  ils   reftent  au  Mari,  &  la 
Femme  munie  de  ce  certificat ,  peutpaifer  à  d'au- 
tres noces,  fans  que  la  répudiation  porte  aucun 
préjudice  à  fon  honneur  :  ces  conditions ,  toutes 
avantac^eusc  à  la    Femme  ,  rendent  les  répudia- 
tions très-rares.    Un  Mari  qui  furprend  fa  Femme 
en    adultère  ,  eft  libre  de  la  tuer  ,  elle  Se   fon 
Amant  ;  mais   il  faut  que  les  Coupables  périflenc 
par  fes  mains  :  fil  remet  le  foin  de  fa  vengeance  à 
la  Juftice  ,  la  Femme  eft  écrasée  par  un  éléfanc , 
6c  fon  Suborneur  périt  par  un  autre  fuplice. 

Il  y  a  deux  Souverains  au  Tonquin  ,  le  Bova  , 
qui  n'a  que  l'ombre  ,  &:  le  Chova  qui  a  la  réalité 
de  la  puiffance.  Le  Chova  entretient  beaucoup 
de  Concubines  :  Celle  de  fes  Femmes  qui  lui 
donne  le  premier  Fils  reçoit  des  honneurs  diftin- 
gués  ;  les  Concubines  qui  ont  des  Enfans  de  lui  , 
prennent  le  nom  de  Ducba  ,  qui  fignifie  excélencc 
Femme  :  les  Enfans  mâles ,  à  l'exception  de  l'Aîné  , 
portent  celui  de  Ducong  (Homme  excélent) ,  & 
toutes  les  Filles  celui  de  Batua ,  qui  revient  au 
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titre  de  Princeffe  :  ce  n'efl:  que  dans  les  dernières 
années  de  fa  vie  qu'ordinaircmenr  le  Chova  fe  ma- 
rie, &  lorfqu'ii  n'eft  plus  en  érat  d  avoir  des  En- 
fans  :  il  fait  toujours  chois  d'une  Femme  du  fang 
royal  du  Bova  ,  qui  prend  le  nom  de  Mère  du  Fon- 
quin  y  &c  dont  le  rang  cft   audelTus  de  routes  les 
Concubines,  même  de  celle  qui  a  donné  le  pre- 
mier Fils ,   nommé  le  Chura^  qui  doit  fuccéder  à 
fon  Père.  En-général,  les  Tonquinoises  font  iabo» 
rieuses,économes,&  valent  mieux  que  les  Hommes. 
fic\j»      ^^^  Femmes  du  P^jH  femblent  avoir  renoncé  i 
toute  modeftie  &c  à  toute  pudeur  :   elles  fe  mon- 
trent en  public  prefque  nues  \  leur  unique  vête» 
ment  efl:  une  ceinture  d'une  étofe  légère  &  rranf- 
parentc  5  qu'elles  attachent   avec  ranc    de  négli- 
gence,  quefouvent  rien  n'eft  dérobé  à  la  vue.    Le 
Voyageur  Chefèon  parut  fcandalisé  de  cette  cou- 
tume indécente  :    Elle    lui  répondirent  que    cet 
usage  étaient  ancien  dans  leur    pays  ,    &  venait 
d'une  Reine  ,  qui ,  pour  empêcher  que  les  Hommes 
ne  tombafTent  dans  de  plus  grands  desordres  ,  avait 
ordonné  aux  Femmes  de  la  Nation  de  paraître  de- 
vant eux  dans  l'état  le  plus  capable  d'irriter  leurs 
dcsirs.  [  Il  fcmblc  aucontraïre ,  que  c  était  le  moy  en 
"ieles  éteindre. '\  Pour  arrêter  le  cours  du  desordre, 
les  Pégiians  ont  imaginé  dépeindre  en  bleu  leurs 
Jeunes-earfons  ;   cette  couleur  véritablement  leut 
donne  un  air  terrible  j  mais  ce  qu'on  aura  peine  à 
f  imaginer  ,  c'eft  qu'une  fonnète  ,  qui  devrait  être 
tout  enfemble  douloureuse  à    recevoir  &    hon- 
teuse à  porter  ,  paffe  dans  ce  Royaume  pour  ua 
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ornement ,  6r  cfl  devenue  une  marque  de  confî- 
dération  ,  fur  tour  lorrque  le  Roi  ôte  la  fiennc 
&la  donne  à  un  de fcs  Sujets.  Les  Pé^uansne  font 
point  difîiculcc  d'offrir  leurs  Filles  aux  Érranf'crs 
&  de  les  leur  céder  pour  un  temps  dont  on  convient» 
moyennant  une  certaine  fomnie  ;  après  quoi  elles 
rentrent  dans  le  fein  de  la  famille  :  Il  y  a  plijs  fi  une 
Fille  fe  marie,  Se  que  l'Étranger  fon  premier  Amanc 
revienne  dans  le  pays ,  il  eft  en  droit  de  la  rede- 
mander au  Mari  ,  qui  la  lui  cède  pendant  Ton  fc- 
jour ,  ô^  la  reprend  après  Ton  départ,  [  Les  deux 
extrêmes  fe  touchent  ;  Us  Hahitan<=^  des  pays  chauds 
font  jalous  à  la  fureur ,  ou  donnent  dans  fexcès 
diamétralement  oposi.^  Un  Pégiian  eft  obligé  da- 
cheter  fa  Femme  ,  &  d'en  payer  le  prix  à  fes  Pa- 
ïens: fi  après  quelques  mois  de  jouilTancc  ,  il  n'en 
eft  pas  fatiffait,  la  voie  du  divorce  lui  eft  ou- 
verte ,  &  il  peur  f'eii  débarafTer  j  mais  il  n'eft  pas  . 
en  droit  de  redemander  l'argent  qu'il  a  donné  : 
les  Femmes  ont  auiîi  la  liberté  de  quitter  letlts 
Maris  j  &  pour  lors  les  Parens  font  obligés  de 
reftituer  à  ce  dernier  le  prix  de  leur  Fille.  Le  Roi 
n'épouse  ordinairement  qu'une  feule  Femme  ,  mais 
il  a  grand  nombre  de  Concubines,  comme  dans 
tous  les  autres  Etats  du  Levant,  où  le  nombre  des 
Femmes  furpafTc  de  beaucoup  celui  des  Hommes. 

On  a  peu  de  renfeignement  fur  les  mariages  des  A^rakam. 
Arrakanois ;   il  fembie   même  parle  filence  dc% 
Voyageurs  ,   qu'ils  ne  ionr  accompagnés  d'aucune 
cérémonie  particulière  :  tout  ce  qu'on  trouve  dans 
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les  Relarionfî  concerne  ,  la  manière  dont  le  Roi  fait 
chois  de  fes  Concubines.    Chaque  année  les  Gou- 
verneurs de  province  choisiiTent  dans  leurs  dcpar- 
temens    refpcdifs  douze   Filles,    nées   avant  les 
douze  mois   révolus ,  de  \ns  font  élever  aux  dé- 
pens du  Prince  ,   juftju'à  ce  qu*elles  aient  atteint 
leur  douzième  année  :  Alors  elles  font  conduites 
à  la  cour ,  où  on  leur  fait  endolFer  une  robe  de 
coton,  &  elles  font  exposées  à   l'ardeur  du  foleii , 
jufqu'à   ce   que  leurs   robes   foient   pénétrées  de 
fueur  :  ces  robes  font  présentées  au  Roi ,   qui  lés 
fent  l'une  après  l'autre  ,  &  retient  pour  lui  les  Filles 
dont  l'odeur  ne  lui  femble  pas  desagréable  ,  per- 
fuadé  que  c'eft  un  preuve  non-équivoque  qu'elles 
ont  le  corps  fain  :  les  autres  Filles  font  diftribuées 
aux  grands    Seigneurs.   Cet  usage  pourrait  bien 
ctre  une  imitation  grofîière  de  l'ancienne  manière 
dont  les  Monarques  de  la  Chine  choisiraient  leur 
Femmes. 
-    ..      L'usage  à  Siam  ,    n  ed  pas  de  permettre  aux 
Filles  de  fréquenter  les  Garfons  ;   les  Mères  em- 
ploient tous  les  moyens  pofîibles  pour  les  retenir  , 
&  châtient  févèrement  celles  qui  font  quelques 
fautes  ;  mais  la  nature  ,  plus  forte  que  la  dcfcnfe 
^  la  punition,  follicite  leur  desobéiifance ,  &  pour 
l'ordinaire  fur  la  fin  du  jour  ,   elles  trouvent  l'oc- 
casion de  f 'échaper.  Sous  ce  climar,  les  Filles  font 
nubile  à  douze  ans ,  &  quelquefois  plutôt.  Aureftc 
le  commerce  de  l'amour  n'entraîne  aucune  honte  ; 
on  le  regarde  comme  une  efpèce  de  mariage ,  & 
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Icchangemcnt  d'Anianroù  de  Mai  trèfle  pafTe  pour 
un  divorce.  C3n  fe  preile  à  Siam  de  marier  les 
Filles  &  les  Garfons,  &c  fil  fe  trouve  quelque  Fille 
qui  garde  le  célibat  ,  la  fantaisie  de  fe  faire  TaU' 
poulne  ou  Religieuse  ,  ne  lui  prend  que  lorfqu'ellc 
aprochc  de  la  caducité.  Quand  il  eft  queftion  d'u- 
nir deux  Perfones  par  le  mariage  ,  les  Parens  du 
Jeune-homme  vont  en  cérémonie  demander  la 
Fille  à  {zs  Père  &  Mère;  l'affaire  eft  traitée  ordi- 
nairement par  des  Femmes  âgés  &  d'une  bonne  ré- 
putation :  fi  ç\\q  convient  aux  deux  familles  ,  ofi 
confulte  alors  le  goût  de  la  Jeune  perfone  *,  enluire 
on  fait  venir  le  Devin ,  pour  favoir  ,  Ç\  le  mariage 
fera  heureus ,  fi  les  Épous  vivront  en  paix  ,  &  fî 
la  diflention  n*amènera  pas  le  divorce.  Le  Devin 
prend  l'heure  de  la  naiflance  du  Garfon  &  de  la 
Fille  5  il  trace  des  lignes ,  &  fuivant  qu'il  a  été 
foilicité  ,  ou  fuivant  ce  qu'il  efpère  de  fa  fraude  , 
il  prédit  du  bonheur  ou  de  l'infortune  :  fon  avis 
décide  formellement  :  le  mariage  une  fois  arrêté  , 
le  Jeune- homme  va  faire  trois  visites  à  fa  Préten- 
due; il  lui  présente  du  bétel  &  des  fruits,  mais 
rien  de  plus  précieus  :  A  la  troisième  visite  ,  tous 
les  Parens  f 'aflembient ,  on  compte  la  dot  de  l'É- 
pouse ,  on  délivre  à  l'Épous  futur  à-pcu-près  l'é- 
quivalant de  la  dot,  &  tout  cela  fe  fait  avec  fim- 
plicité,  fans  avoir  besoin  qu'un  contrat  affure  la 
validité  des  conventions:  la  noce  eft  accompagnée 
de  danfes  &  de  divertiffemens  ;  mais  les  Nouveaus- 
cpous  ne  danfent  point.  Cttte  cérémonie,  abfolu- 

II  Partie.  Z 


^U  [C] 

ment  civile ,  n'ell:  fuivie  ni  précédée  cVaucun  a^e 
reJigieus  ;  il  eft  même  expreffcment  défendu  aux 
Talapoins  ou  Prêtres,  de  fe  trouver  à  aucun  ma- 
liage  :  feulement  après  la  confommarion  ,  ils  vont 
jeter  de  l'eau  de  l'eau-bcnite  chés  les  Jeufies-ma- 
riés ,  &  recevoir  quclqu'aumône.   Après  les  noces  , 
les  Jeunes-épous  relient  quelques  mois   chés  les 
Parens  de  la  Femme  ,  avant  que  de  rétablir  dans 
leur  propre  maison.  11  y  a  une  diftinclion  ,  réser- 
vée aux  Pilles  des  grands  Officiers;  on  leur  place 
fur  la  tête  un  cercle  d'or  ,  qui  ell:  la  marque  que 
les  Gens  élevés  en  dignité  portent  fur  leur  bonnet 
de  cérémonie.  La  polygamie  eft  en  usage  dans  le 
Royaume  de  Siam    :  entre  les  Femmes,  on  dif- 
tin^ue  la  légitime  \   les  autres  font  des  Efclaves 
achetées ,  que  l'on  nomme  les  Petites^fimmes ,  & 
qui  doivent  obéir  à  la  première.    Les  Enfans  delà 
Cranbe-femme  apellcnt  leur  Père  Po^  Se  ceux  des  Pe- 
tites-femmes ,  Po-tchaou  ^  c'eft-à-dire,    Pere-fei- 
^neur.    Il  n'y  a  pas  de  peuple  au  monde  qui  parle 
auffi  poliment  aux  Femmes  que  les  Siamois  ;  de 
quelque  rang  qu'elles  foient,  c'eft  toujours.  Jeune 
Prlncejfe  ^  jeune  Fleur,  Jeune  Diamant  ^  jeune  Ciel  ; 
l'épithète  jeune  accompagne  tout  ce    qu'ils  leur 
disent  de  gracieus.  Les  Siamois  peuvent  épouser  leur 
Cousine  geimaine,&  fucceffivementles  deux  Sœurs; 
le  Roi  a  même  le  privilège  de  prendre  fes  Sœurs  pour 
Épouses,  A  la  mort  du  Mari ,  la  fucceffion  apar- 
tient  entièrement  à  la  Femme  principale  ,  &  fc 
divise  par  portion  égale  entre  fes  Enfans.  Les  Pe- 
tites-femmes &:  leurs  Enfans  font  vendus  au  prohc 
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des  Héritiers.  L*usage  des  rcftamens  efl  inconnu» 
&  les  Filles  des  Pecices-fcmmcs  font  vendues ,  pout 
devenir  Petites-femmes  comme  leurs  Mères.  L'É- 
pous  eft  defpotique  dans  fa  famille;  il  a  droit  de 
vendre  fes  Femmes  &c  fes  Enfans  ;  excepté  qu'il  ne 
peut  que  répudier  fa  principale  Épouse  :  lorfque 
le  divorce  eft  arrêté ,  le  Mari  rend  la  dot  qu'il  a 
reçue  ,  Se  les  Enfans  fe  partagent  de  la  forte  :  la 
Femme  aie  premier  &:  tous  les  nombres  impairs  , 
ôc  le  Mari  le  fécond  ,  &  tous  les  nombres  pairs; 
de-forte  que  fi  le  nombre  total  efl:  impair,  la 
Femme  en  a  un  de  plijs.  Une  Veuve  hérite  du  pou- 
voir de  fon  Mari ,  mais  avec  cette  reflridion ,  que 
fans  le  confentement  des  Parens ,  elle  ne  peut  ven- 
dre les  Enfans  du  rang  paire  ;  l'un  Se  l'autre  ,  après 
le  divorce  ,  reftent  maîtres  de  vendre  les  Enfans  qui 
leur  font  tombés  en  partage.  L'adultère  eft  un 
crime  prefqu'inconnu  à  Siam  ,  Se  quoique  toutes 
les  Filles  n'y  foient  pas  abfolument  chaftes ,  lorf- 
qu'elles  font  mariées  elles  ont  h  peu  d'occasion  de 
fe  déranger  ,  que  la  fageife  chéis  elles  tourne  heu- 
reusement en  habitude  :  cependant  un  Mari  qui 
ferait  convaincu  de  fon  déshonneur,  a  le  droit  de 
tuer  fa  Femme  ou  de  la  vendre.  Le  voyageur  La-' 
louh'àn  dit  à  ce  fujet ,  que  les  Femmes  du  Roi 
trouvent  quelquefois  Je  fecret  de  fe  faire  des 
Amans  ,  Se  que  la  manière  ordinaire  dont  ce 
Prince  les  punit  ,  eft  de  les  foumetrre  d'abord  à 
un  cheval ,  qui  eft  accoutumé  à  l'amour  des  Fem- 
mes i  après  quoi ,  il.  leur  fait  donner  la  mort  :  Il 

Z2 
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y  a  quelques  années  (  ajoute-t  il  )  qu'on  en  aban- 
donna une  aux  tigres  :  ces  animaus  l'ayant  épar- 
gnée ,  le  Roi  voulut  lui  faire  grâce  ;  mais  cette 
Femme  refusa  la  vie  ,  avec  tant  d'injures ,  que  la 
regardant  com.me  enragée  ,  il  ordonna  qu'elle 
mourût  ;  on  irrita  les  tigres ,  qui  la  déchirèrent 
en  fa  présence  ;  11  n'eft  pas  fi  fur  qu'il  fa  (Te  mourir 
les  Amans;  mais  aumoins,  il  les  fait  bien  châ- 
tier :  l'opinion  comune  eft  que  ce  fut  une  faute  de 
cette  nature  qui  causa  la  dernière  difgrâcc  du  feu 
Barcalon  ou  [premier  Miniftre  ,  frère  aîné  du 
premier  AmbalTadeur  de  Siam  qu'on  ait  vu  en 
France  :  le  Roi  fon  maître  le  fit  baftoner  très-ru- 
dement, &  cefla  de  le  voir,  fans  néanmoins  lui 
oter  fes  charges  ;  aucontraire ,  il  continua  de  fc 
iervir  de  lui ,  pendant  iix  mois  qu'il  furvécut  à  fon 
châtiment.  Les  feigneurs  Siamois  vendent  celles 
de  leurs  Filles  qui  ont  euune  faiblefTe  ,  à  un  certain 
Homme  ,  qui  moyennant  un  tribut  qu'il  paye  au 
Roi  9  a  droit  de  les  proilituer  :  on  raconte  qu'il  en 
a  eu  jufqu'à  fix-cents  ,  toutes  Filles  d'Officiers  de 
confîdération  :  cet  Homme  achète  aulli  les  Fem- 
mes ,  quand  les  Maris  les  vendent  après  les  avoir 
convaincues  d'infidélité. 
T.,^.c  Les  hibiens  du  Ganç^e  ,  ou  Asiatiques .  fon  di- 
visés  en  fix  caftes,  quoiqu'ils  n'en  comptent  que 
quatre  ;  celle  des  Bramines  ou  Prêtres  ;  celle 
des  Settréas  ou  Nobles  ;  celles  des  Vdnfjas  ou 
Marchands,  &  celle  à.ç.sSouàrasQ\\  Artiftes,  Arti- 
-  sans  bc  Laboureurs  :  Les  deux  autres  aufquelles 
les  Indiens  ne  daignent  pas  donner  ce  nom ,  fonc 
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les  Pcrréas  ou  Manœuvres  ;  &  les  Sirîphes  o\x 
Tanneurs.  Les  Indiens  des  rrois  premières  clafles 
ne  doivent ,  félon  le  Fcbum  ou  livre  de  la  loi  , 
n'épouser  que  des  Filles  qui  n'aient  pas  encore  les 
marques  de  la  puberté  :  Les  Settrcas  font  les  moins 
fcrupuleus  fur  cet  article.  Lorfqu'un  Rramine  va 
demander  en  mariage  une  Fille  pour  fon  Fils,  \\ 
examine  avec  foin  en  forrant,  tout  ce  qui  peut 
fe  présenter  à  lui  ,  &:  il  en.  tire  d'heureus  ou  de 
malhcureus  présages  :  Si  le  fîgne  eft  mauvais  ,  il 
rentre  chés  lui  ;  (î  une  féconde  &  une  troisième 
fois  les  présages  ne  deviennent  pas  meilleurs ,  ?1 
renonce  à  fon  entreprise.  Lorfque  les  Parens  font 
d'accord,  on  choisit  un  jour  heureus  pour  la  cé^ 
rémonie ,  &  l'on  fe  présente  réciproquement  da 
bétel ',  enfuire  on  alume  le  feu  homan^  avec  le 
bois  nommé  ravasïtou  ,  qui  elt  réputé  facré  : 
Le  Bramine  prend  trois  poignées  de  riz  ,  &  les. 
jète  fur  la  tête  de  l'Épouse  ;  qui  fait  la  même 
chose  à  fon  tour  fur  la  tête  du  Prétendu  :  Le  Père 
de  la  Fille  lave  les  pieds  à  l'Épous  ,  tandis  que 
la  Mère  verfe  l'eau  :  Cela  fait ,  le  Père  prend  la 
main  de  fa  Fille  &:  la  met  dans  la  (ienne  ,  en  ver- 
faut  quelques  goûtes  d'eau;  puis  y  ajoutant  plu»- 
sieurs  pièces  de  monaie  ,  il  la  présente  à  l'Épous  ;^ 
en  prononçant  c<^s  paroles  :  Je  nai  plus  rien  à 
faire  avec  vous  ,  &  je  vous  remets  au  pouvoir  'à^urz 
Autn,  Jufque-là  le  mariage  peut  fe  rompre  ;  ce 
ne  font  que  àzs  formalités  préliminaires  indiffé- 
rentes ;  celle  qui  fuit  eH:  proprement  le  nœud  <^ 
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lie  indifTolublement.  On  prend  Je  tall,  efpèce  c]« 
ruban  auquel  pend  une  tête  d'or  ;  on  le  montre  à 
Ja  compagnie,  &  après  quelques  prières,  TÉpous 
J'attache  au  cou  de  fon  Épouse.  La  fête  eft  termi- 
née par  un  feftin.  Pour  l'ordinaire  les  réjouiffances 
durent  cinq  jours  :  le  feptîème  les  deux  Epous 
forrent  pour  fe  rendre  chés  le  Marié  >  fouvcnt  aux 
flambeaus  &  fuivis  de  tous  leurs  Amis.  Si  la 
Nouvelle-épouse  n'ell  pas  encore  nubile,  elle  ne 
demeure  que  quatre  jours  avec  fon  Mari  ,  après 
lefquels  elle  eft  ramenée  chés  Ion  Père  pour  juf- 
qu'au  temps  convenable. 

L'inceftc  eft  rigoureusement  puni  chés  \ts  Bra- 
mines  :  le  Védam  prononce  que  l'înceftueus  doit 
perdre  les  parties  qui  fervent  à  la  génération  -,  & 
comme  il  n'eft  pas  permis  de  panier  le  Coupable, 
cette  opération  eft  toujours  mortelle.  11  n'y  a  point 
de  peine  portée  contre  les  Femmes,  parce  qu'on 
fuposequelaféduclionaoccasionéleurcrime  :  Un 
Bramine  peut  cependant  épouser  les  deux  Sœurs; 
il  fe  marie  à  la  Fille  de  fa  Tante  paternelle ,  à 
celle  de  fa  Sœur  ;  mais  le  mariage  ferait  réputé  in- 
ceftueus  ,  f*il  épousait  la  Fille  de  fon  Oncle  pa^ 
ternel ,  ou  celle  de  fon  Frère.  Les  Soudras  fe  font 
mis  audeiïiis  de  cette  diftinftion  ;  &  hs  quatre 
caftes  usent  ordinairement  du  privilés;e  que  leur 
accordent  le  Viham  ,  touchant  la  pluraliré  à^% 
Femmes.  Toute  Indienne  convaincue  d'adultère, 
peut  être  enfermée  dans  une  étraife  prison  par  fon 
Mari.  Si  l'Épous  Taimc  affés  pour  lui  pardonner 
fa  faute  ,  comme  fa  maifon  doit  être  fuposée  im^ 


pure,  Sz  qu'il  n*eft  permis  a  aucun  Bramine  d'y 
entrer  ,  fous  peine  d'être  feuille  ,  il  faut  qu'il 
fafTc  préparer  un  feftin  ,  qu'il  y  invite  plusieurs 
Bramines  &:  quelques  San-Jasiis  (*),  &  qu'en- 
fuite  la  Femms  adultère  fcrve  elle-même  les  Con- 
vives :  Sitôt  qu'ils  ont  reçu  les  premiers  mets  de 
fcs  mains,  le  crime  efi:  effacé  Se  le  Mari  n'en- 
court   aucune  honte   à   vivre  avec    elle   comme 


auparavant. 


(*)  Les  San-Jasiis  fe  condannent  à  ne   vivre  que  d'au- 
mônes y  ils  ne  mangent  qu'une  feule  fois  le  jour  :  le  ma- 
riage,  tous  les  plaisirs,   &  jufqu'à  l'usage  (î  commun  d\i 
bétel  leur  font  interdits  :  un  fimpîe|habit  de  toile  peinte  avec 
une   terre  roiiçre  ,  une  tafTe  de  :erre  pendue  à  la  ceintures 
un  bâton  de  bambou  à  la  main  composent  toute  leur  parurel 
c'eft  un  crime  irrémifîîble  pour  eux  de  toucher  à  l'or  ,  à  l'ar- 
gent,    ou  d'en  porter  dans  leurs  poches  :  privés  de  tout  do- 
micile permanent ,  ils  ne  doivent  pas  même  coucher  deux 
nuits  de  fuite  au  pied  du  même  arbre  :   cependant  ils  peuventr 
dans   le    cours  de  l'année  choisir  un  lieu  réputé  faint ,  & 
y  demeurer  Tefpace  de  deux  mois  ,  &  m.ême  toute^eur  vie>- 
pourvu  qu'ils  f 'attachent  à  combatre  les  fix  ennemis  qui  leur 
livrent  fans  ccKt  la  guerre;  c'eft-d-dire  la  concupifcence  ,  la 
colère,  l'avarice  ,  l'orgueil ,  l'amour  des  choses  du  monde, 
&  le  désir  de  fe  vanger.  Tous  les  pays  chauds  où  la  dépenfe 
de  Tentretien  eft  prefque  nulle ,  font  remplis  de  ces  Hom- 
mes détachés  de  tout  ;  &  l'on   ne  faurait  f'empêcher  d*en- 
tievoir  qu'il  y  a  là  une    forte  de  philosophie  &  d'amour  de 
la  liberté  ;  mais  cette  philosophie  n'eH:  pas  favorable  à  l'eC 
prit  Tocial ,  &  fur-tout  elle  efi:  impraticable  dans  nos  climats 
fralds ,  où  les  rigueurs   de  l'hiver  auraient  bientôt  dompr^ 
l'imaeination  échaufée  d'un  San-Jasiis  i  outre  que  la  multi- 
tude  de  nos  besoins  réels ,  l'aurait  arrêté  des  les  r>rem}_^rs  pss» 
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Is»oustan:  Les  Banians  confidèrenc  le  mariage  comme 
uSèou  '  ^^  P^^^  parfaite  &  la  plus  refpedable  adion  ic 
THommc  ,  &:  craienr  que  le  dernier  c{ts  malheurs 
eft  de  mourir  fans  avoir  été  uni  avec  une  Femme: 
auffi  dès  rage  de  fept  ou  huir  ans  ,  a-t-on  foin 
de  marier  les  Enfans  de  l'un  &  de  Taurrcs  fcxe. 
Lorfque  les  Parens  font  d'accord  cntr'eux ,  le 
Père  du  Futur  envoie  des  présens  au  Parens  de 
la  Fille  ,  Se  les  fait  accompagner  par  des  Musi- 
ciens ,  qui  ne  manquent  pas  de  chanter  des  vers 
à  la  louanse  de  l'Accordce  :  la  même  cérémonie 
f 'obferve  de  la  part  de  la  Fille  :  On  confulte  alors 
les  Bramines  ,  qui  décident  de  l'inflant  henreus 
auquel  on  doit  achever  la  folennitc  du  mariage  : 
L*avanveille  de  ce  grand  jour  ,  le  Marié  revêtu 
de  fes  plus  beaus  habits  ,  fe  promène  dans  les 
principales  rues  de  la  ville ,  pour  annoncer  au 
Peuple  l'état  honorable  dans  lequel  il  va  entrer  j 
dans  cette  cavalcade  ,  il  porte  une  courone  de 
pierrerres  fur  la  têre  :  le  lendemain  ,  c'eft  le  tour 
de  la  Mariée  ;  elle  paraît  en  public  avec  la  même 
pompe  que  fon  Prétendu,  &  routes  les  Jeunes  filles 
de  ia  tribu  Taccompagnenr.  Sitôt  que  la  nuit  efi: 
venue  ,  on  procède  aux  cérémonies  du  mariage  ; 
car  la  régularité  exige  que  cette  union  ne  foic 
confomée  qu'après  que  le  foleil  eft  couché  :  Alors 
on  alume  un  grand  feu  entre  les  Mariés ,  pour  fi- 
gnifier  l'ardeur  qui  doit  accompagner  leur  amitié 
léciproquc  ;  puis  un  Bramine  les  lie  enfemble  avec 
un  cordon  de  foie,  pour  prouver  que  leurs  liens 
font  indiflblubks ,  &  que  lien  dans  le  monde  ne 
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tîoir  les  contraindre  à  fe  féparer.  Ceci  fait ,  on 
pafTe  un  voile  entre  les  deux  Épous ,  afin  de  leur 
faire  entendre  qu'ils  ne  doivent  point  commettre 
d'inmodcftie  avant  le  mariage  :  Après  cette  céré- 
monie, le  Bramine  fait  un  fermon  ,  fur  l'obliga- 
tion que  contradtc  le  Mari  de  pourvoir  à  tous  les 
besoins  de  fa  Femme  ;  &  fur  la  fidélité  que  celle- 
ci  doit  à  fon  Épous  ;  il  les  bénit ,  &  leur  fou- 
haite  beaucoup  d'Enfans:  enfuite  on  ote  le  voile  > 
ôiTon  détache  le  cordon  de  foie. 

Les  cérémonies  du  mariaee  des  Banians,  diffé- 
rent un- peu  fuivant  les  lieus  :  Du  côté  de  Bênarhs  » 
le  Jeune-homme  &  la  future  Épouse  fe  rendent  fur 
les  bords  du  Gange  avec  un  Bramine,  une  vache 
&  un  veau  ,  &  tous  enfembie  entrent  dans  le 
fleuve  :  le  Bramine  étend  un  morceau  de  toile 
fur  la  vache  ,  &  la  prend  par  la  quei^ic  en  pro- 
nonçant quelques  prières  :  les  futurs  Épous  posent 
aufli  une  main  fur  la  queije  de  la  vache ,  tandis 
que  de  l'autre  ils  ferrent  la  main  du  Bramine  ,  de- 
façon  néanmoins  que  tous-deux  fe  tiennent  en- 
même-temps  :  le  Bramine  fait  en  ce  moment 
tomber  de  l'eau  fur  la  queije  de  la  vache  ,  &  par- 
conféquent  fur  les  mains  des  Mariés  ,  dont  il 
noue  enfembie  les  vêtemens  :  on  fait  enfuite  trois- 
fois  le  tour  de  la  vache  &  du  veau  ,  &:  le  mariage 
achevé  ,  la  vache  ^  le  veau  apartienncntau  Bra- 
mine. Le  Voyageur  Herbert  prétend  que  dans  plu- 
sieurs endrairs  de  l'Inde ,  les  Filles  prêtes  à  fe 
marier  font  obligées  de  faire  à  leurs  Idoles  le  fa. 
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crifice  de  leur  virginité,  &c  qu*elles  font  ,  pour 
cet  ade  de  dévotion  ,  conduites  au  temple  par 
leurs  Parcns  :,  Il  avance  qu'il  a  vu  un  Bramine  , 
gardien  d'une  Idole  à  laquelle  les  Filles  venaient  af- 
(ésordinairement  facriher  leur  virginité  ,  qui  trop 
âgé  pour  recevoir  de  pareilles  offrandes,  en  fe- 
saic  commerce  avec  les  Étrangers.  De  femblables 
faits,  pour  être  crus,  devrait  être  autorisés  du 
témoignage  de  plus  d'un  Voyageur. 

Dans  le  Dècan  ,  les  deux  Épous  ,  accomoa^nés 
de  tous  leurs  Parens  ,  fe  placent  auprès  d'un  grand 
feu  ,  dont  ils  font  fept-fois  le  tour  ,  en  récitant 
quelques  prières.  Tavcrnler  décrit  dans  le  tome  III 
de  Tes  Voyages  ,  une  autre  cérémonie  nuptiale. 
«  La  veiile  des  noces  (dit -il),  l'Épous  ,  ac- 
compagné de  tous  Çzs  Parens ,  va  au  logis  de  l'É- 
pouse ,  avec  une  paire  de  gros  braiïelets  de  repaie- 
fcur  de  deux  doigts,  mais  qui  font  creus  par  de- 
tîans  &  de  deux  pièces  ,  avec  une  charnière  au- 
milieu  pour  les  ouvrir  :  fuivan:  la  richefTe  de  l'É- 
pous ,  ces  brafTelets  font  plus  ou  moins  précieus, 
ou  d'or,  ou  d'argent ,  ou  d'étain  ;  les  plus  pauvres 
n*en  ont  que  de  plomb  :  l'Épous  étant  arrivé,  met 
tin  brajleietà  chaque  jambe  de  fa  Femme,  pour 
montrer  qu'il  la  rerient  désormais  enchaînée ,  & 
qu'elle  ne  peut  plus  f 'éloigner  de  lui  :  le  lende- 
main ,  on  prépare  un  feftin  au  logis  de  l'Épous, 
où  tous  les  Parens  de  part  ôc  d'autres  fe  trouvent, 
&  fur  les  trois  heures  après  midi ,  on  y  amène 
l'Épouse  :  Plusieurs  Brammes  f'y  rendent  au lîij  ô^ 
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leur  Supérieur  fesant  aprocher  la  tête  de  l'Épouse 
de  celle  de  l'Épous ,  prononce  plusieurs  paroles , 
en  leur  jetant  toujours  de  l'eau  fur  la  tête  &  fur 
le  corps  :   Puis  on  aporte  fur  des  plats  ,  ou  fur 
d^  grandes  feuilles  de  figuier  ,   plusieurs  fortes  de 
mers,  &  des  pièces  d'étofes  ou  de  toile  ;   leBra- 
mine  demande  à   l'Épous ,  Si  tant  que  Dieu  lui 
donnera   quelque  chose ,  il  n'en   fera  pas  part  à 
fa  Femme  ,    ôc  fil  ne  tâchera  pas  de  la  nourrir 
par  fon  travail?  &   quand  il  a  dît  oui  y  tout  le 
monde  va  f'affeoir  au  feftin  préparé  ,  mais  chacun 
mange  à-part.  Suivant  que  l'Épous  eft  riche  de  qu'il 
a  du  crédit  parmi  les  Graods ,  les  noces  fe  font 
avec  plus  de  fomptuosité.  Il  efl  monté  fur  unÉlé- 
fant ,  l'Épouse  dans  un   chariot ,  tous  ceux  qui 
l'accomoagnent  ayant  un  flambeau  à  la  main  :  Il 
emprunte  pour  cette  pompe,  tant  du  Gouverneur 
du  lieu  y    que  d'autres  grands  Seigneurs    de  fes 
Amis  y  autant  d'Éléfans  qu'il  peut ,  &  de  chevaus 
de  parade  ,  6c  on  les   promène  ainfi  une  partie  de 
la  nuit  3  avec  à'zs  feus-d'artifices ,   que  l'on  jète 
dans  les  rues ,  Se  dans  les  places  :  Mais  une  des 
plus  grandes  dépenfes  qui  fe  fait,   efl  en  eau  du 
Gau^c ,  poUr  ceux  qui  en  font  éloignés  de  trois 
ou  quatre  cents  lieues  :  car  comme  cette  eau  eftfa- 
créepourlcs  Banians,  &  qu'ils  en  boivent  par  dévo- 
tion ,   il  faut  qu'elle  leur  foit  aportée  défi  loin  par 
les  Bramines  ,  &  dans  des  vailTeaus  de  terre  vernis 
par-dedans ,  que  le  Grand  Jagarnat  a  remplis  lui- 
même  de  l'eau  la  plus  nèce  du  fleuve ,  Se  aufquels  il 
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appose  Ton  cachet  :  on  ne  donne  à  boire  de  cette 
eau  que  fur  la  fin  du  repas  ;  plus  le  Mari  en  fait 
boire  ,  plus  il  eft  eftimé  magnifique  :  Le  Grand- 
Bramine  fc  fait  payer  un  tribut  pour  ces  caus , 
dont  il  fe  confome  quelquefois  pour  des  fomnfbs 
confidcrablcs  dans  un  mariage  de  diftindion  «. 

Du  coré  de  Surate^  après  la  cavalcade,  les 
Mariés  fe  placent  auprès  d'une  table  ,  l'un  vis-à- 
vis  de  l'autre  i  ils  étendent  les  mains,  &  fêles  joi- 
gnent enfemble  :  le  Braminc  alors  leur  couvre  la 
tête  d'un  efpècc  de  grand  bonnet ,  qu'il  leur  laifTc 
pendant  les  prières  nuptiales ,  enfuite  il  les  fépare. 
Le  Voyageur  Schoutm  dit  ,  que  dans  d'autres 
cndraits  àzs  Indes  ^  la  cérémonie  du  mariaç^e  fe 

o 

fait  par  le  (impie  échange  de  deux  nois  de  coco. 

Parmi  \zs^  Banians,  il  n'y  a  jamais  de  douaire 
que  les  pierreries  que  la  Mariée  aporte  le  jour  de 
Tes  noces  ;  &  l'on  doit  obfcrver  que  chaque  tribu 
à  Tes  usages  particuliers.  Par-exemple ,  il  n'eft 
permis  à  aucune  Femme  de  fe  remarier  ,  fi  ce 
n'eft  dans  la  tribu  des  Wïses  ,  c'eft-à-dire  des 
Artisans  :  Les  Hommes ,  dans  toutes  les  tribus , 
peuvent  fe  marier  deux-fois  ,  excepté  les  Brami- 
nes  :  on  ne  peut  choisir  une  Femme  dans  une  autre 
tribu  que  la  fienne  ;  &  dans  la  tribu  des  Wyses  , 
il  faut  qu'un  Artisan  fe  marie  à  une  Fille  de  la 
même  profeffion. 

Une  Femme  ne  peut  voir,  pendant  les  dix  pre- 
miers jours  de  fes  couches ,  que  fa  feule  Garde  , 
^  ne  doit  préparer  le  manger  que  quarante  jours 


[C]  397 

après.  Ceft  le  principal  Bramine  qui  donne  les 
difpcnfes  pour  le  mariage  ,  &  qui  prononce  le  di- 
vorce lorfqu'ilen  eft  requis.  Une  Femme  féparée 
de  fon  Mari  peut  en  prendre  un  autre  ,  &  la  mar- 
que de  cette  permillion  lui  ell  imprimé  fur  l'é- 
paule draite  avec  un  fer  rouge. 

Les  Femmes  Baniancs  font  vêtues  d'une  toile  de 
coton  Cl  fine  ,  qu'elle  en  eft  tranfparcnte  :  cette 
cfpèce  d'habillemrnt  leurdefcend  jufqu'à  la  moitié 
de  la  jambe,  &  vers  les  reins  il  eft  attaché  avec 
un  cordon  :  l'été  elles  portent  des  fabots  de  bam- 
bou ,  Se  l'hiver  ,  des  foulicrs  de  cuir  doré  ,  ou 
faits  de  riches  étofes  ;  les  Enfans  vont  exaélemenc 
nuds  jufqu'à  l'âge  de  fix  ans:  les  Banianesont  la 
fisionomie  agréable,  les  cheveus  noirs  de  longs, 
attachés  en  boucles  par-derrière  avec  un  ruban  : 
leurs  dents,  qu'elles  noirciffent  par  l'usage  du  bétel, 
les  défigurent  beaucoup  aux  yeus  des  Européens. 

Les  Filles  &c  les  Femmes  musulmanes ,  portent 
autour  du  corps  un  grand  morceau  de  fine  toile 
de  coron,  qui  fait  trois  ou  quatre  fois  le  tour  de 
la  ceinture,  &:  qui  pend  enfuite  jufqu'aux  pieds: 
fous  cette  toile,  elle  ont  un  caleçon  d'étofe  légère; 
de  la  ceinture  en  haut ,  elles  font  ordinairehient 
nues  chès  elles-,  mais  lorfqu*elles  fortent ,  elles 
jètent  négligeament  une  efpèce  d'écharpe  fur 
leurs  épaules  ,  de-forte  que  ces  deux  habillemens 
qui  voltigent  fans-ceffe  ,  ne  dérobent  prefqac  rien 
de  leurs  charmes  :  leurs  cheveus  ,  qui  font  ordi- 
nairement noirs ,  font  arrangés  avec  arc ,  &c  noués 
en  boucles  fut  le  dos.  Les  Femmes,  en  public. 
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ont  toujours  le  visage  couvert  d'un  voile  de  foie  ; 
cxepré  celles  du  Peuple. 

Les  Farjis  de  l'Inde  ,  qui  font  h^  anciens  natu- 
rels de  la  Perfc,  marient  leurs  Enfans  dès  le  plus 
bas-âge  ;  mais  ils  ne  permettent  aux  Jeunes-épous 
d'habiter  enfemble,  qu'entre  quinze  &  feize  ans  : 
leurs Veuvesont  la  liberté  de  fe  remarier.  LesFemmes 
Parfis  font  plus  belles  que  les  autres  Indiennes. 
601K0NDB.  Les  cérémonies  du  mariage  parmi  les  Golkon^ 
dois  font  fort  fimples  :  lorfque  les  Parens  font  con- 
venus de  leurs  faits  ,  les  deux  Épous  font  pro- 
menés dans  les  rues  Se  dans  les  places  publiques  , 
fur  un  palanquin  ,  dont  la  richeffe  eft  propor- 
tionée  aux  facultés  des  Parens  :  Cette  promenade 
achevée  i  un  Bramine  qui  les  attend  à  la  maison, 
étend  une  pièce  de  toile,  fous  laquelle  il  fait 
paffer  la  jambe  nue  du  Mari,  pour  preffer  celle 
de  la  jeune  Épouse  ,  qui  eft  aufTi  fans  chauffure. 
Ils  n'ont  aucun  égard  aux  degrés  de  parente 
dans  le  mariages  ,  qu'ils  contradent  toujours  avec 
ceux  de  leur  tribu.  Les  Pères  &  les  Mères 
ont  le  pouvoir  abfolu  de  marier  leurs  Enfans  , 
fans  les  confulter  :  les  Filles  n'ont  point  de  dot, 
&  c'eft  l'Épous  futur  qui  eft  obligé  de  faire  quel- 
que présent  au  Père  de  la  Fille.  On  marie  les 
Filles  à.  trois  ans  ,  &:lesGarfons  à  cinq  :  A  dix 
ou  douze  ordinairement  la  Femme  devient  Mère  ^ 
fans  prefque  connaître  les  douleurs  de  l'enfante- 
ment :  fouvent  deux  heures  après  leur  délivrance  , 
ces  Indiennes  vont  fe  baigner  ;  mais  elle  ne  paf- 
fent  jamais  trois  jours  fans  user  de  ce  remède  falu- 
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taire:  leurs  En  fans  n'exigent  pas  plus  de  foins  ; 
jufqu'à  i'âge  de  fcpt  ans ,  ils  rcftent  nuds ,  avec 
cetre  feule  atcention  de  les  laver  chaque  jour.  Lors- 
que le  Mari  mcua  avant  la  Femme  ,  il  n'ctt  pas 
permisà  la  Veuve  de  fe  remarier,  quand  même  le  ma- 
riage n'aurait  pas  été  confomé  :  elle  doit  rentrer 
dans  le  fem  de  fa  famille,  où  elle  eft  obiigéc,de  rem- 
plir les  emplois  les  plus  durs  &:  les  plus  humilians;  il 
arrive  fouvent  de-là,  que  les  Femmes  qui  fe  trou* 
vent  dans  cette  trifte  fîtuation  ^  f 'échapent  furti-e 
vement ,  &:  fs  livrent  à  la  débauche  ;  mais  mal- 
heur à  elles ,  fi  les  Parens  découvrent  leur  retraite, 
car  pour-lors  elles  rifquent  d'être  empoisonécs, 
La  loi  de  Goikonde  permet  encore  aux  Femmes 
de  fe  brûler  avec  le  corps  de  leurs  Maris  j  mais 
elle  ne  les  y  alfujétit  pas  ;  le  faus  honneur  qu'on 
attache  dans  le  pays  à  cette  adion  effrayante  ,  ou 
un  excès  de  rendreffe,  peuvent  feuls  les  y  enp-aeer; 
nous  en  remarquerons  les  funeiles  effets  dans  l'ar- 
ticle de  l'île  de  Céïlan  :  On  attribue'  la  rigueur 
de  la  loi  qui  obligeait  ancienement  \zs  Femmes  à 
fe  brûler  avec  le  corps  de  leurs  Maris  ,  à  l'excef- 
five  débauche  de  ces  lubriques  Épouses ,  qui  les 
pouiïait  à  fe  fcrvir  du  poison  pour  fe  débaraffer 
de  leur  Mari  ,  bc  fe  livrer  en  liberté  à  leurs  pan- 
chans  :  mais  il  y  a  beaucoup  d'aparence  que  le 
feul  motif  a  toujours  été  l'envie  de  montrer  fou 
courage  &:  l'empire  fur  foi-même;  motif  qui  fît 
que  Calanus  le  brûla  devant  Alexandre:  les  Fem- 
mes imitent  volontiers  les  Hommes,  &  cnfuite 
les  Femmes  imitent  d'autres  Femmes  par  vanité. 
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Au  cap  Comorin  ,  les  Hommes  épousent  ordi- 
nairerement  quatre  Femmes  -,  la  première  eft  d'une 
nailTancc  égale  au  Mari ,  &  a  le  titre  de  Bc^hum  , 
(Femme  heureuse)  ;  les  trois  autres  font  inférieures  : 
viennent  enfuite  les  Concubines  &  les  Efclaves  :  El- 
les doivent  être  toutes  entretenues  fuivant  leur  rang. 

Les  Chingulals  ,  habitans  de  cette  grande  île  , 
font  iflus  des  Indiens ,  fi  les  Indiens  ne  font  pas 
fortis  d'eux  :  c'eil  la  même  division  par  caftes 
abfolumcnt  fcparées.  Il  ne  peuvent  donc  f'alier  à 
d'autres  Femmes  qu'à  celles  de  leurs  tribus:  Ce 
font  les  Parens  qui  déterminent  le  mariage  ;  lors- 
qu'ils font  d'accord  ,  il  eft  cenfé  fait.  Le  Garfon 
envoie  à  fa  future  Épouse  les  présens  &  les  habits 
de  noces ,  ôc  l'on  prend  un  jour  pour  achever  la 
cérémonie.  Le  Fiancé ,  accompagné  de  [çs  Amis, 
va  trouver  la  Fiancée  ;  ils  fe  mettent  à  table  ,  8c 
mangent  dans  le  même  plat ,  pour  marquer  l'in- 
timité qui  doit  régner  enrreMari  &  Femme  :  quel- 
quefois ils  fe  lient  les  pouces  enfemble  ,  ôc  vont 
ftinfi  fe  coucher  \  le  lendemain  les  deux  Epous  doi- 
vent prendre  pofTeffion  de  leur  maison  j  la  Femanc 
marche  la  première  ;  le  Mari  la  fuir.  Il  y  a  fou- 
ventd'autres  cérémonies  obfervées  dans  le  mariage; 
l'Homme  tient  le  bout  de  la  toile  qui  envelope  la 
Femme,  &  la  .met  autour  de  fes  reins  ,  tandis 
qu'elle  tient  l'autre  bout:  on  leur  verfc  dans  cette 
état  de  l'eau  fur  le  corps ,  &  le  mariage  eft  fait. 
Le  divorce  eft  permis ,  fuivant  les  lois  de  Céïlan  : 
quand  deux  Épous  ccffent  de  f'accorder  ,  ils  peu- 
vent fe  féparer  j  le  Mari,  rend  à  fa  Femme  ce 

qu'il 
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qu'il  en  a  reçu.  Se  il  cfi:  permis  à  cqTZq  dernière  de 
prendre  un  autre  Mari  ,  dès  que  celui-ci  choisie 
une  autre  Épouse  :  Les  Enfans  fe  partacrent  ;  les 
Garions  fuivent  le  Père-,  les  Filles  vont  avec  la 
Mère.   Il  elt  affés  ordinaire  de  voir  des  Hommes 
&  des  Femmes  fe  marier  quatre  ou  cinq  fois  , 
êc  fe  réparer  de-même.  Les  Chingulais  ne  peuvent 
avoir    qu'une   Femme,   mais    il    arrive    louvcnt 
qu'une  Femme  a  deux  Mans  ,  qui  font  les  deux 
Frères,  Se  que  les  Enfans  reconnaifLnt  également 
pour  Pères.  Lorfqu'une  Femme  f'eft  enfin  fixée  , 
elle  doit  garder  à  fon  Épous  une  fidélité  inviolable. 
L'adultère  eft  puni  de  mort ,  &c  l'Êpous  qui  trou-; 
ve  iai  Femme  avec  un  Galant ,  eft  en  droit  de  les 
tuer  rous-deux  :   Cependant,   en  certaines  occa,* 
5ions  ,  les  Chingulais  permettent  à  leurs  Épou>cs 
d'accorder  les  droits  de  l'hymem  à  leurs  Amis  ou  à 
quelques  Grands  feigncurs ,  &  lorfque   cela  leur 
arrive  ,  elles  en  font  plus  glorieuses  :  mais  la  plus 
grande  infulte  qu'on  puille  faire  à  une  Femme  , 
c'eftdelui  dire  qu'elle  a  favorisé  un  Homme  d'une 
cafte  inférieure.     Lorfque  le  temps  des  infirmités 
des  Femmes  arrive,  elles  doivent  en  informer  tout© 
la  maison  ,  parce  qu'on  ferait  fouillé ,  ii  l'on  apro- 
chait  du  lieu  qu'elles  habitent,  jufqu'à  ce  que  la  ma- 
ladie foit  paftee.   C'cft  un  usage  reçu  dans  tous  les 
mariages,  que  la  Femme,  quelque  riche  qu'elle 
l'oit  ,   aprêrc   elle-même  les  viandes ,  &  craigne 
de  les  laifler  toucher  aux  Efclaves.     En    fervanc 
fon  Mari ,  clic  a  toujours  un  voile  fur  la  bouche,^ 

II  Farcie.  A^ 
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afin  que  fon  haleine  ne  pinife  garer  ce  qu'elle  lui 
prcscntc.    Malgré  ces  devoirs ,   qui  femblent  te- 
nir delà  fervitude  ,  les  Chingulaises  font  traitées 
avec  beaucoup  de  complaisance  de  la  part  de  leurs 
M-iri'î:   ï-es  terres    dont  elles  héritent  ne  paient 
rien  au  Roi  ;  leur  fexe  eft   rcfpedé  jufque  dans 
les  animaus  ,  car  par  une  loi  qui  eft  unique  dans 
le  monde  connu  ,   on  ne  paie  rien  pour  tout  ce 
que  porte  une  bête  femelle  :  &  cependant  ,    la 
Femme  ,    par  refpeâ: ,   ne   doit  jamais  f'aiTeoir 
-devant  (on  Mari.  Les  Pères  font  maîtres  fuprêmes 
de  leurs  EnFans  ,   &c  peuvent  les  vendre  ou  leur 
oter  la  vie ,  lorfqu'ils    en   ont   un    trop    grand 
nombre  ,  ou  qu'ils  les  prennent  en  averfion. 
iledeTAvA.      ^'^^  Javanais  font  les  plus  atroces  de  tous  les 
Hommes  (*)  -,  un  Frère  n'aborde  jamais  fon  Frère 
que  le  poignard  à  la  main  :  ils  fe  vengent  lâche- 
ment par  radacinat,  le  poison  &c.   Il  y  a  deux  Re- 
ligions à  Java  ,  la  Mahométane  >   &c  l'Indienne  ; 
èc  dans  toutes  les  deux  ,  la  pluralité  des  Femmes 
cft  permise  :  la  polygamie  eft  en  effet  néceifaire 
dans  un  pays  où  il  fe  trouve  dix  Femmes  contre 
un  Homme,  Outre  les  Fem^mes  légitimes  ,  ces  In- 
fulaires  entretiennent  un  grand  nombre  de  Concu- 
bines ,  qui  font  comme  les  Servantes  des  Épouses , 
ôc  forment  leur  fuite  ,  lorfqu  elles  fe  promènent 
dans  la  ville.    Pour  coucher  avec  fon  Maître ,  il 

(*)  Ceft  dans  l'île  de  Java  que  les  Hollandais  ont  bâti 
la  fameuse  ville  de  Batavia  ,  entrepoc  de  tout  leur  com- 
merce aux  Indes. 
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faut  que  la  Concubine  en  obtienne  la  permidjon 
de  la  Femme  légitime  î  mais  elle  ne  lui  eft  ja- 
mais refusée,  &  l'Épouse  qui  oserait  T'y  opo- 
ser  5  fe  couvrirait  pour  jamais  de  honte.  Les  En- 
fans  des  Concubines  ne  peus'ent  être  vendus, 
quoique  leurs  Mères  foient  EfcJaves,  ils  apartien- 
nent  aux  Feîiimes  légitimes  j  mais  ces  Alarârres 
f'en  défont  le  plus  fouvcntparle  poison.  Les  En- 
fans  de  l'un  &  de  l'autre  fexe  vont  exacflement 
nuds  jufqu'à  l'âge  de  neuf  à  dix  ans  ,  excepté  Iqs 
parties  naturelles,  qui  font  couvertes  de  plaques 
d'or,  d'argent,  ou  d'autre  métal,  fuivant  la 
fortune  ;  hs  Filles  y  joignent  des  braffelers.  A 
l'âge  de  douze  ans,  6c  plutôt  même,  lorfqu'elles 
font  formées  ,  les  Filles  font  obligées  de  fe  cou- 
vrir tout  le  corps ,  Se  elles  ne  tardent  pas  à  être 
mariées  par  leurs  Parens ,  pour  les  empêcher  de 
tomber  dans  le  libertinage.  Une  autre  raison  fcrC 
à  précipiter  cette  union  ,  fans  laquelle  elles  ne 
pourraient  hériter  de  leurs  Pères  ;  c'eft  que  la  loi 
de  Bantam  ,  Capitale  d'une  partie  de  l'île  ,  ad- 
juge au  Roi  les  Filles,  la  Femme  de  les  Enfans 
d'un  Homme  qui  meurt,  La  dot  des  Filles  con- 
fîfte  en  une  certaine  fomme  d'argent  ,  &c  plusieurs 
Efclaves.  Comme  l'incontinence  eft  le  vice  domi- 
nant des  Javanais  ,  un  Seigneur  ou  un  riche  Mar- 
chand ne  manquent  pas  de  moyens  pour  fe  pro- 
curer l'objet  de  leur  paiTion.  En- général ,  tous  les 
Citoyens  font  pauvres  ,  &  il  n'tn  eft  aucun  qui 
refuse  l'argent  qu'un  Homme  opulent  veut  biea 
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lui  prêter  ;  or  celui-ci  eft  autorise  à  faisir  la  Fem- 
me &  les   Enfans  de  l'Emprunteur  ,  fil  ne  f 'ac- 
quice  pas  au  temps  marqué:  Cette  voie  indigne 
épargne  les  foupirs  ,  abrège  les  embarras ,  Sc  ne 
manque  jamais  de  réiiiîir.  Le  jour  déterminé  pour 
les  noces  ,  la  cérémonie  commence  par  une  efpècc 
de  procellion  nuptiaie  ,  qui  rraverie  la  ville ,  au 
bruit  des  tambours  &  des  baiîins  de  cuivre  ,  pour 
fc  rendre  à  la  maison  de  la  Mariée  :  elle  eft  com- 
posée des  Parens ,  des  Amis  &  de  tous  les  Voisins 
du  Marié.    Les  uns  portent  des  queues  de  cheval 
cneuise  d'étendards  :  les  autres  font  armés ,  &  û- 
gurent  divcrfes  fortes  de  combats  durant  la  marche: 
Les  Filles ,  les  Femmes  &c  les  Efclaves  portent  le« 
présens  de  noces ,  Se  les  autres  pièces  du  ménage  ; 
le  Marié  cfl  à  cheval.  On  fe  rend  de  la  forte  au 
logis  de  la  Mariée ,   qui  attend  fon  Futur  à  la 
porte  avec  une  cuve  pleine  d'eau  :  Sitôt  qu'elle  le 
voie ,  elle  avance  deux  pas ,  fc  met  à  genous ,  lui 
lave  les  pieds  de  les  elTuie  :  On  entre  alors  dans  la 
maison  ,  mais  on  n'y  refte  que  le  temps  nécefTairc 
pour  faire  des  complmiens  aux  Parens  de  la  Futu- 
re 5  &z  l'on  fe  remet  en  marche  dans  le  même  or- 
dre, pour  gagner  la  maison  de  i'Épous  ,  a  l'excep- 
tion que  cette  fois  ireft  à  pied  ,  &  conduit  fon 
Épouse  par  la  main.   Dès  que  la  compagnie  eft 
arrivée  ,  on  laifTe  feuls  les  Nouveaus-mariés  ,  Se  ce 
n'eft  qu'à  leur  retour  que  les  réjouiffances  com- 
mencent. Les  Femmes  de-qualitc  font  étraitement 
zenfcrmées,  6c  il  n  eft  pas  permis ,  même  à  leurs 
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Fils  de  les  visiter:  Elles  lorrent  peu  ,  &  les  Hom* 
mes  qui  fe  trouvent  alors  fur  leur  route  ,  fans  en 
excepter  le  Roi  ,  doivent  fe  retirer  à  Técart  ;  Ce 
n'eft  qu^^avec  la  perniinion  de  leur  Mari  qu'elles 
peuvent  être  vues  ,   Se  certe  permiffion   eft  bien  "^ 

rarement  accordée  :    Jour  &   nuit    ces    Femmes 
f 'amusent  à  mâcher  du  bétel ,  ôi  à  fe  faire  srater 
la  peau  par  leur  Efclaves.    Il  n'y  a  point  de  jour 
quelles  ne  prennent  cinq  ou  fîx bains.  Lorfqu'el- 
ies    forcent,    on   ne  peut  guères  les  diftinguer  des 
Femmes    du    Peuple  ;  toutes    ont  le   corps    en- 
tièrement couvert  par  deux  pièces  d'étofe  ou  de 
toile  ,  l'une  depuis  la  tête  jufqu'au  dclîbus  du  fein,, 
&  l'autre  depuis  la  ceinture  jufqu'aux  pieds.  Un 
usage  fmgulier  dans  cette  île,  c'efl:  quelle  feiî 
prend   à    quelque   bâtiment,   les  Femmes  feules 
font  obligé  de  l'éteindre  ,  tandis  que  les  Hommes 
fe  tiennent  fous  les  armes  pour  écarter  les  Voleurs. 
Les  Chinois  établis  à  Java  ne  peuvent  y  mener 
des  Femmes  de  leur  nation  ;  la  loi  de  la  Chine  f'y 
opose;  ils  achètent  des  Efclaves  qui  leur  en  tien-- 
nent  lieu  :  Lorfqu'ils  f'cn   retournent  dans  leur 
pays ,  ils    vendent  ces  Femmes  ,   &   conduisent 
leurs  Enfans   dans  leur  Patrie.  Un    de  ces  Chi- 
nois   extrêmement  riche,    &   qui  avait   eu  foi* 
xante  Enfans  de  plusieurs  de  ces  Femmes-efclaves> 
fe   difposanr  à  partir  pour  la  Chine  ,  avait  déjà. 
vendu  toutes  fes  Femmes ,  de  voulut  fe  dcbaraiTcr 
de  fcs  Enfans:  On  en  inftruisitle  Roi  de  Bantam^ 
qui  fccrètcment  fit  acheter  tous  les  Enfans  c[uc  ce 
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Père  dénaturé  fesait  mettre  en  vente  -,  ce  Prince  eti 
avait  déjà  cinquante-fix  ,  lorfqa'il  fît  arrêter  le 
Chinois    prêt  à  f'embarquer  avec  les  quatre  au- 
tres :    Envain  voulut-il  excuser  fon  crime,  &  of- 
frit-il de  reprendre  fes  Enfans,  en  facrifiant  la  moi- 
tié  de  fes  richeffes  pour  les  racheter  -,   le  Roi  mé- 
prisa fes  offres  ,   &:  lui  dit  qu'un  Père  capable  de 
vendre  fes  Enfans  ,  fans  y  avoir  éié  forcé  par  l'in- 
digence ,  ferait  capable  de  les  tuer  par  avarice: 
Il  fut  jeté  dans  un  cachot ,  où  la  crainte  de  mou- 
rir lui  causa  bientôt  la  mort:  Le  Prince  rendit  la 
liberté  au  Enfans,   Se  leur  reftitua  la  plus  grande 
partie  des  biens  du  Père ,  qui  lui  étaient  acquis 
par  droit  de  confifcation.  C'cft  ainfî   que  mêm« 
à  Java  ,    l'humanité  eft  quelquefois  vengée,. 
Sumatra.    La  manière  de  fe  marier  de  ces  Infulaires  relTemble 
beaucoup  à  celles  des  Moluquois  de  àzsBornêyens  : 
nous  en    parlerons  ailleurs.    Ainfi  que  les  Molu- 
quois, les  Jeunes-gens  àc  Sumatra  ï)ç^  peuvent  fe  ma- 
rier qu'après  avoir  aporté  à  leurs  MaitrefTes  quel- 
ques têtes  étrangères  ou  d'Ennemis  ,   car  ces  deux 
mots  font  fynanymes  chés  ces  Barbares.    Un-jour 
un  Homme  fêtant  avisé  de  monter  fur  un  mur  de 
fa  maison  pour  voir  la  Femme  d'un  Voisin  qui  fc 
baignait,  cet  Femme  fe  plaignit  à  fon  Mari  de 
Tinfulte  qui  venait  ne  lui  être  faite.  Auffi^t  c^t 
Homme  fut  chercher  le-  Curieus  indifcret ,  &  le 
traduisit  devant  le  Juge  :  le  procès  fut  bientôt  ter- 
miné ;  le  Coupable  fut  condané  à  recevoir  trente 
coups  fur  les  épaules.  Le  Roi  ê^Achcm  ,  principale 
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Tille  de  cette  île ,  a  un  grand  nombre  de  Fem- 
mes ;  on  a  compté  dans  fon  féraii  jufqu'à  vingt 
Filles  de  Rois    . 

Les  Femmes  de  l'île  de  Bornéo  font  brunes  ^ecp.kéo^ 
chaftes ,   &  fort  intelligentes  dans  le  comerce  :  1^:^ 
moeurs  ,  relativement  au  mariage  ,  font  comme  à 
Tarticie  fuivant. 

Comme   les  Moluquois,  ôc  les  Peuples  des  îles       ï^^p-s 
dont  nous  venons  de  parler ,  n  ontpomt  de  Prêtres 
qui  dirigent  leur  culte  religieus,  leurs  mariages 
f 'achèvent  fans  beaucoup  de  cérémonies. 

Ce  font  les  Patens  qui  règlent  les  conditions 
de  l'alliance:  Le  Père  de  i'Épous  prétendu  fait  à 
la  future  Épouse  les  présens  dont  on  cft  convenu  , 
&  le  Père  de  la  Fille  eft  chargé  des  frais  du  feftin,. 
La  fête  commence  par  les  bruyans  accords  du  tam- 
bour ,  du  rabara  de  du  tifa  ,  fortes  d'indrumens  de 
l'invention  des  Sauvages  *,  on  forme  des  danfes  y 
alors  le  mariage  eft  fait ,  (Scies  Nouveaus-épous  en 
vont  remplir  les  devoirs  les  plus  eflenciels.  Les  Mo- 
luquois  connaiffent  le  divorce  j  lorfqu'ils  en  vien- 
nent à  cette  extrémité  ,  &  que  c'efl:  la  Femme  qn^ 
le  demande,  elle  doit  d'abord  rendre  les  présens^^ 
de  noce  ;  après  quoi  il  faut  qu'elle  falfe  la  céré- 
monie de  vcrfer  de  l'eau  fur  les  pieds  de  fon  Mari, 
pour  marquer  qu'elle  veut  abfolumcnt  fe  nétoyc^ 
de  l'impureté  qu'elle  a  contraclée  avec  lui  :  Si 
dans  ce  pays  le  mariage  fc  contracte  aisément  5. 
les  nœuds  fe  brisenc  avec  la  mcme  facilité. 

Dans  l'île  à'Amhoinc  ^  (une  àzs^  Moluques} 

A  a  ^ 
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on  marie  les  Enfans  dès  le  berceau.  AulTîtôt  qu'u- 
ne Fille  cft  nubile  ,  tous  les  Parens  en  témoignent 
leur  joie  par  des  danfes ,  ik  l'on  donne  un  ^rand  - 

feftin  aux  Amis  delà  maison  :  mais  avant  ces  ré-  I 

jouiilances  ,  la    Fille  ,  pendant  quelques    jours  ,  i 

ne  doit  vivre  que  de  racines ,  &:  f  *abflenir  de  fe  la- 
ver. Le  jour  marqué  pour  la  cérémonie  du  repas  , 
de  vieilles  Marrones  viennent  prendre  la  Jeune- 
fille  au  lo^is  de  Ton  Père  ;  celles  la  conduisent 
furie  bord  d*un  ruiiîeau  3  &  elles  lui  lavent  exac- 
tement tout  le  corps ,  en  prononçant  quelques 
paroles  mvfiéricuses  :  cnfuire  elle  la  couvrent 
d'habirs  neufs:  C*eft  dans  cette  pompe  ,  &  cou- 
verte d'un  voile  ,  qu'elles  la  reconduisent  à  fa 
cabane:  Pendant  cette  marche  ,  les  Jeunes-garfons 
lui  jètent  des  citrons  Ôi  des  goyaves  à  la  ûtt. 

Dans  quelques  autres  decesîles,  lorfquelesFilles 
font  attaqués  de  certaines  incomodités  périodiques, 
on  les  relègue  au  milieu  d'un  bois  ,  dans  une  bu- 
te conftruitc  de  feuillages  ;  car  une  telle  impureté 
pourrait  attirer  les  plus  grands  malheurs  fur  la  mai- 
son paternelle. 

Les  présens  que  les  Jeunes-garfons  font  aux 
Pères  de  leurs  Futures  font  plus  ou  moins  con(i- 
dérables  ,  proportionnément  à  la  qualité  &  aux 
grâces  de  la  Fille.  Ces  présens  confiftent  en  Efcla- 
VCSj  en  joyaus  ôc autres  ornemens  d'or  &  d'argent, 
en  étofes  de  foie  ,  &  en  toiles  peintes.  Après  ces 
préliminaires  ,  les  Futurs  vivent  dans  la  plus 
intime  familiarité ,  &  l'on  pourrait  affurer  qu'a- 
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lors  il  ne  manque  rien  pour  rendre  le  mariage 
valide. 

Les  Infulaircs  de  l'île  de  Ceram  né  permettent 
à  leurs  Jeunes-gens  d'entrer  dans  les  liens  du  ma- 
riage, qu'après  qu'ils  ont  aporté  quelques  têtes  de 
leurs  Ennemis  :  mais  une  courume  bien  plus  fin- 
gulière,  c'efi:  qu'il  n'eft  pas  permis  à  ces  Jeunes- 
gens  déporter  des  habits,  pas  même  de  couvrir 
ce  que  l'honnêteté  défend  de  montrer ,  ni  de  de- 
meurer dans  une  maison  couverte  d'un  toit,  jufqu'à 
ce  qu'ils  aient  fourni  une  tête  pour  le  toît ,  5c  une 
autre  pour  les  habits.  Toutes  ces  têtes  font  portées 
fur  une  grande  pierre  ,  confacrée  fans-doute  pour 
recevoir    ces  affreuses  offrandes. 

Les  Femmes  des  îles  Moluques  font  d'une  taille 
médiocre,  blanches,  vives  &  voluptueuses:  Elles 
{'occupent  à  filer  du  coron:  ce  font  elles  qui  ven- 
dent le  poiiTon  &  les  autres  denrées  néceffaires  a 
la  vie.  Une  Fille  ,  encore  moins  une  Femme  Mo- 
luquoisc  n'oserait  manger  des  fruits  doubles ,  dans 
la  crainte  d'accoucher  de  jumeaus.  Le  Peuple  craie 
qu'une  Femme  qui  meurt  en  couche  ,  ou  dans  le 
temps  de  fa  grofTclTe  ,  fe  tranforme  en  Vampire  , 
qu'elle  erre  dans  les  bois,  dans  les  villages ,  volti- 
geantcontinuellement  autour  de  fon  Mari,  &  qu'el- 
le fait  peur  aux  gens.  Pour  empêcher  que  la  Femme 
morte  ne  fc  métamorfosc  de  la  forte,  on  lui  place 
un  œuf  fou<:  chaque  aiffelle  ;  elle  craie  tenir  fes 
Enfans,  &  refte  tranquille.  Dans  toutes  ces  con- 
trées, les  Femmes  mâchent  des  clous  de  géroflc, 
pour  fe  fotiiier  l'eflomac. 
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Macassar  La  Religion  Mahométane  domine  dans  les  îles 
®V'^'  Cèlebes ,  &  les  cérémonies  du  mariage  font  rè- 
glécs  d'après  les  rits  de  cecre  Religion.  L'habit 
des  Femmes  y  eft  magnifique  Ôi  propre  ;  elles  ont 
de  longues  chemises  de  mouffeline,  fous  lefquel- 
les  elles  portent  des  culotes  de  brocard  ,  qui  à^^' 
ccndent  jurqu'au  deffous  du  gras  de  la  jambe.  Par- 
deiTas  elles  mètrent  un  petit  jupon  d'une  étofe  lé- 
gère 5  ou  d'une  moufTeline  rayée  a  qui  laifTe  voir  la 
richefTc  de  la  culote  ;  leurs  cheveus  font  élégament 
relevés  en  boucles  fur  leur  tête.  Les  lois  de  Célè- 
bes  défendent  aux  Pères  de  vendra  leurs  Enfans  : 
on  ne  connaît  prefque  point  d'Efclavcs  dans  ce 
pays  5  &  contre  l'usage  des  autres  îles ,  les  Fem- 
mes V  ont  Tadminiilration  du  ménage. 
-  Les  mœurs   des  Sauvages  àzs  Philippines  (en 

Philippines, partie  foumises  aux  Efpagnols)  font  celles  de  Ban- 
dits fans  frein  :  Le  Père  qui  a  racheté  fon  Fils  de 
l'efclavage  ,  en  fait  fon  propre  efclave  ;  «S:  le  Père 
devient  l'Efclave  du  Fils ,  fi  celui-ci  lui  rend  le 
même  fervice.  Les  Femmes  de  Mindanao  ^  une 
de  ces  îles  ,  prouveraient  ce  que  nous  avons  die 
plus  haut ,  dans  la  Note  [A]  fur  la  Beauté  ;  on 
n'en  trouve  guère  qui  ne  porte  fur  fon  visage  l'em- 
preinte de  la  laideur.  Les  fêtes  qui  précèdent  &: 
fuivent  le  m.ariage  durent  quatre  jours  ,  après  quoi 
la  Femme  conferve  l'habit  blanc  qui  lui  a  fervi 
pendant  la  cérémonie ,  &  le  Mari  en  prend  un 
rou^e.  L'adultère  eft  regardé  comme  une  faute  lé- 
gère  ;  peut-être  parce  que  les  Femmes  font  natu- 
rellement chuiles  6c  modctks. 
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Les  Femmes  des  îles  Marlanes  jouiflcnt  à-peu-       il« 

^  '  ^  MARIANrS. 

près  des  mêmes  prérogatives  que  nos   Dames  de 
France  &:   d'Angleterre  :  Un  Homme  peut  avoir 
plusieurs  Femmes-,  mais  il  n'use  guère  de  ce  privi- 
légie :    La  Femme  eft   mairrciTe  abfolue  dans  la 
maison  \  le  Mari  n'y  peut  difposer  de  rien  :  S'il 
eft  mécontent  de  Ton  Épouse  ,  il  n'ose  le  témoi- 
gner ,  parce  qu'alors  la  Femme  a  le  droit  d'em- 
porter ce  qui  lui   apartient,  &  de  fe  marier  à  un 
Autre  :   Les  Enfans  fuivent  la  Mère  ,   &  regardent 
fon  nouveau   Mari  comme  leur  Père  propre  :   ce 
qui    fait  qu'un    Homme  fe  trouve  quelquefois  en 
un  moment  fans  Femme  &  fans  Entans.    Bien- 
plus  y  fi  la  Femme  efl:  convaincue  que  fon  Mari 
l'a     trahie    pour  une  Autre  ,    elle    afTemblc  les 
Femmes  de  l'habitation;  &:  ,  la  lance  à  la  main  , 
elles  vont  toutes  alliéger  la  maison  du  Coupable*, 
elles  désolent  Ççs  terres,   dépouillent  fes  arbres, 
te  fondant  enfuite  fur  lui ,  elles  le  chalTent  igno- 
mineusemenr.  Une  telle  coutume  éloigne  les  Jeunes- 
hommes  du   mariage  ,    te  contribue  beaucoup  à 
entretenir  le  libertinage  dans  la  nation.  Ces  Peu- 
ples étaient  de  ceux  qui  ne  reconnaiflaient  aucune         , 
Divinité. 

On  diflingue  hs  Peuples  qui  habitent  cette  tartamb. 
vafle  partie  de  l'Asie  ,  que  nous  apelons  TartarU , 
en  Tatars  y  Sc  tn  Mongols,  Ces  Peuples  ont  une 
ou  plusieurs  Femmes ,  félon  le  climat  qu'ils  ha- 
bitent :  mais  la  plupart  fe  contentent  d'une  Épouse, 
quoique  la  polygamie  leur  fou  permise  ,  tant  pat 
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la  Religion  mahométanc  ,  que  par  celle  du  Grand- 
Lama.  Les  Prêtres  de  cette  dernière  Religion  font 
également  fourbes,  ignorans  &  libertins;  il  n'eft 
pas  de  Femme  qui  foit  à  l'abri  de  leurs  impudiques 
tentatives  ,  &:    la  prévention   des  Mongols  eft  (î 
grande  en  leur  faveur ,  que  les  plus  confidérables 
de  la  Nation  fe  tiennent honnorcs  de  leurs  visites, 
qu'ils    prennent    leurs  confeils  dans    toutes    les 
affaires,  &  leur  cèdent  le  pas  dans  tous  les  cndraits 
où  ils  les  rencontrent. 

Les  Tartares  Eluths  ou  Kalmucks  n*ont  poinc 
^e  loi  qui  reftreigne   le  mariage    à   certains  de- 
grés ;  ils  ont  autant  de  Femmes  qu'il  leur  plaît 
d'en  choisir ,  &  autant  de  Concubines  qu'ils  veulent 
en  tirer  du  nombre  de  leurs  Efclaves  :   mais  (îtôt 
que  les  Femmes  cefTent  d'être  en  état  d'avoir  des 
Enfans ,  ils  cefTent  de  les  voir ,  &  ces  Malheureuses 
deviennent  fouvcntles  Efclaves  de  leurs  Servantes, 
qui  les   réduisent  aux  fondions  les  plus  bafTes  du 
ménage.  Les  Enfans  des  Concubines  font  regar- 
dés comme  légitimes,  &   ont  la  même  part  que 
les  autres  à   l'héritage  du  Père  -,  avec  cette  feule 
différence,  que  le  Fils  delà  Concubine  d'un  Khat> 
ou  d'un  Tay-Kis ,  ne  fuccèdc  à  fon  Père  qu'au  dé- 
faut des  Fils  de  la  Femme  légitime.  Les  Enfans  des 
Femmes-publiques  n'ont  aucun  droit  aux  fuccef- 
fions ,  parce  que  leur  naiflance  cft  trop  incertaine. 
\        Le  rcfpeâ:  des  Enfans   pour  les  Pères  ef}   établi 
comme  à  la  Chine.  Les  Femmes  Kalmucks  font 
d'une  taille  médiocre,  mais  bien  prise 5  elles  oiit 
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la  tête  moins  large  ôi  moins  grolTe  que  les  Hom- 
mes ;  le  visage  plat;  les  yeus  noirs  de  brillans,  un 
peu  trop  éloignes  l'un  de  l'autre  S^  peu  ouverts , 
quoique  rrès-Fcndus  ;  le  nez  plat ,  &:  prcfqu'au  ni- 
veau du  viiage  ;  les  oreilles  très-grandes ,   ôc  fans 
rebords;  les  cheveus  noirs,  la  bouche  petite,  les 
dents  blanches  ,  &  le  refte  de  leurs  membres  bien 
proportionnés  :  elle«  ne  manquent  cependant  pas 
d'agrémens  *,    aulieu  que   les  Hommes  font  fofC 
laids,  avec  les  mêmes  traits  que  nous  venons  de 
décrire.   Elles  portent  un  bonnet  rond  &:  creus, 
fait    d'écorce   d'arbre  ,  revêtue  d'une    étofc    dç 
foie ,  audeiïus  duquel  f 'élève  un  cône  quarrc ,  fur- 
monté  de  plumes  de  paon ,  &c  orné  de  pierres  pré» 
cieuses  :  elle  lient  leur  robe  audefTus  des  reins , 
avec  une  écharpe  bleue  :  un  morceau  d'étofe  de 
même  couleur  qui  leur  prend  foub  les  yeus ,   & 
leur  pend  fur  la  poitrine  ,  leur  couvre  tout  le  bas 
du  visage.  Le  lit  du  Chef  de  la  famille  occupe  la 
place  qui  fait  face  à  l'entrée  de  la  tente;  les  Hom- 
mes fe  rangent  à  draite  ,  &  les  Femmes  à  gauche  : 
audeflus  de  Tendrait  où   fe  tient  le  Mari ,  efl  une 
image  qui  représente  le  Dieu  tutélaire  de  la  fa- 
mille :  l'Épouse  principale  a  une  pareille  Idole  au- 
près d€  fon  lit ,  Ôc  une  féconde  avec  une  tétine  de 
vache,  qui  a  le  visage  tourné  vers  les  Servantes, 
pour  leur  rapeler  que  leur  emploi  efl:  de  traire  ces 
animaus  :  Du  côté  des  Hommes,  il  y  a  une  troi- 
sième Idole,  avec    une  tétine   de  cavale,  pour 
marquer  qu'ils  doivent  aufli  uaiie  les  jumcns,  Ua 
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Tarrare  Elutîi  ou  Kalmuck  ne  peut  fe  marier,  que 
lorfqu'ii  eft  en  crar  d'acheter  une  Femme  :  (îtôc 
que  le  marché  ell  conclu  ,  la  Prétendue  va  fc  ca- 
cher dans  quelque  tente  voisine.  Le  Mari  vient  la 
demander  au  Père  ,  qui  lui  répond  :  — Ma  Fille 
cft  à  vous-,  vous  êtes  le  maître  de  la  prendre  oii 
vous  la  trouverez—,  En-conféquence  de  ces  mots, 
il  la  cherche ,  il  la  trouve ,  ôc  la  conduit  dans  fa 
hute  comme  une  conquête  qu'il  ne  doit  qu'à  fon 
courage.  Dans  toutes  cette  vaftes  contrées ,  l'a- 
mour  réciproque  ne  décide  point  ks  unions  ;  parce 
qu'il  n'y  a  point  d'égalité  :  La  Femme  efl:  achetée; 
on  la  livre ,  Se  elle  fe  foumet.  Dans  les  réjouifTances 
desTartareSj  tous  les  Domeftiques  denfant ,  tan- 
dis que  les  Maîtres  mangent,  les  Hommes  devant 
le  Mari ,  les  Servantes  devant  la  Femme  principale. 
Le  Contaîfch ,  ou  Grand-Khan  des  Eluths  ,  loge 
fous  des  tentes;  mais  fon  camp  efl:  difpofé  comme 
une  ville  :  fes  Femmes  ,  aulieu  de  tentes ,  font  ren- 
fermées dans  de  petites  m.aisons  de  bois  qui  fe  dé- 
montent très-promptemenr ,  &  que  l'on  charge  fur 
des  chariots ,  lorfqu'on  veut  décamper. 

Il  va  le  Grand  ^\c  lUtit-Tibst  :  Le  premier  n*a 
été  découvert  que  fortrécenment.  La  loi  decesdeux 
pays  ne  permet  à  l'Homme  de  prendre  qu'une  feule 
Femme;  mais  elle  tolère  que  les  Femmes  foienc 
épousées  par  plusieurs  Maris,  qui  font  prefque 
toujours  frères  ou  proches  Parens  :  l'on  apuie  cette 
coutume  fur  la  rareté  des  Femmes  dans  ce  Kovaumc , 
donc  le  nombre  eft  bien  moins  grand  que  celui  des 
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Hommes.  Le  premier  Enfant  aparricnt  de  droit 
auiMari  le  plus  âgé  ;  les  autres  Pcmparent  de  ceux 
<]ui  fuivcnt,  Tuivant  le  dégrc  de  l'âge.    Les  Tibé- 
tanes  ont  la  taille  plus  grofTe  ,  &  font  plus  vi^you- 
reuscs  que  les  Hommes  ;  mais  ell^s  lontrujèresà 
des  enflures  de  gorge  ,  qui  en  font  périr  un  grand 
nombre  :  En  été  ,  elles  portent  pour  tout  habille- 
ment une  grande  pièce  de  toile  de  chanvre-,  en 
hiver  ,  c'cfi:  une  forte  de   feutre  fort  épais.    Elles 
ont  des  braffclcts  -,  leurs  coliers  font  defoie  treiïee, 
aubout  dcfquels  pendent  des   grains  d'ambre   ou 
de  corail ,  on  une  dent  de  fanglier  qui  bat  fur  la 
poitrine  :  leur  ceintures  font  boutonécs  du  côté 
gauche  ^  avec  des  grains  de  corail.   ïl  y  a  des  Re- 
ligieuses comme  les  nôtres  au  Grand-Tibet  ;  mais 
on  prétend  qu'elles  ne  font  pas  inutiles ,  &  qu'elles 
foulagent  les  Lamas  du  vœu  de  continence. 

Les  Femmes  de  la  G rande- Bukkarle  font  grandes,  bukkab.ii 
bienfaites  ,  &  leurs  traits  font  admirablement  bien 
proportionnés  :  elles  portent  des  chemises  &  àts 
hautes-chauiïes  de  calico  ,  &■  leurs  cneveus  en 
trèfles  ,  entremêlées  de  perles  &  autres  joyaus  : 
elles  fe  couvrent  la  tête  d'un  petit  bonn.t  plat; 
leurs  robes  de  cérémonie  font  longues  ,  &  flotent 
majeftueusement  autour  d'elles  ;  leurs  pantoufles 
reflcmblent  à  celles  des  Femmes  du  nord  deTlnde^ 
aulieu  que  les  Femmes  de  la  Petite-Bukkarie  on  des 
botines  de  cuir  de  Ruflie  fans  talons  &  fans  fe- 
melles ,  avec  des  fandales  dont  les  talons  font 
très- hauts.  On  diftingus  les  Filles  Bukkarienncs 
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par  une  bande  de  toile  qu'elles  portent  fous  leurs 
bonnets ,  &  qui  venant  entourer  leur  cou  ,  fe  noue 
par    derrière  ,  un  des  bouts    tombant  jufqu'à  la 
ceinture.   Un  Bukkarien  qui  a  plusieurs  belles  Fil- 
les ,  cft  aiïurc  de  devenir  bientôt  riche  j  on  les 
lui  marchande ,  &  il  les  accorde  à  celui  qui  lui 
en  offre  le  plus.  Avant  le  mariage,  les  Futurs  épous 
n*ont ,  depuis  les  fiançailles  jufqu^à  la   célébra- 
tion ,  ni  la  liberté  de  fe  parler  ,  ni  même  celle  de 
fe  voir.   La  cérémonie  des  noces  dure  trois  jours. 
La  veille  du  mariage ,  toutes  les  Jeunes-filles  du 
quartier  f'affemblent  chés  la  Prétendue,  &  pafîent 
la  nuit  à  chanter  &  à  danfer  ;  le  lendemain  matin 
cette  même  compagnie  f 'occupe  à  parer  la  Mariée, 
Se  lorfques  ces  préliminaires  font  achevés  ,  on 
avertit   TÉpous  ;  il  arrive ,  accompagné   de  fes 
Parens  &  de  Cqs  Amis ,  de  plusieurs  Musiciens  & 
de  TAbis ,  ou  Prêtre  ,   qui  chante ,   en  bâtant  fur 
deux  petits  tambours  :  Ordinairement  il  fe  fait 
une  courfc  de  chevaus ,  $C  le  Marié  diftribue  d^s 
prix  aux  Vainqueurs,  en  proportion  de  ks  richcf- 
fes  :   ce  font  des  peaus  de  martres  ,   de  pièces  de 
damas  ,   de  calico  ,  &c.   Durant  la  cérémonie  du 
mariacre  ,  les  Épous  ne  fe  voient  pas  encore  :  ils 
répondent  féparément  aux  qucftions  que  le  Prcrrc 
leur  fait  ;  le  Mari  retourne  cnfuite  chés  lui ,  où  il 
traite  fa  compagnie  ,  &  après  le  dîner  ,  il  va  chés 
fa  Femme  ,   avec  laquelle  on  lui  permet  d'avoir 
une  courte  converfarion  :    il  la  quitte  auQitot ,  Se 
ne  doit  revenir  qu  à  U  mut  ;  alors  il  la  trouve 
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lit ,  fe  couche  auprès  d'elle  rour-habillé  en  pré- 
sence de  quelques  Matrones.  Cette  cérémonie  fc 
renouvelle  pendant  trois  jours  ;  ce  n'eft  que  le 
quatrième ,  que  le  Mari  entre  enfin  dans  tous  les 
droits  du  mariage ,  Se  qu'il  peut  enmener  Ton 
Épouse  chcs  lui.  La  polygamie  pafTe  pour  ua 
péché  grave  chcs  quelques  Bukkariens,  tandis  que 
d'autres  ont  jufquà  dix  Femmes:  fi  une  eft  ren- 
voyée j  elle  a  droit  d'emporter  tout  ce  que  foa 
Mari  lui  a  donné  pendant  la  fociété  :  fi  la  Fem- 
me demande  le  divorce  ,  elle  ne  peut  rien  répéter. 

Les  Khasats  ,  qui  habitent  tout  ce  pays  ,  font  TuRSESTANi 
les  plus  hardis  brigands  de  l'univers  \  leurs  Fem- 
mes font  grandes ,  bienfaites  ^  afles  agréables  ,  vê- 
tues comme  les  Femmes  Kalmukques ,  excepté 
que  leurs  bonets  font  pointus ,  &  repliés  du  côté 
droit.  Ce  font  elles  qui  font  chargées  de  tous  les 
travaus  du  ménage  ,  du  foin  à^s  troupeaus  5«:c. 
Les  Maris  ne  f 'occupent  qu'à  la  chafie.  Le  com- 
merce des  Efclaves  eft  le  feul  qu'on  puifle  faire 
dans  ce  pays  ;  mais  les  Khasats  réservent  toujours 
pour  eux  les  Jeunes-femmes  oc  les  Filles  Ruf- 
fîennes  qu'ils  peuvent  enlever  dans  la  Sibérie. 
Tout  ce  qui  concerne  le  mariage ,  reffemble  aux 
usages   des  Kalmuks. 

Les   Arabes  du  desere  fe  nomme   Bédouins  :  Arabu* 
Leurs  Femmes  &:  leurs  Filles  n'ont  aucune  commu- 
nication avec  les  Hommes  qui  ne  font  point  de 
leur  famille  i   ainfi  un  Bédouin  ne  peut  devenir 
atmoureus  d'une  Fille  ,  que  fur  le  raport  d'autrui  : 
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Lorfqu'il  a  résolu   de  choisir  une  Jeune  perfotic 
pour  Femme  ,  il  tache  d'engager  le  Père  à  lui 
permettre  de  fc  cacher  dans  quelqu'endrair  delà 
tente  pour  l'examiner;  ce  qui  arrive  quelquefois  , 
te   fouvent  la  Fille  elle-même  ,    û  Jc  Parti  lui 
plaît ,  feint  de  laifTer  tomber  fon  voile ,    afin  d'ê- 
tre vue  de  fou  Amant.  Après  ce  préliminaire  ,  le 
Prétendu  convient  avec  Ton  futur  Beaupère    du 
nombre  de  mourons  ,  de  chameaus  ou  de  chc- 
vaus   qu'il    donnera  pour  obtenir  la  Fille  :    On 
drelle  un  contrat ,   &  le  Cadi  écrit  au  bas  le  nom 
des  Témoins.    Alors  on    conduit  la  Mariée  au 
bain  ,   on  lai  parfume  les  cheveus  ,   on  la   parc 
de  fes  plus  beaus  habits  ;   elle  monte  fur  un  cha- 
meau ,  ou  fur  un  cheval ,   couvert  d'un  tapis  ôc 
orné  de  fl.urs  ;  Se  au  Ton  des  inftrumens,  elle  eft 
menée  en  triomfe  à  la  tente  où  doit  fe  faire  le  ma-, 
riac^e.    I.e  Mari  eft  conduit  avec  la  même  pompe. 
Après  le  repas  ,  les  Femmes  Se  les  Filles  le  met- 
tent à  danfcr  ,  tandis  que  les  Hommes  de  leurs 
coté  fe    réjou  ffcnt  rranquilemeni.     Le  foir  ,  la 
Mariée  fe  rend  avec  Ton  cortée.e  à  la  tente  de  fon 
Mari ,   où  route  i'alTcmblée   félicite  ks    Épous. 
A  t'uiflanr  de  fe  mettre  au  It  ,   la  Jeune-femme 
ffl:  présentée  à  {on  Mari  par  fa  Mère  &  par  fes 
Parens;  elle  doit  fe  profterner  à  fes  génous ,  Se 
enluite  lui  apliqncr  fur  le  front  une  pièce  d'or  ou 
d'argent,  &  pen  ian^   c^^tre  cérémonies,  il   faut 
q  l'il  fo't  férieus ,  Se  qu'il  ne  profère  aucune  pa- 
role j  ce  qui  L  répète  troisfois.  Se  ordinaire» 
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fnent  l'Épouse  change  trois-fois  d'habits  :  à  la 
dernière,  le  Mari  fe  lève ,  cmbrafT;  fa  Femme, 
ôc  la  prenant  entre  fes  bras  ,  il  la  porte  au  lie 
qu'ils  doivent  occuper:  ils  y  reftent  un  quart- 
d'heurc  ,  ils  fe  relèvent,  fe  lavent  l'un  &  l'autre, 
changent  d'habits,  &  vont  féparément  rejoindre 
l'une  les  Femmes,  Se  l'autre  les  Hommes.  On  ex- 
pose aux  yeus  de  la  curieuse  affembléc  les  marques 
de  la  virainité,  &  tout  le  monde  fc  retire.  Pen- 
dant  la  confommation  du  mariage  ,  le  Père  de  la 
Fille  ne  peut  honnêtement  demeurer  dans  aucune 
de  fes  tentes  ;  la  bisarre  idée  des  Bédouins  fur 
l'honneur  ,  lui  défend  d'aprocher  les  endroits  oil 
fa  FJiie  perd  fa  virginité. 

Dans  certaines  tribus  ,  il  eft  d'usage  ,  que  l'É- 
pous  ,  à  la  tête  de  quelques  Jeunes-gens  armés , 
faffe  des  efforts  pour  enlever  fan  Épouse ,  f  M  veut 
confomer  fon  mariage  le  premiier  jourj  ce  font  les 
Femmes  qui  la  défendent,  &  la  plaisanterie  ne 
fe  paffe  pas  fans  meurtriHures.  On  doit  remar- 
quer que  les  Bédouins  ,  malgré  la  liberté  qu'ils 
ont  d'entretenir  des  Concubines ,  font  exaâ:emenc 
fidèles  à  leurs  Femmes,  Se  qu'ils  regardent  avec 
le  plus  grand  mépris  ceux  d'entr'eux  qui  tiennent 
une  conduite  différente  :  fes  feuls  Émirs  ont  des 
Concubines.  Parmi  cette  Nation,  une  Femme  in- 
fidèle ne  déshonore  point  fon  Mari  ;  il  la  répu« 
die  ,  Se  elle  n'efl:  plus  fa  Femme.  Mais  le  Frère 
d'une  Bédouine  coquère  eft  deshonoré  ,  parce  que 
fa  Sœur  ne  peuc  cefTec  d'être  la  Sœur.   Les  Femmes 
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^es  Arabes  Bédouins  portent  une  chemise  de  toile 
bleue  ,  un  manteau  ôc  un  voile  ,  &  dans  l'hiver  , 
«lies  ajoutent  à  cet  habillement  une  camisole  pi- 
quée. Celles  des  Emirs  &  des  Chefs  mettent  plus 
de  coquèrerie  dans  leurs  ajuftemens  :  leurs  che- 
mises font  de  moufTciine  brodée  de  foie  ,  ainfî  que 
leurs  caleçons  ;  elles  portent  de  petites  camisoles 
de  drap  d'or  ou  de  foie  ,  qui  nç  joignent  que  par 
deux  boutons  audciîus  d'une  petite  ceinture ,  ÔC 
iaiflent  le  fein  à  Taise  &  un  peu  découvert  :  les 
veftes  de  deflus  font  de  fatin  ou  de  brocard  ; 
en  été  elles  en  ont  de  tafetas  :  dans  l'inrérieur 
de  leur  demeure  ,  elles  fc  fervent  de  babouches  ; 
iorfqu'elles  vont  en  visite  ,  elles  mettent  de  petites 
botines  ,  &  fe  couvrent  la  tête  ,  les  épaules  Se  la 
gorge  d'un  grand  voile  de  moulTeline,  qui  des- 
cend jufqu'à  la  ceinture  :  leurs  jambes  font  ornées 
d'un  cercle,  où  pendent  plusieurs  petits  anneaus, 
qui  fonnent  comme  des  grelots  j  ajoutez  qu'aux 
trèfles  de  leurs  cheveus ,  font  autant  de  fonnètes 
qui  avertiffent  qu'elles  vontpafler,  afin  que  cha- 
ain  fe  retire  :  leurs  coîFure  eft  un  morceau  d'étofe 
d'or  ou  d'argent  ,  fait  à-peu-près  comme  une 
écuelle  ,  qui  eft  entouré  d'une  moufleline  brodée 
d'or  ou  de  foie  ,  avec  un  bandeau  de  gaze ,  qu'elles 
iient  fur  le  front  :  Ces  Femmes  font  aflcs  blan- 
ches 3  &  peuvent  pafler  pour  jolies.  Dans  leurs 
visites  ,  elles  chantent  Se  danfent  entr'elles  > 
mais  leur  chant  eft  langoureus  ,  Se  elles  n'ont  au- 
cune connaiiTance  de  la  musique  5   on    ne  leur 
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connaît  pour  indrumens  que  des  caflagiiètes , 
une  forte  de  rambour-de-bafque,  de  des  Piûtes  de 
bois  ou   de  roseau. 

L'y^V/ze/z  ou  i'Arabie  heureuse,  eil  un  pays  fer» 
tile  ,  où  fe  trouve  la  célèbre   ville  de  Moka  ,   G, 
connue  par  le  café  de  Sanaa  ,  de  Galbane  ôc  de  Be- 
telfagui ,  qu'on  y  tranfporte  pour  le  commerce.  Le 
Roi  d'Yémen  entretient  un  nombre  us  fcrail ,  que 
Ton  fait  monter  jufqu'à  fîx  ou  fcpt  cents  Femmes ;> 
entre  lefqueiies   il  y  a  toujours  des   Géorgiennes 
d'une  rare  beauté.  Les  Femmes  de  Moka  fe  mon- 
trent rarement  dans  les  rues  pendant  le  jour;  le 
foir ,.  elles  usent  de  la  liberté  qu'elles  ont  de  fe 
visiter  entr'elies  rieur  habillement  efi:  en  tout  fem* 
blable  à  celui  des  Femmes  de  l'Orient;  un  grand 
voile  d'une  toile  déliée  ,  leur  cache  abfolument  le 
visage,  8c  ne  les  empêche  pas  de  voir  à-travers  ; 
elles  portent  pour  chaufTure  de  petites  botines  de 
maroquin  :  quelle  que  foit  i'apa'fence  de  leur  mo- 
d"ell:ie  ,    la  ealanterie  a  les  droits  à  Moka  comme 
en  Europe  :   cette  ville  eft  à   cent-vingt  lieues  de 
Mouab ,    réj)idence  du  Roi. 

Nous  alons  commencer  par  les  Gu^brcs  ,  anciens  ^ 
naturels  du  Pays.  L'Hiflorien  Pa/V<;^z/5 dit  Formelle- 
ment, que  les  Mages  permettaient  autrefois  i'incefte^ 
&  qu'ils  l'ordonnaient  mcmeilcursPrctresj& pour 
preuve,  il  raporte  que  dans  la  tribu  facerdotale,  ceux, 
qui  étaient  nés  du  mariage  d'un  Fils  avec  fa  Mère  3, 
étaient  regardes  comme  les  plus  dignes  d'être  éle- 
vés aux  fubiimes  fondions  du  rainiftère.  Zoioaftr;^ 
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lorfqu'il  prêcha  fa  reforme  ,  trouva  cette  loi  éfa' 
blie,  &c  fa  politique  ne  lui  permit  pas  de  Ja  dé- 
truire :   cet    Homme  habile  flarait  les  pafïîons , 
pour  opérer  par  elles  ce  qu'il  regardait  comme  un 
bien.  Les  Prêrres  des  Guèbres  ne  peuvent  épouser 
qu'une  Femme.  Cependant,   en    cas  ftériliré ,   Ci 
rÉpouse  légitime  le  permet  ,   il  leur  eft  libre  d'en 
prendre  une  féconde  pour  avoir  des  Enfans  ;  parce 
que  le  Sadder  (  livre  facré  )  recommande  particu- 
lièrement la  propagation   de  l'cfpèce.    Celui  qui 
aura  pi  ocrée  beaucoup^  Enfans  ,  dit  Zoroaftre,yê- 
ra   favorisé  au  jugement  'dernier.  Le  Souverain- 
Pontife  ôc   les  principaus  Prêrres   ne  peuvent  fc 
marier  qu*une  fois.    Les  Guèbres  ont  cinq  fortes 
de   mariages  ,    i  celui    des  Enfans   en  bas-âge  ; 
2   Celui   des  Veufs  qui  fe  remarient;  3   Celui  de 
i3cux  Perfonnes  libres  qui  fe  marient  de  leur  propre 
chois  s   4.  Celui  d'une  Fille  qui  eft  morte  avant 
d'avoir  été   mariée  ;  dans  lequel  cas  on  la  marie 
après  fa  mort ,  dans  la  perfuasion  que  fans  cette 
cérémonie,  elle  ferait  moins  heureuse  dans  l'autre 
mo'^de  ;    5.  Enfin    le  mariage   d'adoption;    qui 
f 'apelle  a  nfi  ,  parce  que  c'eft  un  Père  adoptifqui 
marie  celui  ou  celle  qu'il  a  adoptés.    Les  mariages 
fe  célèbrent  toujours  avant  l'heure  de  minuit  :  la 
cérémonie  f'en  fait  devant  le  feu.    Le  Marié  &  la 
Mariée  ont  chacun  de  leur  côté  un  Prêtre  particu- 
lier ;  ils  font  ailis  l'un  auprès  de  l'autre  fur  un  lit, 
le  Prêtre  du  Marié  demande  à  la  Future ,  en  lui 
posant  le  premier  doigt  de  la  main  fur  le  front  : 
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Foule^-vous  que  cet  Homme  foit  votre  Épous  ? 
Elle  répond ,  Qui  ;  &  le    Prcrre   de  la   Mariée 
réitère   la  même  cérémonie   pour  TÉpoiis  \  après 
quoi  les  Mariés  fe  donnent  mutuellement  la  main  ; 
l'Épous  fait  présent  à  l'Épouse  de  quelques  pièces 
d'or  i  les  Prêtres  répandent  fur  eux  des  grains  de 
riz    en  fîgne    d'abondance  ;  on    recire  plusieurs, 
prières,  6c  le  mariage  fe  termine  par  la  bénédic- 
tion que   donnent  les  Prêtres.   Zoroaflre  recom- 
mande à  fes  Sedateurs  de  fe  marier  jeunes ,  Sc  y 
pour  entretenir  la  paix  dans  leur  ménage  ,  de  n'é- 
pouser que  des  Femmes  de  leur  religion.      Après 
leur  accouchement ,  les  Femmes   font  aftreintes. 
à  certaines  cérémonies  3  pour  fe  purifier  des  louil- 
lures  qu'elles  ont  contradées  :  tant  qu'elles  font 
enceintes,  il  ne  leur  efl:  pas  permis  de  f'aprocher 
des  Perfones  cenfées  pures,   ni  de  fixer  leurs  yeus 
fur  les  alimens  ,  les  eaus  courantes ,  le  Soleil  , 
la  Lune  Ôc  les  Étoiles. 

Les  Musulmans  de  la  Perfe  ont  des  cérémonies 
pour  le  mariage,  un-peu  différentes  de  celles  des. 
Turcs.  La  première  chose  que  le  Cazi  ou  Juge" 
demande  à  un  Jeune-homme  qui  fe  présente  pouï 
être  marié,  c'eft  ,  Si  U  Diable  lui  a  'déjà  fauté 
fur  le  corps  ?  c'eft-à-dire  >  fil  a  déjà  reilenri  quel- 
ques mouvemens  involontaires  de  concupifcence  i 
&  lorfqu'il  a  apris  de  la  bouche  du  Jeune-homme 
que  le  Diable  a  réitéré  plusieurs-fois  le  faut ,  il 
procède  au  mariage.  La  qucftion  que  font  au  Jeu» 
ne-homme  les  Prêtres  mahométans  eft  un-peu  dit* 
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férenre  \  ils  lui  demandent ,  S^il  a  de  teau  2'hommt 
fur  lui  ? 

Les  Femmes  du  Roi  6^  celles  àz%  Grands  reftent 
toujours  dans  leur  férail ,  ou  fe  font  porter  à  la 
campagne  fur  des  chameaus  ,  dans  de  grandes  cor- 
beilles entourées  de  voiles  ,  ou  dans  des  efpèces 
de  litières  :  Ces  férails  font  de  véritables  prisons 
pour  le  fexe:  étraitement  gardé  par  àt%  Eunuques 
ombrageus ,  qui  pofTèdent  toute  la  confiance  des 
Pères  &  des  Maris,  il  ne  jouit  pas  même  de  l'om- 
bre de  la  liberté.  Lorfque  ces  Vidimes  de  la  jalou-  g 
sie  doivent  pafTer  dans  les  rues  ou  dans  les  chemins,  1 
des  Domeftiques  les  devancent,  6c  crient  à  haute- 
vois ,  Kourouk  ,  Que  tous  les  Hommes  ayentà  fc 
retirer.  Ceft  fur-tout  quand  le  Roi  fort  avec  fes 
Femmes  &  fes  Concubines  que  cette  loi  f 'obfervc 
avec  la  plus  grande  rigidité  :  il  y  va  de  la  vie ,  pour 
quiconque  ne  f 'éloigne  pas  :  Mahomet  à  Fagonie, 
prononcé,  disent  les  Perfans,  Garde^  votre  Re- 
ligion &  vos  Femmes» 

Les  Perfanesn'aportent  en  dot  à  leurs  Maris  que 
des  bijous  &  quelques  meubles  :  Si  elles  fons  répu- 
diées ,  elles  ont  droit  de  reclamer  une  certaine 
fomme  d'argent  portée  dans  leur  contrat ,  qui 
leur  fert  de  préciput  ;  mais  elles  doivent  en  exiger 
le  paiement  avant  que  d'avoir  pafTé  une  nuit  hors 
de  la  maison  de  leur  Mari.  11  ne  leur  eft  permis 
d'emporter  de  leurs  habits  ,  que  ce  qu'elles  en 
peuvent  embrafTer.  Le  confentement  des  Pères  eft 
inualc  pour  la  validité  des  mariages  ;  Les  Enfans 
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ncs  des  Concubines  &  ceux  des  Femmes  légitimes 
ont  le  même  droit  à  la  fucccllion  de  leurs  Pères. 
Pour  obtenir  des  Entans  ,  les  Femmes  ont  la  fu- 
perdition  de  faire  ramafTer  des  aumônes  par  leurs 
Servantes  dans  les  rues  d'Ifpahan  ,  afin  que  fe  nour- 
rilTant  un  certain  temps  du  produit  de  ces  quctes, 
qui  les  aOimilent  aux  fainrs  Religieus ,  le  Ciel  dai- 
gnent les  rendre  fécondes  :  il  y  en  a  qui  portent 
Textravaganccjufqu'à  avaler  des  prépuces deCircon- 
cis*,  d'autres  qui  fe  baignent  dans  l'cgoût  des  baint 
qui  ont  fervi  aux  Hommes  ;  Se  d'autres  enfin  qui 
paiTent  &  repaiïent  fous  les  corps  morts  des  Cri- 
minels,   que  l'on  a  exposés  aux  portes  des  villes. 

Ifpahan  ,  Sc  toutes  les  grandes  villes  de  la  Perfc 
font  remplies  de  Courtisanes,  qui  ont  des  quartiers 
afFecflés,  ou  elles  fe  gouvernent  par  certaines  lois  par- 
ticulières :  Elles  paient  au  Souverain  une  efpèce  de 
capitation  -,  par  cette  raison  on  les  infcrit  fur  les  re- 
gîtres  publics  :  les  plus  en  vogue  font  designées  pat 
le  prix  qu'elles  mettent  à  leurs  charmes ,  la  Trois-to» 
manSj  la  Dcux-tomans  Sec.  Il  d\  a  présumer  qu'elles 
ne  confervent  pas  bien  des  années  le  même  nom ,  Sc 
que  celle  qui  portait  fix  mois  auparavant  celui  de  la 
pièce  de  la  plus  haute  valeur,  eft  fouvent  réduite  à 
prendre  la  dénomination  de  la  moindre  pièce  de 
monnaie.  Ce  qui  fe  paffe  journellement  dans  nos  vil- 
les à  cet  égard  ,  montre  qu'il  y  a  toujours  une  cer-- 
taine  affinité  de  mœurs  entre  les  Peuples  même  les 
plus  éloignés.  Il  y  a  auH^  des  différences  fcnfibles  :  En 
Perle  y  les  Danfcuscs  de  profedlon  doivent  quitccrla 
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troupe  ,  lorfque  leurs  apasfontaudciTou^  de  la  taxe 
de  deux  romans  (  90  livres  ).  Au  refte  ,  il  y  a  peu 
de  villes  auflî  peuplées  de  Courrisancs  qu  Ifpa- 
tan  y   on  en  compte  au-de-là  de  douze  mille. 

Les  Perfanes  font  à-peu-près  habillées  comme 
U^  Syriennes  y    ci-aprè<;.     Mais  il  y  a  encore  un 
Peuple  en  Pcrfe  ,  nommé  les  Ajhwans  ,  dont  les 
Femmes  portent  un  caleçon  fort  large  fait  de  toi- 
le ,  avec  ài:s  borines  ;   une  robe  traînante  ,  qu'el- 
les attachent  avec  une  ceinture  audelTus  des  ma- 
melles :   elles  ont  la    tcte   rasée ,   &  pour  orne- 
ment ,  elles  y  attachent  des  queues  de  cheval ,  qui 
après  avoir  fait  un  tour ,  tombent  fur  leurs  talons  ; 
leurs  oreilles  font  chargées  de  pendans-de-verre 
d*une  longueur  confidérable  ;    Ces  Femmes   fc 
montrent  à  visage  découvert,  &  les  Filles  font 
toutes  voilées. 
Sï-RiB  ou      L'amour  ,  ainfi  que  dans  nos  contrées  ,  ne  pré- 
side  guère  aux  mariages  des  Syriens.    Le  jour  de 
la  cérémonie  eft  celui  où  fe  fait  la  première  entre- 
vue àts  Épous ,  dont  Talliance  f 'eft  traitée  par  les 
Parens  des  deux  côtés.    I  orfque  tout  eft  arrangé  , 
&  que  l'on  a  obtenu  la  permiiîion  du  Cadi  ,  on 
nomme  des  Pareins ,    dont  la  fondion  eft  d'ache- 
tsr  &  de  vendre  la  Future.  Le  Maiim  ou  Prêtre 
arrive,  ^  demande  à  Tun  d'eux,  fil  veut  acquérir 
la  Future  pour  une  certaine  fomme  qu'il  fixe  j  & 
à  l'autre  ,  fil  veut  la  vendre  pour  la  même  fomme. 
S'ils  répondent  affirmativement    (  ce  qui  eft  tou- 
jours ) ,  il  joint  leurs  mains  enfemblc ,  oncom- 
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pteTargent  ;  le  marché  eft  conclu  j  &  la  cérémo- 
nie fc  termine  par  la  lediire  d'un  chapitre  de  TAl- 
coran.  Le  Nouvel-épous  peut  alors  enmener  fon 
Épouse  chés  lui  ;  mais  Ja  politelTe  exige  qu'il  don- 
ne avis  de  Ton  arrivée  à  fa  famille  *,  auffirot  il  lui 
dépêche  un  McfTager  ,  Se  la  Jeune-femme  efl:  con- 
duite par  fcs  Parcns  dans  l'apartemcnt  qu'elle  doit 
occuper.  Les  Hommes  vont  fe  divertir  jufqu'au 
foir  dans  une  autre  fale  de  la  maison.  Vers  le  cou- 
cher du  Soleil ,  les  Garfons  de  la  noce  habillent 
le  Marié,  &i  le  conduisent  à  la  porte  de  Taparte- 
nienr  des  Femmes,  qui  le  reçoivent  en  danfant 
&  en  chantant ,  au  bas  de  Tefcalicr.  LÉpouse  or-i 
née  d'un  grand  voile  rouge ,  &  le  front  paré  de 
feuilles  d'or  découpées,  vient  audevant  de  lui,  & 
l'introduit  dans  la  chambre  nuptiale ,  où  perfonc 
n'entre  avec  eux.  Comme  les  Femmes  f'achètenC 
en  Syrie ,  ont  voit  peu  de  Musulmans  en  avoir 
plus  de  deux  légitimes ,  quoique  la  loi  leur  en  per- 
mette jufqu'à  quatre  :  mais  en  recompenfe  ,  ils  ont 
une  afTés  grand  nombre  de  Concubines.  Le  divorce 
y  eft  en  grande  vigueur  ,  &  un  Mari  peut  répudier 
fa  Femme  ,  fans  être  obligé  de  juftifier  par  au.^ 
cune  raison  TafFront  qu'il  lui  fait.  Il  lui  eft  per- 
mis de  vendre  fes  Concubines,  lorfqu'elles  font 
flériles.  La  jalousie  des  Maris  Syriens  ne  connaît 
point  de  bornes.  Les  Femmes  Musulmanes , 
Chrétiennes  6c  Juives  font  toute  voilées,  &  portent 
toutes  le  même  habillement ,  à-l'cxception  que 
les  Chrétiennes  mettent  une  chemise  de  lin  par-def- 
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fus  leur  (îoîiman  ,  Se  qu'elles  ne  fe  donnent  pas  î'a 
peine  de  cacher  leur  mains  lorfqa'elles   vont  tu. 
ville.    Les  jeunes  Juives  ont  fur  la  tett  une  forte 
d'ornement  d'argent  ou  d'airin  doré  ,  qui  laifFc 
pendre   leurs   cbeveus,    envelopés  ordinairement 
dan»  du  velours.    Quelques  Mahométanes  fe  pei- 
gnent le  front ,   les  paupières  ,  les  joues  en  bleu  , 
êc  les  ongles  en  rouge  :  elles  aiment  beaucoup  , 
les  coliers  ,  les    brafîelets  ,    5:  certains    cercles 
qu'elles  attachent  à  leurs  jambes.     Il  y  a  peu  de 
belles  Femmes  en  Syrie,   Se  toutes  pafTent  leur 
vie  affés  désagréablement  ;    elles  ne  mangent  que 
rarement  avec  les  Hommes  ,  Se  auffirôt  qu'un  Ef- 
clave  efl:  parvenu  à  douze  ans,   il  ne  lui  efl:  plus 
permis   d'entrer  dans  l'apartement  des  Femmes. 
Les  Efciaves  ne  jouiffenc  pas  d'une   plus  grande 
liberté  que  leurs  MaitrefTes  i  elles  peuvent  bien  le 
marier  avec  d'autres  Efciaves  ,  mais  les  Enfans^ 
qui  proviennent  de  ces  alliances  apartiennent  aii 
Maître  en   toute  propriété. 
jAovT     Les  Chrétiennes  Maronites  vont  à  rÉc^lisc  ,  Sc 
*y   font  abfolument  fcparées  âss  Hommes  :  plus 
elles  font  de  diflinâiion  ,   Se  plus  rarement  elles 
vont  à  la  meff;;  :  de-forte  que  pour  exprimer  la 
qualité  d'une  Dame  ,  on  dit ,  qu'elle  n'entend  la 
meiïe  que  le  jour  de  Pâques.   Lorfqu'une  Fille  elV 
mariée  ,  elle  demeure  conftament   chcs  elle  deux 
années   entières  fans  paraître  à   l'Église  ,    quoi- 
qu'elle fréquente  les  bains  Se  aille  aux  noces.   Il 
y  a  chcs  les  Maronites  un  Monaftère  de  Filles  :- 
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pour  toute  maison,  elles  n'ont  que  leur  Église-, 
encre  la  voûte  ôc  la  térafTc,  on  leur  a  pratiqué  de 
petites  chambres.  Elles  chantent  les  louanges  de 
Dieu  ,  travaillent  à  divers  ouvrages  ,  &:  cultivent 
les  Jardins ,  ainfî  que  les  terres  qui  aparcicnncnt  au 
Monaftère. 

Les  Femmes  de  Balbec  ,  (  une  des  principales 
villes  de  la  Syrie  ,  )  palTaient  autre-fois  pour  les 
plus  belles  &:  les  plus  galantes  de  toute  l'Asie; 
elles  font  maintenant  à-peinc  jolies ,  mais  fort 
réservées. 

Tout    Juit  qui   pafTe   jufqu'à  vingt  ans    fans  Juifs. 
prendre  de  Femme  ,  efl:  cenfé  vivre  dans  l'état  de 
péché  \  ce  qui  eft  Fondé   fur  le  commandement 
que  Dieu  fit  au  premier  Homme  :  Croijfe^  &  muU 
iipliei.  LorCqu'on  a  un  Fils  &:  une  Fille  ,  le  pré- 
cepte paiïe  pour  accompli.     Suivant  l'inflitution 
du  mariage ,  l'Homme  ne  doit  avoir  qu^une  Fem- 
me ,  Se  la  Femme  qu'un  Mari  :  mais  le  temps  des 
groiïeiïes  ,  Se  le  grand  nombre  de  Femmes    dans 
certains  pays ,  firent  faire   une   exception  à  cette 
loi  ;  fuivant  divers  endroits  de  l'écriture ,  il  efl 
permis  à  un  Juif  d'avoir  plusieurs  Femmes  :  Tous 
les  Juifs    Levantins   usent   de  cette   permi(Tion , 
parce    que    le   mahométifme    autorise   la  poly- 
gamie;  mais  en  Europe  ,  nos  lois   les  obligent , 
avec  raison  ,   à   n'avoir  qu'une  Épouse  légitime. 
Les  Juifs  peuvent  épouser  les  Filles  de  leurs  Frères 
&:  de  leurs  Sœurs  ;  mais  il  ne  leur  ell  pas   permis 
de  contrader  mariage  avec  leurs  Tantes.  La  Vcu- 
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ve  ,  ou  la  Femme  qui  a  été  répudiée  ,  ne  peut 
fe  marier  que  quatrevingt-dix  jours  après  la  mort 
de  ion  Mari ,  afin  d'afTurer  la  paternité  de  l'En- 
fant qui  pourrait  naître.  Si  ia  Femme  rcfte  veuve 
avec  un  Enfant,  elle  ne  doit  fe  remarier  qu'après 
que  la  féconde  année  eft  révolue  ,  ôc  cette  règle  a 
été  établie ,  afin  de  mieux  alTurer  la  première 
éducation  du  Pupile.  La  promcfTe  de  mariage 
doit  fe  faire  en  présence  de  témoins ,  &  le  Futur 
doit  dire  à  la  Future  :  Sois  moi  pour  Épouse  : 
En-même  temps  il  faut  qu'il  lui  mette  un  anneau 
au  doigr;  mais  cet  usage  n'eft  pas  général.  Quel- 
quefois ,  il  fe  pafTe  plusieurs  mois ,  &:  même  jus- 
qu'à deux  années  entre  les  fiançailles  &  la  célébra- 
tion du  mariage,  qui  fe  fait,  f 'il  eft  podible,  dans  la 
nouvelle-lune ,  &  un  Mercredi  ou  un  Vendr  edi  (î 
c'eft  une  Fillej  &  un  Jeudi,  fi  c'eft  une  Veuve.  Dans 
cermtervale,  on  règle  la  dot  de  la  Fiancée,  &  l'on 
Greffe  un  écrit,  par  lequel  l'Épous  promet  de 
donner  une  fommc  d'argent  pour  le  douaire , 
qu*il  hypothèque  fur  tous  fes  biens,  même  fur 
fon  manteau.  Les  Rabbins  ont  fixé  cette  dot, 
tant  pour  les  Riche«î  que  pour  les  Pauvres,  à  environ 
cinquante  ccus,  afin  de  faciliter,  dit  on,  les  allian- 
ces entre  les  uns  &  les  autres.  L'intention  peut- 
être  bonne  ;  mais  le  fuccès  n'a  pas  répondu  à  la 
prévoy-/nce.  Toutes  les  afFaiies  d'intérêt  étant  ar- 
rangées ,  les  Garfons  de  la  noce  f 'amusent  à  cafr 
fer  des  verrailles&  des  poteries;  ce  qui  eft,  félon  eux, 
un  présage  d'abondance  &  de  profpérité.  Le  jour  fixé 
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pour  la  célébration  du  mariage ,  les   Fiancés  fc 
rendent  dans  une  chambre  préparée  à  cet  effet;     il 
fc  placent  fous  un   dais,   ayant  autour  d'eux  des 
Musiciens  &  des  EnFans  tenans  des  flambtaus  qui 
chantent  des  cantiques  :  la  Femme  eft  conduire  la 
première  en  pompe ,  à  la  chambre  nuptiale  par 
des  Femmes  &  des  Filles  de  Tes  amies  :  on  la  fait 
affeoir  entre  deux  Matrones,  enfuite  on  lui  arran- 
ge les  cheveus,  de  on  lui  jeté  un  voile  fur  la  tête* 
L'Épouse  étant  ainfi  parée  ôc  voilée  ,  l'Épous  ar- 
rive, accompagné  de  Tes  Parens  les  plus  proches  ôC 
de  fes  Amis;  route  rAlTemblée  l'écrié,  en  le  voyant: 
Béni  fait  celui  qui  vient  !  f /Epouse  fe  lève ,  tourne 
trois-fois  autour  de  l'Épous  ,  &  celui-ci  deux-fois 
autour  de  l'Épouse,  &  dans  qu'elques  endroits  on 
leur)ère  alors  des  arains  de  bléd  fur   la   tcre  ,  en 
répétant:  Croijfei  &  multiflie^,  Enf  lire  les  Epous 
fe  placent  fur  leur  trône  nuprial ,   &  on  leur  mec 
fur  la  tête   le  ca/ed  :  le  Rabbin  qui  préside  à  la 
cérémonie  ,  prend  un  verre  plein  de  vin,  &  après 
avoir  béni  Dieu  d'avoir  crée  l'Homme  &  la  Fem- 
me  ,  &  or'donné  le  mariage  ,  il  en  fait  j^oûrer  aux 
Mariés    L'Epous  palTe  dans  ce  mom.ent  l'anneau 
au  doiî^t  dî"  fa  Femne  ,   &  lui  dit  :  Tu  es  mainte^ 
nant  mon  Epouse^  félonie  riide  Moïse  &  d'ifrael» 
Après  la  Icél'ire   de  l'écrit  qui  flipule  la  dot ,  & 
qui  conftate  que  l'Épous  l'a  reçue  ,  on  présente  de 
nouveau  du  vin  aux  Mariés*,  ils  en  boivent;  l'É- 
pous brise  avec  force  le  verre  contre  terre.   Le  re- 
pas de  noce  cllfandtifîé  parfept  benédiclions,  ainfi 
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que  l'a  été  la  cérémonie  du  mariage  :  on  y  fsrc 
toujours  quelques  volailles,  fur-tout  une  poule, 
que  l'on  place  devant  la  Mariée,  parce  qu'elle 
eft  le  fymbole  de  la  fécondité.  Le  fcflin  étant 
achevé  ,  on  conduit  les  Nouvtau-épous  au  litnup- 
tial.  S*il  arrivait  que  la  Mariée  fijt  alors  dans  le  cas 
de  quelqu'mcomodité  ,  il  faudrait  reculer  la  con- 
fommation  du  mariage;  mais  dans  le  cas  oposé, 
toute  liberté  eft  donnée  :  Cependant  il  cft  d'usage 
que  l'Epous ,  après  la  première  nuit ,  accorde  de 
la  tranquilité  à  fa  Femme  pendant  plusieurs  jours, 
Auûitôt  qu'une  Femme  eft  incomodée  ,  elle  doit 
en  avertir  fon  Mari ,  qui  ne  peut  plus  rien  rece- 
voir de  fa  main ,  ni  f 'affeoir  auprès  d'elle  ,  ni 
manger  dans  le  même  plat ,  ni  boire  au  mê- 
me verre.  Ce  temps  pafle  ,  elle  doit  changer  de 
linge  ,  mettre  àcs  draps  blancs  au  lit ,  fe  couper 
les  ongles,  fe  laver,  fe  peigner,  &  enfuite  fc 
rendre  au  bain ,  qui  ne  peut  être  que  d'eau  cou- 
rante ,  ou  aumoins  de  pluie  ,  &  encore  ne  faut- 
il  pas  qu'un  Homme  l'ait  aportée  :  Une  fource  , 
une  rivière,  la  mer,  voila  des  bains  qui  ont  tou- 
tes les  qualités  requises.  Lorfqu'une  Femme  eft 
en  couche  ,  fon  Mari  ne  peut  l'ap rocher  qu'aubout 
de  fept  femaines  ,  fi  elle  adonné  un  Garfon-,  fi  c'eft 
une  Fille  ,  le  terme  eft  de  trois  mois. 

Le  divorce  a  été  autorisé  chés  les  Juifs  de  tout 
temps  :  Il  fe  fait  en  ces  termes  :  Mol  N.  u  répudie 
volontairement  ,  ■  te  répudie  &  Céloljne  ,  toi  N, 
qui  as  ci'dcYant  été  ma  Femme  ^  &  te  permets  de 
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ie  marier  à  qui  te  plaira,   La  Femme  ouvre-  les 
mains,  pour  recevoir  cet  ade,  que  le  Mari  lui 
donne ,  en  disant  :  Voila  ta  répubiation  ;  je  t^éloi' 
^ne  'de  moi ,    &  te  laijje  en  liberté 'à' épouser  qui  bon 
te  fcmblera,  La   Femme  le   prend  ,   le  donne  au 
Kabbin ,  qui  en  fait  une  féconde  ledure  ,  &  lui 
déclare  qu'elle  efl:  libre  \   mais  qu'elle  ne  peut  fe 
marier  de  trois  mois,  depeur  qu'elle  ne  foit  adluel- 
lement  enceinte.  Parmi  les  Juifs,   le  Frère  était 
obligé  d'épouser  la  Veuve  de  fon  Frère  j   mais  au- 
jourd'hui cet  usage  efl  tombé  ;   cependant  à  la 
mort   d'un  Frère,  il  faut  en  affranchir  fa  Veuve  , 
par  la  cérémonie  du  câlina  ou  du.  foulier  déchaujje, 
La  Femme  fait  la   proposition  à  fon  Beaufrère  , 
pour  la  forme  ;  celui-ci ,  chauffé  d'un  certain  fou- 
lier réservé  pour  cela  ,  refuse  le  mariage.  Sa  Belle- 
fœur  lui  dit  en  hébreu  :  Le  Frère  2e  mon  Mari  ne 
veut  point  continuer  la  pojîèrité  de  fon  Frire  en 
Ifrad  y  &  refuse  de  m^ épouser  commi  Beaufrère  ? 
A-quoi  il  répond  auiïi  en  hébreu  :  //  ne  me  plaie 
pas  de  la  prendre,  La  Femme  fe  baiffe  alors  ,  dé- 
noue &  déchauffe le  foulier,  le  jète  à  terre,  crache 
&  dit,  toujours  en  hébreu:  Ainfi fait-on  à  r Hom- 
me qui  n  édifie  point  la  maison  de  fon  Frère  ,  &  fa 
maison  f.ra    apelée  en  Ifrael  ^  maison   du  pléd 
nud.  EUerépète  troisfoisces  mots  ,  Scies  Afliflans 
crient,  pied  nudy  &  accablent  le  Beaufrère  de  paro- 
les outrageantes  6c  de  huées.  On  délivre  à  la  Femme 
un  ade  ,  par  lequel  elle  efl   déclarée  libre ,  & 
peut  fe   remarier.   Il  y  a  des   Beausfrères ,  qui  , 

II  Partie,  Ce 
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dans  l'efpoir  de  tirer  quelqu'argent  de  IcurBeïïcSî 
fcELirs  ,  feignent  d'être  difposés  à  les  épouser  ;  ôC 
c'eft  pour  éviter  cet  inconvénient,  que  les  Pères , 
en  mariant  leurs  Filles  à  un  Homme  qui  a  des 
Frères  ,  ftipulent  dans  le  contrat ,  qu'ils  affranchi- 
ront gratuitement  la  Veuve  ,  fi  le  cas  arrive  :  d'au- 
très  engagent  quelquefois  le  Mari  qui  efl  au  lit  de 
la  mort,    à  répudier  fa  Femme. 
Turcs.     Le  mariage  des  Tares  ne  doit  être  regardé  que 
comme  un  contrat  civil ,  que  hs  Parties  peuvent 
rompre  ,  fuivant  les  circonstances  :  Mais  pour  em- 
pêcher les  fréquentes  réparations  qui  naîtraient  de 
la  facilité    dudivorce ,  ôc  qui  deviendraient  trop 
à  charge  aux  familles ,  on  a  établi  des  lois  ,  qui 
ne  rendent  pas  toujours  la  chose  aisée.   Une  Fem- 
me eft  en  droit   de  pourfuivre  fa  féparation  ,  i  fî 
elle   peut  prouver   rimpuiHance  de  fon  Epous  : 
2  S'il  eft  adonné  aux  plaisirs  contre  nature  :    3    S'il 
ne  lui  paye  pas  le  tribut  la  nuit  du  Jeudi  auVendre- 
ci,laquelleeftconfacréeau  devoir  du  mariage.  Mais 
fîie  Marijfe  conduit  honnêtement,  Til  fournit  à  fa 
Femme  du  pain,    du  beurre,   du  riz,  du  bois, 
du  café  ,  du  coton  &  de  la  foie  pour  filer  des  ha- 
bits ,   elle  n'eft  pas  reçue  à  demander  le  divorce: 
11  n'en  eft  pas  de-même  fil  lui  refuse  deux- fois  la 
femaine  de   l'argent  pour  aler  aux   bains.  Lorf- 
qu'une  Femme  furieuse   renverfe  fa  pantoufle  en 
présence  du  Juge  ,    cela  fignifie  qu  elle  accuse  fon 
Mari  d'avoir  voulu  la  contraindre  à  lui  accorder 
des  choses  défendues  5  &  fi  le  fait  peut  être  prouve 


Ç-cc  qui  paraît  bien  difficile)  le  Mari  ne  fauraic 
t'virer  la  baflonaJe  &  le  divorce.  Un  Turc  ne 
manque  prcfque  jamais  de  prétexte  pour  fe  féparcr 
d'une  Femme  qu'il  n'aime  pas  ^  mais  il  fau^  qu'il 
lui  afTure  Ton  douaire  pour  le  refte  8e  les  jours. 
On  ne  peut  dire  combien  cerre  clause  empêche 
de  ruptures.  Si  après  cet  éclat ,  le  Mari  fe  déter- 
mine à  rentrer  avec  fa  Fennme  ,  il  ne  lui  eft  per- 
mis de  le  Faire,  qu'f  n  la  iaiifant  palTer  vingt- 
Quatre  heures  avec  tel  homme  quM  juge  à  propos 
de  choisir,  &  fans-doute  qu'il  jcte  les  yeus  fur  le 
plus  difcret  de  fa  connai (Tance.  Cette  cérémonie 
n'eft  nécelTairc  qu'à  l'égard  des  Femmes  qu'on  a 
épousées,  Se  non  vis-à-vis  de  celles  qu'on  prend  à 
penfion  ,  on  des  Efclaves  qu'on  a  achetées. 

Lorfqu'un  Garfon  a  jeté  les  yeus  fur  une  Fille  , 
pour  en  faire  fon  Epouse  ,  il  f 'adreffe  à  fes  Pa- 
r-ens  ou  à  fon  Tuteur  j  &  aulfitôt  que  la  parole 
cfi:  donnée  de  part  &c  d'autre  ,  on  fe  rend  chés  le 
Cadi  ,  où  l'on  figne  les  articles ,  en  présence  de 
deux  Témoms.  Le  Mari  doit  conftituerun  douaire 
à  fa  Future,  qui  n'aporte  que  fon  trouifeau  plus  ou 
moins  riche.  Quelques  jours  après  ,  l'Épous  fait 
bénir  fon  mariage  par  un  Prêrre  ,  délivre  quelques 
Efclaves  ,  de  f»Jt  des  aumônes  aux  Pauvresr.  Le 
jour  des  noces ,  la  Nouvelle-mariée ,  couverte 
d'un  grand  voile  ,  monte  à  cheval  ,  &  fe  promène 
par  les  rues  fous  un  dais  accompagnée  de  Femmes , 
d'Elclaves  &  de  Joueurs  d'inftrumens  :  Le  rrouf- 
fcau  cft  porté   fur  des  chcvaus  &  des  chameaus , 

C  c  1 


45  ^  fC] 

■dans  des  cofres  que  l'on  foupçone  de  n'être  pas 
Toujours  remplis.  Après  avoir  fait  beaucoup  de 
•courlcs  à-rravers  la  ville  ,  l'Épousée  arrive  à  la  pet- 
ite de  fon  Mâjfi  5  qui  la  reçoit  avec  routes  les  apa- 
Tences  d'une  vraie  tendrefle  ,  quoique  ce  foitla  pre- 
îTiière  fois  qu'il  l'envisage.  La  cérémonie  eft  ter" 
minée  par  des  danfes  &  un  feftin.  Les  Hommes  fc 
réjouifT-nt  d'un  côté  ,  les  Femmes  de  l'autre.  Au 
commencement  de  la  nuit ,  la  Mariée  eft  conduite 
dans  la  chambre  qui  lui  eft  deftinée,  ou  par  un 
Eunuque  ,  ou  par  une  Parente  ,  qui  la  remet  entre 
les  bras  de  Ion  Maru  Dans  quelques  Provinces  d-e 
la  domination  Musulmane,  il  y  a  des  Femmes 
préposées  pour  inftuire  Ja  NouvclLmariée  de  la 
•îrtanière  dont  elle  doit  fe  comporter  à  laproche 
de  l'Épous  5  qui ,  dit-on  ,  eft  obligé  de  la  desha- 
biller pière  à  pièce  ,  tandis  qu'elle  récite  de  lon- 
gues prières ,  &  qu'elle  multiplie  dévotement  hs 
nœuds  de  fa  ceinture.  L'usage  n'eft  pas  général 
de  promener  le  lendemain  des  noces  le  mouchoir 
enfanglanté. 

L'Alkoran  oblige  les  Femmes  à  vivrefagementj 
il  veut  que  les  Hommes  les  traitent  avec  douceur  , 
êc  pourvoient  à  leurs  besoins.  Rien  n'eft  plus  fage  , 
8c  en  même-temps  plus  (îngulier ,  que  les  menaces 
terribles  que  le  Tout-puilTant  adreffe  aux  Fem- 
mes rebelles  du  Prophète ,  au  fujet  de  leurs  perfc- 
curions  pour  obtenir  de  beaus  habits  : 

O  Prophète  !  dis  à  tes  Femmes  :  Si  vous  nerz" 
visagei  que  la  vie  présente  &  fes  pompes ,  venei , 
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/€  vous  ferai  un  traitement  magnifique  ^  &  je  vous 
renverrai    ^une   manière  honorable  :  mais  fi  vouS^ 
chérijjei  Dieu  &  fon  Apôtre  ;  fi  vous   cherchei^  la, 
vie     à-venir  ,    je   vous    le  dis    envérité  ^     Dieu 
vous  prépare   une  recompcnfe  proportionée  à    vos  • 
méfites,      O  Femmes  "eu  Prophète  I    celle  2' entre. 
vous  qui  Jsra  convaincue  de  forfait  ,  fera  punie 
"èeux  fois  plus  fêvenmznt  qu'une  autre  Femme  i 
mais  celle  qui  fera  foumise  à  Dieu  &  à  fnn  Apôtre^ 
qui   fera  ce    qui  convient ,    fera    recompenfèe   au. 
2ouble  ,    &  nous  avons  préparé  pour  elle  un  trai-- 
îement  honorable  en  para'bis  :  O  Femrnes'èu  Fro-^ 
phhe  ,  vous  nêtes  pas  comme  tes  autres  Femmes  ; 
fi  vous   craijne:(_  Dieu  ,  ^ardei  vous  d'écre   trop 
attirantes  "dans   vos  difcours ,  dcpeur  o'^excitcr  li&^ 
convoitise  2e  ceux  qui  ont  dans  le  cœur  la  maladio. 
de  C  incontinence.   Soyc^fédentaires  dans  vos  mai- 
sons  ^  &  ne  vous  montrei  point  en  public  avec  Cof 
tentation  des  temps  d'ignorance»  Soye^exacles  au:^ 
heures  marquées  pour  la  prière^    &  obéijlei  à  Dieu 
&  à  fon  Apôtre  ;  car  Dieu  ne  veut  qu  éloigner  de 
vous  les  abomination  de  la  vanité^ 

Ailleurs  Mahomet  dit  aux  Hommes  :  //  vous  cfi' 
permis  de  connaître  vos  Femmes  la  nuit  du  jeûne  ^ 
elles  vous  font  nécejjaires  comme  vos  vêtemens  ^  & 
vous  leur  êtes  néce/faire  auj/i comme  leurs  vêtemens- 
Vos  Femmes  font  vos  labourages  ,  aproche^  De  vos. 
labourages  à  votre  volonté,.,,.  Les  Femmes  mariécSc 
vous  feront  interdites  ,  excepté  les  Femmes  efclavèS 
que  vous  aure^acquiscs  >  &:c» 
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Si  le  Marî  meitrr  le  premier,  îa  Femme  prend 
fon  (iouaire  ,  ^  ncn  de  plus.  Si  la  Femme  vient 
à  mourir  ,  les  Enfans  peuvent  forcpr  le  Père  à 
leur  partager  ce  douaire.  î  orfque  les  causes  de 
répU'l  anon  font  légitimes,  la  Femme  perd  fon 
cîoL'aire  i  fi  elles  ne  le  lorit  pas ,  le  Mari  eft  condan- 
né  à  le  cort  nuer,  de  à  nourrir  les  EnFans. 

Le  Turc  cjui  le  dêrtrmine  à  prendre  une  Femme 
à  penfion  ,  obricnt  d'abord  le  conlenremenr  du 
Père  &  de  la  Mère  de  la  Pi  lie  -,  Ton  fe  rend  chés 
le  Cadi ,  qui  mer  par  écrit  ,  Qu'un  Tel  veut 
pren'ère  une  Telle  pour  lui  fervir  de  Femme  ;  quïl 
fe  charge  "èe  fon  entretien  &  de  celui  "des  Enfuns 
au  ils  auront  enfembU  ,  à  condition  quil  la  pour' 
ra  renvoyer  lorjquil  le  juqera  à-propos  ,  en  lui 
payant  la  fomme  convenue^  à-proportion  du  nombre 
2^annéei  quil  l^uura  gardée  (*).  A  Tegard  de  leurs 
Efclavesdu  fcxe  >  les  Musulmans  peuvent  en  Faire 
tel  usai^e  qu'il  leur  plaît.  Ce  qu*il  y  a  de  louable 
au  milieu  de  cette  elpèce  de  débauche  ,  c'efl:  que 
les  Enfant  qui  proviennent  des  difFérens  commer-* 
ces  ,  héritent  également  à^s  biens  de  leur  Père» 
Il  Faut  cependant  que  les  EnFans  des  Femmes- 
Efciaves  foitnr  déclares  libres  par  le  tcftamcnr  du 
Pc  re  ,  fans  q^uoi  lis  réitéraient  eFciaves  du  Fils  aîné. 

Le  V o\2iocut  Ricaut  ,  parle  d'un  demi-mariagc 
des  Eunuques  ,  &  nous  aflurc  qu'il  ont  la  per- 
niiiïion  de  le  marier  ainfî  ,  même  d'épouser  plu- 
sieurs Femmes  :   ludunt  in  umbiâ  voluptatis.    Le 

(*)  Les  Chrétien,  même  font  aulîi  de  ces  mariages  eix 
Asie  j   on  les  apelle  niAiiage  à  la  Carta» 


même  Rlcaut  nous  fait  la  defcription  des  cérémo- 
nies usitées  dans  les  mariages  des  principaus  Of- 
ficiers de  la  Porte  avec  les  PrincefTes  Ottomanes» 
Lorfque  h  Granà  -  Seigneur  a  pris  ombrage. 
2^un  Bâcha.  ,  or'dinalrcment  il  luijait  épouser  uns 
"èefcs  Saurs  ou  une  defes  Filles  :  honmurfort  Cou- 
vent  'èangereus ,  &  qui  Vaproche  de  fu  chute  ,  ou 
aumoins  qui  le  ren'b  efclave  de  celle  quil  va  prendre 
pour  Femme.  Aujjîtôt  quun  Bâcha  a  reçu  la  noU" 
velle  de  cette  faveur ,  il  doit  banir  dc-chés  lui  fe^ 
anciennes  Epouses,  Il  faut  qiCil  faffe  de  riches  pré" 
sens  à  fa  Future  ,  &  qu^  il  fixe  un  douaire  confiai.^ 
rable,  Après  ces  préliminaires  ^  un  Eunuque  noir 
conduit  le  Nouveau-marié  dans  la  chambre  de  la 
Sultane  :  Vusage  efl  que  la  Sultane  en  le  voyant 
entrer  y  tire  fon poignard  ^  &  lui  demande  impé^ 
rieusement ,  Qui  l'a  rendu  fi  hardi  que  d''oser  péné-^ 
trer  dans  fa  retraite.  ?  Il  doit  avec  foumiffion  ^  lui 
présenter  l^ordre  du  Grand- Seigneur  pour  leur  ma- 
riage*  La  Sultane  ^  à  la  vue  de  ce  papier ,  ne  man^_ 
^uepas  defe  lever  ^  &  d"^ affecter  un  air  de  bonté  ^ 
quelle  auompagne  de  quelques  paroles  obligeantes  z- 
C^efi  dans  ce  moment  que  l"* Eunuque  prend  les  parv^- 
toufles  da  Nouveau-marié  ,.  &  les  place  à  la  porte 
2e  l^ apartiment ,  pour  faire  connaître  qu'il  a  étéfa^ 
\orablement  reçu.  Apres  un  compliment  refpeC"- 
tueus  ,  que  doit  faire  le  trifle  Epous  ,  il  fe  tient 
dans  une  pofîure  fupliante  y  les  mains  croisées  fur 
l'^eftomac  ,  jufqu'à  ce  que  la  Sultane  lui  demanTte 
de  Ceau,  Il  prend  un  pot  ,  préparé  pour  cette  céri-^ 
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monie  ,  fc  met  àjtnous  ,  &  U  lui  présente.  Alors  9 

pendant  que  la  Sultane  boit ,   il  lui  ejl  permis  de 

lever  un  coin  "bu  voile  qui  la  couvre.    Les  Femmes 

2e  la  Princeffe  entrent ,   &  'èrejjent  une  table  ,  fur 

laquelle  elles  placent  'deux  pigeons  rôtis  ,    &  une 

a(fîhte  remplie  'de  fucre  candi  :  Le  Marié  invite  Jon 

Épouse  à  faire  collation  ,  mais  elle  le  refuse  avec 

hauteur  ,  jufquà  ce  qu'ail  lui  ait  fait  de  nouveaus 

présens  :  Ils  arrivent  ^  &  la  Sultane  ,   certaine^ 

ment  fort  desintérejfée  ,  parait  f^ adoucir,  Ellefe 

place  à  table  ,  prend  une  cuij/e  de  pigeon  de  la  main 

de  fon  Mari  ,    &  lui  met  dans  la  bouche  un  peu 

"de  fucre*    Ils  f  ^entretiennent  familièrement  enfem- 

hle ,  jufquà  à  ce  que  les  Amis  du  Marié  viennent  au 

fon  des  inflrumens  ^  C inviter  à  fe  réjouir  ^  tandis 

que  fon  Épouse  en  fera  autant  de  fon  coté  avec  fes 

Femmes,    Vers  le  point  du  jour  ,  un  Eunuque  efl 

chargé  d^  avertir  par fig  ne  ,    VÉpous  que  la  Sulta-^ 

ne  vient   de  fe  mètre  au  lit  :  il  entre  fans  bruit 

dans  la  chambre  ,  fe  débaraffe  de  fes  habits  ;  il 

je  jeté  à  genous  ^  levé  doucement  la   couverture  ^ 

grate  affectueusement  les  pieds  de  la  Princefje ,  & 

après  les  avoir  baisés  ,  fe  coule  dans  fes  bras  ,    oîi 

il  efl  reçu  avec  joie.  Quelques  heures  après ,  le  Ma^ 

riéfe  rend  au  bain  avec  fes  Amis^  &  c^cjl  la  Sultane 

qui  lui  fournit  tous  les  linges  nécefj aires  pour  cette 

ceuvrede propreté.  Quelle  que foit  la  liaison  intime 

des   Nouveaus-épous  dans  le  particulier  ,  la  SuU 

tane  affecte  toujours  en  public  une  certaine  fupé- 

riorité  fur  fon  Mari ,  qui  ^  f^il  conferye  fa  vie  , 
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&  qu  il  évite   texïl^    a   néanmoins  h  chagrin 'di 
voir  bientôt  fes  coff}es  épuisés. 

Il  efl:  permis  aux  Musulmans  d'cpouscr  des  Fem- 
mes de  toute  autre  Religion  que  la  leur,  pourvu 
que  cette  religion  ait  fes  dogmes  écrits ,  &  par 
confcquent  foit  en  état  d'être  examinée  :  Mais  ils  ne 
f'unifTent  jamais  avec  leurs  Parentes  ,  (i  elles 
leur  font  plus  proches  que  de  huit  générations 
inclusivement. 

On  prétend  que  les  Dames  Turques  d'un  rang 
élevé,  vivent  entr'elles  avec  beaucoup  de  décence  & 
de  retenue  ;  qu  elles  ont  les  unes   pour  les  autres 
les  plus  grandes  attenfions  &  la  plus  grande  poli- 
tefle.  Cela  peut  être  vrai ,  à  quelques  égards  ,  & 
il  efl:  poflible  ,  que  prenant  un  foin  particulier  de 
l'éducation  de  quelques  Jeunes-perfones  ,   elles  fc 
forment  à  la  modefl:ie  ,  à  la  pureté  des  mœurs  ,  à 
toutes  les  qualités  qui  font  l'ornement  dufexe  6c  le 
rendent  aimablej  mais  ce  n'efl:  point  la  conduite  or- 
dinaire.   On  inftruit  les  Femmes  à  fefervir  de  leurs 
attraits ,  pour  l'emporter  fur  leurs  Rivales ,  &  pour 
cnflamcr  les  Hommes  dont  elles  doivent  devenir 
les  Efclavcs.  A  leurs  charmes  ,  on  ajoute  ,  autant 
qu'il  efl  pofîible ,  les  talens  propres  à  irriter  les 
pallions  \  Se  c'efl:  dans  cette  vue  qu'on  leur  aprend 
la   musique    vocale    &   inflrumentale   ,    certai- 
nes afFcdations    dans  le  parler,    dans  les  ma- 
nières Se  la  démarche.    Se  un  genre   de    danfc 
qui  ne  refpire  que  la  volupté.  Confl:anmcnt  renfer- 
més au  fond  d'un  férail ,    Se  privées  du  plaisir   Se 
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de  la  liberté  ,  elles  désirent  Tuir  &  Tautrc  av?r 
fureur.  Dans  leurs  maisons  ,  elles  n'épargnent 
rien  pour  corrompre  leurs  Efclaves  ;  aux  bains  , 
elles  ébauchent  &c  terminent  des  intrigues  ;  ÔC 
lorfqu'eJles  vont    prendre  l'air  dans   les   plaines  J 

<^ui  bordent  le  Bofphore  ,  quoique  fouvent  vingt  1 

ou  trente  enfemble  ,  de  gardées  par  des  Eunuques 
noirs ,  elles  trouvent  le  fecret  de  fatiffaire  leur 
pafîion  pour  le  plaisir.  Tel  eft  l'effet  de  la 
contrainte. 

On  remarque  dans  les  Turcs  un  refpeifl  fingat- 
lier  pour  le  fcxe  i  lorfqu'un  Homme  rencontre 
une  Femme  dans  la  rue  ,  il  détourne  la  tête  , 
comme  fil  était  défendu  de  la  rcaaader  :  il  fuie 
avec  une  forte  d'horreur  une  Fem.me  effrontée,  &C 
elle  ne  lui  infpire  que  du  mépris  &  de  l'averfion. 
S'il  f 'élève  une  querelle  ,  foit  entre  des  Turcs , 
foit  entre  un  Chrétien  &  un  Musulman  3  une 
Femme  ferme  ôc  courageuse  n'a  qu'à  fe  présenter, 
le  Turc  fe  retirera  aufîitôt  :  quoiqu'en  colère  ,. 
6c  accable  d'invedives ,  un  Turc  n'osera  jamais 
porter  la  main  fur  une  Femme  j  il  quitera  plutôt 
la  partie.  On  en  a  vu  infulter  grièvement  un  Jugs 
fur  fon  Tribunal,  &c  le  Visir  lui-même  en  plein 
divan ,  fans  que  ni  l'un  ni  l'autre  aient  paru  Ten 
reffentir  -,  &  fouvent  il  leur  ont  accordé  ^ain  de 
caufe  pour  f'en  débaralTer.  Dans  une  disètede 
bléd,  les  Femmes,  de  Conftantinople  f'atrou- 
pèrent ,  &  forcèrent  les  magasins ,  qu'elles  pil- 
lèrent entièrement  ;  la  Ports  ferma  les  yeus  fux- 
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Cette  fédirion  ,  &  dit  que  ce  n'était  qu'une  muti- 
nerie  de  Femmes  turbuien-^cs     Les  Turcs  regar-i 
dent  la  danfe  ,  la   musique  ,   6^  le  talent  de  jouer 
des  inftrumens ,   comme  des   occupations    indi- 
gnes d'un  homme  :   nidis  ils  prennent   un  grand 
plaisir  à  voir  les  Danles  lafcivcs  qu'exécutent  de- 
vant eux  des  Danfeuscs  publiques  ,  qui  font  pour 
Tordinaire  des  Juives  ou  dc>  Efciaves  Chrétiennes, 
Voici  un  traie  fingulier ,  qui  marque  jufqu'où 
va  l'effronterie  des   Femmes  renfermées  dans   les 
Harems.     Deux     Franc  a' s    je    prominaitnt    un 
foir  fur  la  rive  asiatique  dsi  Bofphore  ,   avec  des 
Femmes  ,    des  JamJJaires  &des  Dnmejîques  pour 
les  efcorter,   Con.me    ils  f  \n  retournaient  y  ils  en^ 
tendirent  un  grand  bruit:  citaient  d.ux   Harems 
composés  d'* environ  quarante  Femmes,  Les  Eunu-^ 
ques  noiri  qui  Us  gardaient  formaient  une  haie  de 
chaque  côté.   Un  des  Spectateurs  rejia  en  arrière  pour 
les  ohferver  ;  ilf  imaginait  qii  elles  alaitnt  hâter  le 
pas  pour  le  fuir  ;  lorfque  tout-à-coup   il  fe  trouva 
faisi par  unedc cesFemmes ^qui  avec  Cemprejfementlc 
moins  délicat ,  lui  jauta  au  col  &  tenta  de  le  desha* 
hiller  ;   toutes  les  autns  f  avancèrent  ;  il  fe  troU" 
va  dans  le  plus  grand  embarras  ;  fa  résijlance  &  fes 
remontrances  ne produisirentrien.    Un  vieus  Janif 
faire  de  fefcorte  des  Francs^  fe  ttnait  à.  quelque  dif" 
tance  du  combat  dans  une  forte  de  faisiffement,  La 
réserve  mahométane  ne  lui  permettait  pasde  f^apro* 
cher  des  Femmes  ;  il  fe  ferait  bien  gardé  de  porter 
les  mains  fur  elles  ;  tout  ce  qu  il  osa  fe  permettre 
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'ians  fa  frayeur^  fut  'hefabreffer  aux  Eunuques 
noirs  IP  un  front  jhïn  ,   &  'èc  leur  crier  ^une  vois  2e 
Stentor,  quils  étaientdcsjardiens  de  Projlituées  & 
non  de  Femmes  honnêtes  ,    &    de  les  prefjer  de  ft 
mettre  en  devoir  de  délivrer  cet  Homme  d'une  vio- 
lence au(fi  objlinée  ;  tout  cela  fut  inutile.  Un  Jeune^ 
homme  de  la  compagnie  ,   un  Étranger  ,  foit  qiiil 
enviât  la  bornée  fortune  de  Vautre^  ou  qu  il  eût  pitié 
delà  détreffe  ou  il  le  voyait  ^J"* avança  fihrcment 
Àfon  fecours^  Comme  il  parlait  beaucoup  mieus  la 
lanque   Turque  que  les  autres^   il  fe  mit   à  apof" 
tropher  les  Dames  ,  tantôt  en  riant  ,  tantôt  d^un 
ton  auflere.  Soit  que  fa  contenance  ,  fa  figure  ^fa 
orandc  jeunejjefuf[ent  plus  attrayantes  pour  elles  ^ 
lout-à-coup  elles  quittèrent  toutes  à  la  fois  leur  pre- 
mière Viciime  ^   &  fe  précipitèrent  fur  le  nouveau 
Champion  avec  plus  d"* ardeur  encore  &  des  mains 
plus  curieuses.   Tandis  que  celui-ci  efjuyait  Cimpi' 
tuositéde  leur  premier  choc  ,  l'' autre  eut  le  temps  d& 
faire  retraite.  Le  Jeune-homme  robufîe  &  difpos  ^ 
après  bien  des  efforts  ^  vint  à-bout  de  fe  dé^aaer  ^ 

&  avec  bien  de  la  peine  ;  il  leur  échapa  enfin  par  la 
fuite  ^  bienheureus   d'avoir  confervé  fes  habits    & 

2^  être  en  état  de  reparaître  décenment  aux  y  eus  de. 

de  fa  compagnie, 

Cn  fait  que  ie  Grand  Seigneur  ne  fe  marie  pas  : 

il  n'a  pas  même  de  Concubines  ;   il  ne  prodigue 

fes  carelTes  qu'à  des  Efclaves  achetées  :  Audi  a-t-on 

vu  fort   fouvent  des  Hommes  hardis,    traiter  fa 

Hauteife  ,  de  Fils  d'Efclave» 
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Quoique   les  Gcoi^'uns    profcirent    le  chrir-^^"*-*""^' 
tianilmc  ,   le  mariage   n'eft   chcs   eux   qu'un  cf-  '^^^ 

^  ^  A  LIE. 

pèce  de  contrat  de  vente  :  Les  Filles  font  vraiemcnc 
un  objet  de  commerce  dans  cette  contice,  ainû 
que  dans  la  Min^rélie  ;  leur  nombre,  &  fur-tout 
leur  beauté  font  la  richeflTe  la  plus  allurée  à^s 
Pères  j  carfoit  que  ceux-ci  marient  leurs  Filles  , 
ou  qu'ils  les  deftinent  au  férail  des  Grands,  ils 
les  vendent  toujours  j  ils  font  marché  avec  leur 
Gendre  futur  ,  comme  avec  un  Marchand  d'El- 
claves  j  ôc  cèdent  leur  Fille  pour  un  prix  qui  n'eft 
pas  plus  fixe  que  celui  de  toute  autre  marchandise. 
Une  Vierge  coûte  le  double  d'une  autre  Fille  qui 
ne  l'eft  pas,  ^  une  jeune  &  jolie  Vierge,  beau- 
coup plus  qu'une  laide,  fil  f'en  trouve  dans  le 
pays  ,  ou  la  laideur  eil  afTès  rare.  Le  Père  du 
Garfon  prépare  un  feftin  ;  le  Futur  y  eft  avec  fon 
argent ,  qu'il  dépose  entre  les  mains  du  Père  de  la 
Fille  ,  avant  que  de  fe  placer  à  table.  En  revan- 
che, on  lui  fait  voir  les  bijous  qui  fervent  de  doc 
à  la  Fiiie.  Apres  le  repas ,  les  Parens  de  la  Fiilc 
conduisent  la  Prétendue  au  logis  de  l'Épous,  èc 
reçoivent  à  la  porte  quelques  vases  remplis  de  vin , 
qu'ils  répande  autour  de  la  maison  ,  dans  l'eipc- 
ce  que  cette  libation  procurera  la  paix  &  l'union 
entre  les  Nouveaus-èpous  :  On  conduit  la  Mariée 
dans  le  principal  aparrement  :  elle  y  trouve  fur  uu 
tapis  une  cruche  de  vin,  &  un  chaudron  plein 
d'une  pâte  apeléeyo:72 ,  qui  fert  de  pain  aux  Géor- 
giens: La  Mariée  renverfe  la  cruche  d'un  coup  de 
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piédj  Se  prenant  de  pâte  à  pleines-mains,  elle  la  ré- 
pand par  route  la  chambre-,  ce  qui  peut  lignifier  l'a- 
bondance &c  la  profpérité  du  ménage.  L'eiTenciel 
du  mariage  fe  fait  en  fecrer,  dans  la  crainte  des  ma- 
léfices. Les  Mariés  fe  présentent  devant  le  Prêtre  5 
àfescôtés  fe  trouve  une  rable,  fur  laquelle  on  a 
eu  foin  de  placer  deux  courones  de  fleurs  ,  un 
voile  y  une  coupe  remplie  de  vin  ,  du  pain  ,  du  fil 
/  &  une  aigiiiiie  :  Le  Parein  qui  accompagne  le» 

Épous  leur  )ète  un  voile  fur  la  tête  ,  &  les  coût 
enfemble  par  leurs  habits,  tandis  que  le  Prêtre  lit 
(f'jlpeur)  la  formule  du  mariage:   Après  cela 
le  Parein  leur  met  fur  la  tête  les  courones  ,    qu'il 
change  à  diverfes  reprises  ;  il  leur    fait  manger  à 
t     chacun  jufqu'à  fix  petits  morceaus  de  leur  pain  , 
&  mange  le  feptième  ;  il  les  fait  boire  trois  fois 
dans  la  coupe,  èc  avale  ce  qui  refteds  la  liqueur. 
Ce  Parein  contracte  avec  les  Épous  une  forte  de 
parenté  ,  qui  le  rend  arbitre  de  leurs  différends  , 
&  rengage  à  chercher  les   moyens  de   conciliet 
leurs  humeurs  :    coutume  bien  fage  ,  fi  elle  n'a 
pas  d'abus. 

Les  Géorgiennes  font  habillées  à  la  Perfane.  Les 
Mingréliennes  portent  fur  la  tèrc  un  voile  qui 
n'en  couvre  qu'une  partie  ,  de  le  relie  de  leurs 
coîfure  relTemble  aûes  à  celle  de  nos  jolies 
Européennes. 
^„  Les  Kurdes  font  répandus  dans  la  Perfe  Se  laTur- 

quie*,   ils  reconnaiffent  Tun  ou  l'autre  de  ces  deux 
PuifTances ,  ou  font  indépendans,  Lei  Femmes  de 
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cette  nation  font  extrêmement  laides,  mais  cou- 
rageuses, robuftes  &:  farouches  (leur  genre  de 
laideur  eft  l'indice  de  ces  qualités  bonnes  Se  mau- 
vaises )  ;  chés  CCS  Peuples ,  l'adultère  eft  puni  de 
mort-,  Se  le  Mari  ,  le  Frère,  ou  le  plus  proche 
Parent  de  la  Femme  coupable,  eft  l'exécureu^:  de 
cet  arrêt  prononcé  par  la  loi.  L'Amant  peut  ra- 
cheter fa  vie  5  en  payant  une  certaine  fomme  , 
fmon  il  eft  tué  fans  miséricorde  ,  ôc  tous  ceux 
qui  entrent  dans  la  cabane  où  f 'eft  faite  l'exécu- 
tion ,  doivent  donner  un  coup-de-poignard  au 
cadavre. 

Parmi  les  Arméniens  ,  ce  font  prefque  toujours  Arméniesj. 
les  Parens  qui  fe  chargent  de  pourvoir  leurs  Fn- 
fans.  Lorfque  les  conventions  matrimoniales  font 
réglées  ,  la  Mère  du  Garfon  vient  au  logis  de  ia 
Fille ,  accompagnée  d'un  Prêtre  &  de  deux  Ma- 
trones \  elle  présente  une  bague  à  la  Future  ^ 
cette  bague  eft  le  gage  muet  du  Futur  ^  qui  en 
fe  montrant  alors  ,  doit  obferver  beaucoup  de 
gravité  :  Pendant  cette  cérémonie  préliminaire  , 
la  Fiancée  eft  abrolument  voilée.  La  veille  des 
épousailles ,  on  fe  fait  des  présens  réciproques.  Le 
jour  des  noces ,  les  Gens  riches  montent  à  cheval , 
&  accompagnent  à  l'église  les  Nouveaus-mariés  au 
fon  des  inftrumens.  Le  Mari  marche  le  premier  , 
la  tête  couverte  d'un  £]et  d'or  ou  d'aro;ent,  ou 
d'un  voile  de  gaze  incarnat ,  fuivant  fa  qualité. 
Il  tient  de  la  main  droite  le  bout  d'une  cein- 
ture ,  dont  la  Mariée  qui  le  fuit  à  cheval  tient 
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l'autre  bout  :  elle  cft  entièrement  couverte  d'un 
voile  blanc  ,  qui  tombe  jufques  fur  les  jambes  du 
cheval.  Arrives  à  la  porte  de  l'Église  ,  les  Mariés 
mettent  pied  à  terre,  ôc  f 'avancent  jufqu'au  fjinc- 
tuaire  ,    en  tenant  toujours  les  deux  bouts  de  l'é- 
charpe:  le  Prêtre  leur  pose  la  Bible  fur  la  tête, 
prononce  les  paroles  facramentcUes,  fait  la  béné- 
didion  des  anneaus ,  &  célèbre  cnfuite  la  mefle. 
Au  retour  de  l'Église ,  on  trouve  un  feftin  ôcc.  Le 
foir  le  Mari  fe  couche  le  premier ,  après  avoir  été 
déchauflé  par  fa  Femme  ,  qui  eft  chargée  d'étein- 
dre la  lumière,  6c  qui  ne  quitte  fon  voile  que 
pour  entrer  dans  le  lit. 
Cn^écE.       A  Athènes  y  aujourd'hui  S^'r/zz^s ,  les  Femmes 
portent  un  corps  de  brocard  rouge  ,  ou  de  brocard 
d'or ,  dont  la  jupe  ne  defcend  que  jufqu'au  genous  : 
celle  qui  eft  defTous  eft  plus  large  de  deux  doigs  % 
la  chemise  &  le  caleçon  font  d'une  étofe  de  cou- 
leur ,  fine  &  rayée  :  leur  chevcus  font  arrangés  en 
treffes ,  &  leur  tête  chargé  de  fleurs  :  leur  coîfurc 
confifte  en  une  toile  de  coton  ,  fur  laquelle  elles 
arrangent  plusieurs  aunes   de  moufTeline  blanche 
bc  gomée ,  qui  forme  un  grand  turban  large  tC 
plat.  Encore  oujourd'hui  ,   la  beauté  &  la  délica- 
telTe  des  Dames  Grecques  étonnent  les  Voyageurs. 
Les  Filles  de  la  Sparte  moderne  ,  qui  fe  nom- 
ment Mlsitra ,  font  jolies  ;  c'eft  le  fcul  avantage 
qu  elle  ait  confervé  ;  car  les  anciennes  Spartiates 
étaient  les  plus  belles  Femmes  de  l'univers. 
Prcfque  toutes  les  Cypriotes  font  belles ,  portées 

a 
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à  la  galanterie  ,  &  peut  être  ferair-il  permis  de  di- 
re à  la  débauche  :  elle  ne  font  parées  que  de  leurs 
feuls  attraits  ;  un  mouchoir  attaché  négligcan- 
ment  fur  la  tête  ,  forme  toute  leur  coîfure  j  leurs 
jupes  font  très-courtes  ,  &  laifTcnt  à  découvert  la 
plus  grande  partie  de  leur  jambe. 

Les  SamUnnes  ne  leur  reiTemblent  pas  :  leur 
habillement  confiftc  dans  un  doliman  à  la  turque, 
avec  une  coîfe  rouge  ,  bordée  d'une  trciïc  jaune 
ou  blanche  ,  qui  tombe  fur  le  dos  avec  leurs  chc- 
veus  i  aubout  defquels  ces  Femmes  attachent  de 
petites  plaques  de  cuivre  blanchi  (*). 

Les  usages  de  cette  quatrième  partie-du-monde£î7/jo?£. 
font  les  plus  intérefTans  pour  nous  \  mais  ils  font 
pour  la  plupart  fi  connus ,  que  nous  abrégerons 
beaucoup  ce  que  nous  avons  a  en  dire. 

Lorfqu'un  Grec  veut  fe  marier ,  il  fe  présente  Ath^nss 
au  Prêtre  après  la  mefTc  ,  accompagné    de  fes  Pa-rope^c'eft 

1  •    r  *  \       CL  rr^  i       une  cranfpo- 

ranymphes  ,    qui  lont ,  autant  qu  il  eft  pouible,  (î;ion  d'im- 
Ics  Pareins  &  les  Mareines  des  futurs  Épous.  ^^^a^^i^^viAdè 


en  Asie, 


(*)  Autrefois  en  lUyrie ,  on  aiïembhit  tous  les  ans  les 
Filles  &  les  Garfons  dans  un  endroit  marqué  :  les  plus 
Belles  étaient  données  en  mariage  aux  Jeunes-gens  les  plus 
riches  .  moyennant  une  fomme  d'argent ,  qui  fervait  à  marier 
les  plus  Laides.  Coutume  fage  qui  marquait  l'innocence  des 
mœurs  î  C'était  précifément  la  même  chose  en  A(fyrie  ;  un 
Crieur  public  mettait  à  prix  les  Filles  les  unes  après  les  autres  j 
les  Jeunes-gens  les  plus  riches  mettaient  l'enchère  aux  Belles, 
&  cet  argent  fervait  à  marier  celles  qui  u  avaient  point  trouve 
d'Acheteur. 

II  Partie.  D  d 
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•Gdrfon  pren(3  la  droite,  de  la  Fille  fe place  à  la  gau- 
che. Il  y  a  fur  la  faince  table  deux  anneaus  ,  l'un 
<l'or ,  l'autre  d'argent.  Après  beaucoup  de  prières, 
&  be  ucoiip  de  fignes-de-croix  ,  le  Prêtre  donne 
à  l'Épous  l'anneau  d'or  ,  &c  celui  d'argent  à  l'É* 
pouse  ,  en  répétant  trois-fois  :  J'enja^e  un  Tel  & 
une  Telle  ,  ferviteur  &  fervante'be  Dieu  :  Au  nom 
^u  Pire  y  &c,  Enfuite  le  Parein  fait  l'échange  des 
anneaus  :  le  pTetre  leur  met  enfuite  des  coarones 
fur  la  rêtc  :  on  fait  une  proce(îion  dans  l'Église  , 
5c  pour  dernière  cérémonie,  il  les  fait  boire  l'un 
après  l'autre  dans  un  vase  rempli  de  vin,  qui  a  été 
précédenmcnt  béni  -,  il  Icar  ôtc  leurs  courones  , 
&  les  renvoie,  en  leur  donnant  labénédidion  & 
le  baiser  de  paix.  Dans  tout  l'Empire  turc,  les 
Femmes  font  mariées  fans  dot  ;  la  répudiation  a 
lieu  ,  mais  non  la  polygamie  entre  les  Chrétiens  : 
mais  un  Maître  a  facilement  commerce  avec  ^ss 
Servantes, 
R^^tsi5.  ^^  mariage  eu  regardé  comme  l'Ade  le  plus 
faint,  chés  les  RulTes ,  ^'  un  Polygame  y  eft  puni 
de  mort.  Leurs  Prêtres  doivent  fe  marier  ;  mais 
il  leur  Femme  meurt ,  il  ne  leur  cfi:  plus  permis 
d'en  épouser  une  autre.  Pour  les  Particuliers, 
dès  qu'un  Jeune  homme  eft  en  état  d'être  marié  , 
il  f 'adrcffe  à  fa  Mère  ,  ou  à  fa  plus  proche  Pa- 
lente  ,  à  laquelle  il  confie  fon  d.fTein.  On  fait 
une  affemblée  de  Parens ,  &  fil  y  eft  décidé  que 
la  chose  tft  rai^onable,  on  jère  les  yeus  fur  une 
Fille  ,  on  en  fait  la  demande,  &  toutes  les  con- 


[C]  4St 

dirions  Ton  recelées  fans  la  participation  du  Futur- 
épous.  On  choisit  de  part  S>c  d'autre  deux  Femmes  , 
qu*on  nomme  Swacha  ,  qui  fc  chargent  de  tous 
les  préparatifs  des  noces.  Le  jour  de  la  célébration 
du  mariage ,  la  Swacha  de  la  Mariée  fc  rend  en 
grand  cortège  à  la  maison  du  Marié  y  pour  pré- 
parera chambrée  le  lit  où  doit  fe  faire  la  confom- 
mation  :  Elle  arrange  quarante  gerbes  de  feigle  , 
que  le  Mari  a  eu  la  précaution  d'y  faire  por- 
ter ,  avec  quelques  tonnes  d'orge,  d'avoine,  & 
d'autres  grains ,  &  c'efl:  fur  ces  gerbes  qu'on  pré- 
parc le  lit  des  Nouveaus-épous.  Après  ces  préli- 
minaires, le  Marié,  cfcorté  de  (es  Parens ,  & 
fuivi  d*un  Pope  ou  Prêtre,  fe  rend  au  logis  de  la 
Mariée;  on  le  conduit  dans  une  chambre,  où  il 
trouve  une  table  couverte  de  trois  fortes  de  mets , 
aufquels  il  ne  lui  eft  pas  permis  de  toucher.  On 
lui  présente  une  chaise,  mais  c'eft  un  Ami  qui  l'y 
place ,  &  qui  n'en  fort  que  moyennant  un  présent 
que  doit  lui  faire  le  Marié.  Il  prend  place  enfin  , 
&  Ton  conduit  la  Mariée  auprès  de  lui  ;  elle  f'af- 
fîéd  fur  un  autre  fiége  ;  mais  les  deux  Épous  ne 
peuvent  encore  fe  voir  ,  &  font  féparés  par  une 
pièce  de  tafctas  :  Le  Prêtre  fait  la  cérémonie  de 
bénir  plusieurs  pains  &:  plusieurs  fromages ,  por- 
tes par  les  Parens  ,  ôc  il  les  envoie;  à  l'Église.  On 
trèfle  les  cheveus  de  la  Mariée  \  on  les  attache  en 
rond  fur  fa  tête,  où  l'on  place  une  courone, 
pendant  que  les  Femmes  de  la  noce  forment  quel- 
(^ues  à^itii^s,  ôc  (][u'un  baiSa  lempli  de  pièces  dt^i-z 
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gent,  d'ctofes  de  foie  ,  de  foin  ,  d*orge  Se  d'a- 
Toinc  mêlés  enfembJe  ,    eft  donné  au  pillage  à. 
rafTemblée.    C'cft  alors  que  le  voîle  de  la  Mariée 
tombe ,   &c   qu*on    fait    J'échange    des    anneaus. 
Après  certe   cérémonie,    on    fe  rend  à  l'Église, 
donc  le  pavé  eft    couvert  de  tapis  :  Là  ,  les  Fu- 
rurs  Époi;s  fe  placent  fous  un  dais,  tandis   qu'on 
fait  quelques  offrandes  de  poiilon  j  de  viandes  rô- 
ties ôc  bouillies,  &  de  quelques  pâcifferies  :  Le  Prêtre 
les  bénit ,   &  tient  fur  leur  tête  les  images  des 
Saints  qu'ils  ont  choisis  pour  leurs  Patrons:  Après 
quoi ,  prenant  la  main  droite  du  Marié  &  la  main 
gauche  de  la  Mariée  entre  les  fiennes,  il  leur  de- 
mande par  trois  fois  ,  S'ils  confenrent  de  bon-gré 
au  mariage  ,  Se  (  'ils  veulent  vivre  dans  une  parfaite 
union?  Ils  répondent,  Oui  y  Se  k  Prêtre  entone 
le  Pfeaume  ii8,  dont  il  chante  le   i/ verfet  ,  les 
Mariés  le  2.^,  Se  ainfîalternativenent  jufqu'à  la  fin  : 
pendant  qu'ils  chantent ,   ils   danfenr  aulli  en  fe 
tenant  par  la  marn  :  Enfuire  le  Prêtre  leur  met  fur 
la  tête  une.  guirlande  de  fleurs  ,  en  prononçant  ces 
paroles  :  CroiJJe^  &  muUiplU:^;  que  ce  que  Dieu  a 
joint  5    C Homme  ne  h   fcpare  pas.     Alors   tous 
les  Afîiftans  prennent  des  cierges  alumés^  un  d'eux 
présente  au  Prêtre  un  verre  de  vin  j  il  le  donne  à 
la  Mariée  ,  qui  en  boit  la  moitié  \  le  Mari  boit  le 
refte  ,   Se  jètc  le  verre  à  rcrre  -,  puis  tous  deux  le 
foulent  aux  pieds,  en  disant:   Ainjl  tombent  & 
foieni  brisés  y  ceux  qui  tacheront  y  exciter  quelquini" 
mitiè  entre  nous  l  En-même   temps  les  Swacha 
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jètent  fur  les  Épous  de  la  graine  de  lin  ,  &  du 
chanvre  haché.  De  retour  à  la  maison  ,  le  Marié 
fe  met  à  raWe  avec  fes  Amis,  tandis  que  le' 
Swacha  déshabillent  la  Mariée,  &:  aident  à  la 
mettre  au  lit.  On  donne  avis  au  Marié  que  foii 
Épouse  Tatrcnd  :  il  vient  la  trouver  j  celle  -  ci 
avertie  de  Ton  arrivée  ,  palTe  une  robe,  .&z  va  à  fa 
rencontre:  ils  fe  mettent  tous-deux  au  lit;  mais 
ils  n*y  rcftent  qu*uninftanc,  &  en  fortent  pour  fc 
placer  enfemble  à  table.  Entre  les  m.ets  qu'orjN 
leur  présente  ,  il  fe  trouve  toujours  une  volaille 
rôtie,  dont  le  iVIari  doit  arracher  une  cuiiTe  ou  une 
aîlc  ,  &  la  jeter  par-dcflus  fon  épaule.  Après  cette 
cérémonie,  on  conduit  les  Épous  au  lit  avec  des 
flambeaus ,  que  les  Domeltiques  éteignent  dans 
les  tonnes  de  grains  dont  on  a  parle  ,  de  un  feuL 
refte  à  la  porte  de  la  chambre,  pour  être  inftruic 
par  le  Mari  del'inflant  de  la  confommation,  afin  dc^ 
donner  le  fianal  aux  Tambours  &  aux  Trom- 
pires ,.  qui  doivent  pat  des  fanfares  annoncer  cette, 
heureuse  circonftance.  Auflltôt  les  Épous  fe  relè- 
vent ,  Se  on  les  conduit  au  bain  ;  la  Mariée  pré- 
sente à  fon  Épous  une  chemise  qu'elle  a  faite  elle-- 
même  ;  elle  lui  fait  boire  un  grand  verre  de 
quelque  liqueur  forte  ,  puis  tous-deux  retourneat 
au   lit. 

On  obferve  fans-doute  moins  de  cérémonies-, 
dans  les  noces  des  Pcrfones  du  commun  i  mais  les. 
principales  f 'y  retrouvent  toujours.  Pendant  quct 
ks  Épous  font  à  table  ils  ne  doivent  pa5  fc  regar- 
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der  ;  mais  on  place  un  miroir  devant  eux,  dans 
lequel  il  leur  cft  permis  de  fe  faire  les  yeux  doux, 
tandis  que  les  Swacha  leur  jètent  fur  la  tête  des 
poignées  de  foin  haché  menu  >  ce  qui  efi:  regardé 
comme  le  fymbole  de  la  fécondité  -,  &  qu'un 
Garfon  de  la  noce  ,  bisarremenc  couvert  d'une 
peau  5  leur  fouhaire  autant  d'Enfans  qu'il  y  a  de 
poils  fur  cet  habit  fîngulier. 

Les  KufTes  ont  confervé  l'usage  du  divorce:  il 
était  autrefois  fort  commun  ;  mais  aujourd'hui , 
ce  n'eft  qu'après  les  plus  cxades  informations  qu'on 
permet  aux  Épous  de  fe  féparer.  Un  Mari  qui 
peut  convaincre  fon  Epouse  d'avoir  violé  la  foi 
ccrju^ale  ,  cft  en  droit  de  la  faire  raser  &  de 
la  renkrmer  dans  un  Couvent.  Une  Femme  dé- 
clarée ftérile  ,  ne  peut  guère  éviter  le  divorce  : 
elle  doit  prendre  l'habit  de  Religieuse  ,  &  fîx 
femaines  après ,  le  Mari  peut  fe  remarier.  Un 
Mari ,  fous  prétexte  de  dévotion  ,  peut  lui-même 
fe  féparer  de  fa  Femme,  &  fe  retirer  dans  un 
Couvent. 

A  confulter  nos  Françaises,  les  Femmes RulTes 
ne  doivent  pas  trouver  beaucoup  de  fatiffadlion 
dans  l'union  conjugale:  retirées  dans  leurs  apar- 
mens  ,  elles  palTt-nt  leur  vie  à  faire  de  petits  ouvra- 
ges ,  &  ce  n'cft  que  dans  certains  jours  ,  que  pa- 
rées de  leurs  plus  riches  habits ,  leurs  Maris  dai- 
gnent les  apeler ,  pour  verfer  des  liqueurs  fortes 
a  leurs  Convives.  Ceci  ne  doit  f 'entendre  que 
des  Femmes  des  petites  villes  qui  vivent  dans  leurs 


terres  ;   celles  de  Pcterlbourg  &  de  Mofcow  ont 
adoprc  tous  les  usages  de  l'Hurope.  Il  n'y  a  point 
de  RufTe  qui  ôsâr  connaître  une  Femme  dans  uri' 
cndraïc  où  il  y  aurait  des  images  des  Saints  ,  à- 
moms  qu'elles  ne  tuiTtnt  couvertes  ,  &  fil  n'avait 
au[  aravanr  quitté  la  croix  qu'il  a  reçueau  batême  : 
Ce  jour  là ,  il  ne  doit  fe  rendre  à  l'Eglise  qu^après 
ferre  lave  &  avoir  changé  de  linge-,  les  plus  Dé- 
vots f 'abftiennent  même  d'y  entrer  ,  &'  font  bun> 
blemcnt  leurs  prières  dans  le  parvis.     Les  Prêtres 
^  'y  présentent  après  f 'être  purifiés,  mais  ils  ne  peu* 
vent  aprocher  de  l'autel-    Celui  qui  connaît  fa: 
Femme  dans  le  Carême,  ne  peut  communier  de 
l'année  (ce  dernier  point  f'abolit),  &  un   Prê» 
tre  qui  tombe  dans  cette  faute,  eft  fLifpcndu  pour 
un  an  ,  de  toute  fonction  facerdotale.   Cependant 
Topinion  qu'une  fage  politique  a  répandue   parmi 
les  RufTes  ,  que  le  bain  fuffit  pour  les  laver  de  beau- 
coup de  péchés,  fait  évanouir  la  plupart  de  leurs  (cru- 
pules  à  ce  fujet.    Si  la  Femme  d'un  Prêtre  eft  faite 
Elclave  par  les  Infidèles ,  il  doit  la  racheter ,  Ôc  la. 
reprendre;  parce  qu'elle  n'eft    pas  coupable  des 
violences  qu'elle  peur  avoir  fouffertes. 

On   fait  qu'autrefois   les  Czars    choisiiïàient 
leurs   Epouses    parmi   leurs    Sujètes ,    à-peu  près 
comme  nous  avons  dit  que  fesaient  les  Empereurs- 
de  race  chinoise  ,   avant  l'invasion  des  Tartajes  *  :  ♦Cd  usage 
îiinfi  nous  nous  contentons  de  tapeler  ici  cet  an-  "  *^^'c^i«' 

r  que  tieçuis 

cien  u;a^c  ,    aboli   depjis   Picrre-le-erand.    Les  ^**"  ^^*»^*' 
Defcendans  de  ces  familles  où  les  Czars  ont  pris 


4^6  [C] 

des  Epouses  ,    forment  la  quatrième  claiïè  de  la 
nobiefTc  Rufle. 
Lapon lÈ     I^s  mariages  fe  font  en  Laponîe  ,  par  le  minif- 
tère  d'un  Enrremerteur ,  qui  va  de  la  part  duGar- 
fon  chés  les  Parens  de  la  Fille,  muni  de  quelques 
bouteilles  d'eau-de-vie ,  ce  qu'oiî  apelle  le  vin  "de 
la  bicn'VLnue,  Lorfque  les  ccnditions  font  réglées, 
c'eft-à-dire ,  quand  on  a  examiné  ce  que  les  Fu- 
turs-épous    peuvent   réiinir  de  Rennes  pour  com- 
mencer leur  établiffement  y  on  permet  au  Préten- 
du de  voir  fa  MaitrcfTe  \  mais  on  retarde  la  con- 
clusion autant  qu'il   eft   poflTîhle,   parce  que  TA- 
mant  doit  jufqu'à  ce  jour  faire  de  petits  présens  aux 
Parens  de  la  Fille.   Cet  mftant  décidé ,  les  Lapons 
idolâtres   f 'aflemblent   dans   une  cabane  \  le  plus 
âgé  de  la  compagnie  prend  un   morceau  de  fer 
qu'il  frape  contre  une  pierre- à- feu  ,  pour  en  tirer 
quelques  étincelles ,  ce  qui  donne  la  perfedion  à 
l'union  conjugale.    Après   cette  cérémonie  ,  l'É- 
pous  doit  fervir  fon  Beaupcrc  une  année  entière  ; 
aubout  duquel  temps ,   il  eft  libre  de  fe  retirer 
avec  fa  Femme ,  ôc  ce  qu'elle  lui  aporte  en  dot. 
Les  Lapons  n'ont  point  l'usage  de  la  polygamie  : 
Ils   font     fort    jalons  ;   cependant    autrefois    ils 
permettaient  à  leurs  Hôtes  de  paffer  une  nuit  avec 
leurs  Femmes,  dans  l'idée  que  par  ce  moyen  ,  elles 
leur  donneraient  de  plus  beaus  Enfans. 

A  Tomfk  ,  &  dans  prefque  toute  la  Sibérie  ,  û 
Ton  furprend  un  Garfon  &  une  Fiile'en  conver- 
fation  5  ils  font  obligés  de  f 'épouser.  Une  Fem- 


ttie  convaincue  d'avoir  artcnré  à  la  vie  de  Ton  Mari  ^ 
efl  enterrée  vive  jufqu'au  cou. 

Chés  les  Kamtchabals ,  une  àt%  Nations  de  la 

varte  contrée  j  dont  nous  parlons  ,  il  n'y  avait  pas 

d'autres  Souverains  que  les  Vieillards  ,  avant  que 

les  Rufles  y  eulTent  étendu  leurs  conquêtes.  Sous 

leur  climat  glacé,  ces  Peuples  aiment  paffionémenc 

les  Femmes;  ils  ne  Pesaient  autrefois  la  guerre  à  leurs 

Voisins ,  que  pour  fc  procurer  des  Concubines.  Au' 

jouryhui ,  lorfqiiun  Kamtchabalveut  fc  marUr  y  il 

cherche  une  femme  'bans  une  autre  habitation  que  la 

Jienne,    Dès  quil  a  choisi  ^  il  fe  renh  dans  la  eu- 

bane  bu  Père  6*  be  la  Mère  ;  il  leur  béclarejon  in^ 

tention  ,  bemeure  avec  eux ,  &  y  travaille  pour  leur 

faire  voir  fon  abreffe   6*  font  activité;  il  montrt 

plus  be  foin  &  b"* empreffement  que  ne  fait  un  Do^ 

mefîique.  Après  quelque  tempsbefervice  ^  ilbeman» 

"be  la  petmiffion  be  toucher  fa  Future,    Si  le  Père  & 

la  Mère  font  contens  be  lui ,  ils  le  permettenr  ; 

mais  s'ils  ne  le  font  pas  ,  ils  le  renvoient.   Lorjquc 

V Amoureus  a  obtenu  cette  permifjïon  ,  il   quette 

r occasion  befe  jeter  fur  elle  ,  quanb  il  y  a  peu  bc 

monbe  ,   ce  qui  nejl  pas  aisé  ^  parce  que  la  Fille  eft 

alors  fous  la^arbe  bes  Femmes  be  /'Oftrog  (village), 

qui  ne  la  quittent  que  rarement.  D'ailleurs  ,  bans  le 

temps  que  le  P rétenbant  peut  la  toucher^  elle  eft 

revêtue  be  beux  ou  trois  caleçons  avec  bes  camisoles^ 

&  tellement  entortillée   &  envelopée  be  filets  &  bc 

courroies ,  quelle  ne  peut  pasfe.  remuer  ^  &  quelle  eft 

comme  une  fîatue»  Si  r  Amant  a  le  bonheur  be  la 
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trouver  feule  ,  ou  Ji  elle  nejl  jar2ée  que  par  qud^ 
que  Femmes  ,  U  fe  jeté  fur  elle  avec  impétuosité^ 
arrache  &  'èéchira  fes  habits  ,  les  caleçons  &  Us 
filets  'donc  elU  e(i  envelopée ,  afin  3e  pouvoir  toU' 
cher  aux  parties  naturelles  ;  car  cefi  en  quoi  c  on" 
Jlfle  chés  eux  toute  la  cérémonie  'du  mariage»  Mais 
la  Future  ,  ainji  qui  les  autres  Filles  &  Femmes  , 
pouffent  de  grands  cris  ,  &  celles-ci  tombent  fur 
VAmoureus  ,  le  battent  y  lui  é^ratiqnent  le  visaae , 
&  tmploient  toutes  fortes  de  moyens  pour  t empê- 
cher d'exécuter  fon  deffein.  S' Ht  fi  affés  heurcus  pour 
riiijfir  ,  il f*  éloigne  auffitôt  de  fa  Maitreffe ,  qui  lui 
"donnedansce  momentdis  marques  di  fon  triomphe  y. 
en  prononçant  d^un  ton  de  voix  plaintif  &  tendre^  ni 
ni.  V Amant  ne  réujjit  pas  toujours  ;  ilpaffe  quel-* 
quefois  des  années  entières  fans  voir  la  fin  de  fes 
tentatives  ;  &  fouvent  il  efl  fi  maltraité ,  qu^il  a 
besoinde  plusieurs  jours  pour  ft  guérir  de  fes  blef^ 
furt  &  pour  recouvrer  fes  forces,  Quarîd  il  efi  ve- 
nu  à-bout  ,  il  a  la  liberté  de  venir  coucher  la  nuit 
fuivante  avec  fa  Maitreffe  ;  le  lendemain  il  la  mène 
dans  fon  habitation  fans  aucune  cérémonie  ;  il  re* 
vient  quelque  temps  après  chés  les  Parens  de  fa 
Femme  pour  célébrer  fa  noce.  Toutes  ces  cérémonies 
n  ont  lieu  que  pour  ceux  quife  marient  pour  la  pré- 
miercs-fois;  il  n*y  a  pas  tant  defjçon  avec  une  Vciù* 
ve;  on  convient  de  fes  faits  avec  elle  ,  &  cela  (ufifit^ 
On  ne  confommc  néanmoins  le  mariage  qu^ après 
quelle  a  été  purifiée  de  fes  fautes;  il  faut  quelle  ait 
commerce  avec  un  autre  homme  que  celui  qui  £é* 


pousc  ;  mais  il  n*y  a  quun  Étranjcr  ou  quelqu'un 
au  2effus  du  préjujé  qui  puijfc  rendre  ce  fervice 
aux  Feuves,  Les  Kamtchabals  regardent  cette  ac» 
tion  comme  très-deshonorante  ;  aujji  les  Neuves  ne 
trouvaient  autrefois  quavec  beaucoup  de  peine  6* 
de  dépenfe  des  Hommes  qui  voulurent  bien  les  pu-- 
rifier  ;  elles  étaient fouvent  obli^eesde  refîer  Neuves 
très- longtemps  fauted^ en  rencontrer  qui  euj/ent  pitié 
d'elles:  mais  elles  ne  font  plus  livrées  à  ce  desa^ièmenty 
depuis  que  les  Cosaques  font  établis  dans  le  pays  ; 
ils  leur  rendent  volontiers  ce  jervice. 

Les  Samoyedes  habitent  la  Sibérie ,  5c  les  OJlia- 
kes  [ont  2.  l'embouchure  du  fleuve  O^j^.  Ils  pren- 
nent plusieurs  Femmes  j  &  lorfqu'ils  ont  conçu 
de  la  jalousie  contre  Tune  d'enrr'elles ,  ils  coupent 
quelques  poils  fous  le  ventre  d'une  Ourfe  ,  SC 
vont  les  présenter  à  celui  qu'ils  foupçonnent  fon 
complice  ;  f  *il  eft  innocent ,  il  accepte  ce  poil  ; 
mais  lorfqu'il  eft  coupable  ,  il  avoue  ingénument 
fon  crime ,  Se  convient  avec  le  Mari  du  prix 
de  fa  Femme  :  car  Pii  en  usait  autrement ,  ces 
Sauvages  font  perfuadés  que  la  peau  d'où  les 
poils  ont  été  coupés  dévorerait  l'Adultère  aubouc 
de  trois  jours. 

[Comme  le   rit  Luthérien  eft   commun    auxT^TH». 
Royaume  dont  on   va  parler  ,    Se   dans  prefquc 
tout  le  nord  de  l'Europe;  nous  alons  commencer 
par  en  donner  le  formulaire.] 

Dans  la  ^dsùtd^ Allemagne  où  l'on   profcfTe  le 
Luthéranifmc  ,  les  cérémonies  du  mariage  font  , 
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qu'après  la  publication  des  bans  ou  annonces,  fil 
De  fe  trouve  aucun  empêchement,  les  Futuis-épous 
fc  rendent  à  l'Église  'y  ils  fe  présentent  devant  le 
Pafteur ,  qui  reçoit  leur  confentemcnt  mutuel, 
leur  fait  donner  la  main  droite,  &  échangelesan- 
neaus  :  Ils  dit  à-peu- près  :  Tel  &  Telle  voulant 
fc  marïerVun  à  Vautre  en  présence  de  toute  CÉ^listy 
je  lis  'déclare  mariés  ,  Au  nom  'du  Père  y  6  c. 

Les  noces  ,  à  Dant^ic ,  ont  quelque  chose  de 
particulier:  Les  Dames  f'alTemblcnt  à  midi  dans. 
la  maison  où  fe  doit  faire  le  mariage  ;     les  Hom- 
mes  amènent  l'Épouse  dans  le  veftibule,  &  pour 
cette   ccrémonie    fi    grave ,    ils  font  une  efpècc 
de  procefîîon,  car  ils  marchent  deux-à-deux.  Il  en 
cft  de -même  de  la  Mariée ,  qui  arrive  conduite 
par  un  cortège  de  Filles  ;  mais  elle  marche  la  der- 
nière entre  les    deux   plus  igk^s   de   la  troupCr 
Cette    Mariée    eft    en   noir  -,    les    autres    Filles 
font   en  habit  de  couleur.   Le  Miniftre  qui  doit 
unir  les  Épous ,  fe  tient  vis-  à- vis  d'un  banc  qu'on 
met  au  milieu  du  veftibule  ,    entre  lui  &  les  Ma- 
riés. ,C'eft-là  qu'il  leur  lit  le  formulaire  Luthérien 
du  mariage  j    après  quoi  il  leur   fait  une  exhor- 
tation 5    6c   achève    la   cérémonie   par  la   bénc- 
didlion  ,    qui  ne    manque  pas   d'être  fuivie  du 
chant  &:    de  la  musique.  Inmédiattmcnt  après  la 
bénédidion  du  mariage,  on  mène  TÉpousée  tour-» 
près  de  la  porte  ,   &  c'eft-là  que  tous  ceux  qui 
fon    invités  aux  noces  viennent  la  féliciter  &  lui 
aportcr  des  présens# 
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Pour  rendre  les  mariages  valables  en  Dane-DAiiois. 
mark  ,  il  faut ,  outre  le  conlentcinenc  de  la  Fille  , 
•celui  de  (es  Parens  ou  de  Tes  Tuteurs ,  qui  font  en 
droit  de  retenir  l'adminiflration  de  fcs  biens,  fî 
elle  fe  marie  contre  leur  gré.  Mais  fi  le  Tuteur 
ne  marie  pas  fa  Pupile  après  dix-huit  ans  ,  les 
Parens  peuvent  l'y  obliger,  en  requérant  l'auto- 
Titc  fouvcraine. 

On  trouve  chés  les  Anciens  Frisons  une  coutu- 
me bien  remarquable;  ils  ne  mariaient  leurs  Filles 
<^u  en  habit  de  Veuve  ,  pour  les  faire  reffouvenir 
que  les  liens  du  mariage  font  indilTolubles,  &  que 
la  mort  feule  doit  les  rompre. 

Les  anciens  Danois   avaient  un  grand  refpecfl 
pour  les  Femmes  ;  mais  ils  fe  mariaient  fort  tard, 
parce  qu'auparavant    ils   voulaient    mériter  leur 
Maitrciïe  par  quelqu'exploit  guerrier.    Une  jeune 
Norwégicnne  refusa  de  partager  le  lit  d'un  Mo- 
narque ,   avant  qu'il  eût  terminé  uneavanture  pé- 
rilleuse qu'il  avait  commencée.  Anan^a  ,    (impie 
Paysane  ,  ne  fe  rendit  aux  vœus  du  Roi  Loàbro^  ^ 
qu'après  qu'il  fut  revenu   viâ:orieus  d'une   entrer 
prise.     Ces  Femmes  étaient   chaftcs    &   fidelles» 
Les  dors  font  très- Fortes    en  Danemark  ,    &:  les 
biens  y  font  communs  entre  le  Mari  &:  la  Femme, 
comme  en  France. 

Les  Femmes  des  anciens  Suédois  ,  auiîi  coura- suédois. 
geuses  que  leurs  Maris ,  combataicnt  à  leurs  côtés  , 
&  leurs  chadeté  était  à  toute  épreuve.  Celles  d'un 
rang  diilingué  fe   couvraient  de  robes  étroites  : 
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leur  coîfurc  crait  composée  d'ans  toile  fine  ,    bor- 
dée de  longues  franges  ,  &  pardeiTus ,   elles  por- 
taient des  courones  d'or  enrichies   de  pierreries. 
Leur  ceinture  érai:  une  longue  lame  d'or  ou  d'ar-, 
gcnt  ,  ou  un  tifTu  de  fil  d'or  de  la  largeur  de  deux 
doiets  :  Les  Filles  étaient  diftin^uées  des  Femmes 
mariées  par  un  efpèce   de  fcapulaire    de  foie  ou 
de  toile  blanche;   elles  portaient  au(ïi  des  cou- 
rones.    Les  Femmes  du  commun  avaient  à  leurs 
robes  des  manches  fort  larges,  &c  furie  haut  delà 
tête  un  morceau  de  drap  rouge  étroit  &  pointu  , 
avec  une  courone  dorée.  La  plus  glorieuse  recom- 
penfe  d'un  Duellifte  non   marié   (leduelétait  re- 
gardé chés  ces  Peuples  comme  la  plus  haute  mar- 
que de  courage  )  était  une  Vierge  belle  &  riche. 
Les  Ancêtres  de  ces  deux  Peuples  (les  Suédois  8>C 
les  Danois^  avaient  dans  leurs  Livres  facrés  les  plus 
belles  maximes  fur  les  Femmes  :    Loue^  la  beautd 
'eu  jour  quand  il  eji  fini  ;  une  Femme  quand  vouî 
i^aure:(^  euz  -,  une  épéc  quand  vous  Caure:^  ejjayèe  ; 
la  glace   quand   vous   raure:^  traverfée  ;    la  bière- 
quand  vous  Caure^^  bue  ;  la  Fille  quand  elle  fera 
mariée.    Ne  vous  fie^  pas  aux  par'^les  d^une  Fille  , 
ni  auxfermens  d'une  Femme  ;  car  leurs  cœurs  ont 
été  faits  tels  que  la  roue  qui  tourne  ^    &  la  léjïreté 
a  été  mise  dans  leurs  cceurs.  Ne  vous  fie?  ni  â  la 
glaced^un  jour  ^  ni  à  un  fer pent  endormi  ^  ni  aux 
careffes  de  celle  que  vous  deve:^  épouser ,  ni  à  une 
èpée  rompue ,  ni  au  Fils  d'un  Homme  puifj^nt  , 
ni  a  un  champ  nouvellement  femé.  La  paix  entn 
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des  Femmes  malignes  I  cejî  tomme  ^f  vouloir  faire 
marcher  fur  La  ^lace  un  cheval  qui  ne  ferait  pas 
ferré  ;  ou  comme  de  fefervir  d'un  cheval  de  deux 
ans  ;  ou  comme  d^ être  pendant  une  tempêie  dans 
un  vaiff  au  fans  gouvernail  y  &ic. 

Dans  ctsd:ux  pavs  ngoareus  ,  les  Femmes  ont    islan»i 
leur  coquèrerie  comme  ail'eurs.  De  petits  morcceaus    Grohm- 
d^  verre  ou  d'osde poiffon  leur  tiennent  lieu  de pom^ 
pons  &  d' aigrettes  ;  à  la  place  du  fard  &  du  rouqe  , 
tlUsfe  brodent  fur  les  joues  ,  autour  des  y  eus  &  de 
la  bnuchi  ,  différentes  figures  ,   avec  un  fil  enduit  'de 
noir  de  Iwrtpe  ,   quelL  s  paffent  entre  la  chair  &  la 
peau     Un  Ho    me  ^ui  veut  fe  marier  nef'inquiktt 
que  dejavoir  fi  la  Fille  qu  il  recherche  efl  entendue 
au  minage  ^  &  fi  elle  jait  bien  coudre  ;  celle-ci  de 
fon  côté  ,  demar.de  fi  fon  Amoureus  efi  ad r ait  à  La 
chafje  &  à  la  pèche  ,  fil  y  efl  hiureus  &  ^fjldu,.^,. 
Les  Parens  confultés  ^  iL  font  parler  a  ceux  de  la 
Fille  ;  ces  propositions  font  faites  ordinairement 
par  de  vieilles  Fernmes:  celles-ci  amènent  infenfiibU'» 
ment  d  ins  leur  converjution  Céloqe  du  Jeune-homme 
quelles  ont  deffein  de  proposer  ^ti  font  enjuite  leurde» 
mande,  La  FUle,  qui  que  Iquij  ois  efl  présente^  je  retire 
comme  par  modejiu,     Daris  Le  cas  où  les  i  arens 
accèdent  à  la  deifiunde  dis  Vieilles  ,  ils  râpe' lent 
leur  Fille  pour  lui  en  j aire  part,     Lelle-ci  dénoue 
fes  cheveus  ,  les  éparpille  fur  jon  visaje  ^  &  je  met 
a  pleurer  ^enp  iruijjant  marquer  quelque  répuqnan» 
ce  y  mais  fans  dire  ni  oui  ni  non  ;   les  l/^ieilLcs  la 
prennent  auffitôt  fous  Us  bras ,  &  fcnménent  avec 
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tlUs,  QjiaTib  elle  cjî  arrivée  "dans  la   maison  pa^ 
terndle  de  fon  Amoureus  ,   elle  rejie  quelque  temps 
ajjise ,  toujours  pleurant  ,    fans   que  celui-ci  lui 
dise  un  mot.    Les  Parens  font  les  premiers  à  la. 
confoler ^  en  lui  "disant  qiielle  fera  contente~de  fon 
Futur,  Il  vient  enfuite  lui  parler  à  jon  tour  ^  & 
la  prier  de  venir  fans  façon  coucher  à  fon  côté.  Elle 
refuse  d^ abord  ;  il  rédouble Jes  infiances  ;  elle  cède , 
&  la  confommation  du  mariage  termine  bientôt  la 
cérémonie.    Il  arrive  quelquefois  qiHune  Nouvelle- 
mariée  retourne  chésfes  Parens,    Ceux-ci  la^ar- 
"^ent ,  &  le  Mari  efl  obligé  de  V envoyer   chercher. 
Lorfque  la  Mariée  à  déserté  deux    ou  trois  fois  de 
chés  fon  Èpous  ,  ce  dernier  ,  pour  terminer  ce  jeu  , 
fait  faire  unfac  ,  &  les  Vieilles  vont  la  rechercher  • 
Les.  Parens  ne  peuvent  plus  foposer  à  ce  quon 
Venllve  de  force  ;  les  Vieilles  mettent  la  Mariée 
dans  le  fac  y   &  le  nouent  par  en-haut ,  en  ne  laif 
fant  fortir  que  f es  cheveus.   Elles  traînent  enfuite  ce 
fac  jujquaux  pieds  du  Mari,    Celui-ci  délie  le  fac  , 
aide  fa  Femme  à  en  fortir ,  &  Vembraffe,   Alors 
elle  efl  obligée  de  refier  avec  lui  malgré  elle.    Leur 
façon  de pemhrafjer  efl  defe  mettre  né^  contre  né^, 
F»LocHE,      -^-^  divorce  ell  autorisé  en  Pologne  ,   &  l'Église 
remarie  à   d'autres  les  Epous    qu'elle  a  féparés. 
Rien  de  plus  faftueus  que  l'apareil  àts  noces  dans 
ce  Royaume  rèpublicainj  fur-tout  de  celles  des  De- 
moiselles-d'honneur  ,    qui  fe  célèbrent  à  la  cour. 
Le  Roi  &  la  Reine  en  font  ordinairement  la  dé- 
pcnfe,  ôc  c'crt  à  Leurs  Majcflés  quekCavalicrdoit 

faire 
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feirc  demander  la  Fille  ,  par  une  cfpèce  d'ambaC- 
fade  publique.  Le  Dépucé  eft  fuivi  quelquefois 
de  deux  ou  trois-cents  Gentilshommes,  l'un  des- 
quels porte  une  courone  de  pierreries  entremêlées 
de  fleurs  pour  la  future  Epouse,  La  Reine  reçoit 
cette  nombreuse  troupe  alîise  fous  un  dais ,  de 
ayant  la  Jeune-perfone  à-côté  d'elle  j  le  Député 
fait  la  demande  ,  &  Pétend  enfuite  fur  l'éloge  du 
Prétendu  :  Le  Chancelier  de  la  Reine  repond  en  Ton 
nom ,  &  mêle  dans  fon  difcours  les  louanj^es  de 
la  Demoiselle.  La  Reine  reçoit  la  courone  des 
mains  du  Député  y  &C  la  place  fur  la  tête  de  la  fu« 
ture  Épouse;  quelquefois,  cette  cérémonie  eft 
terminée  par  un  bal.  Peu  de  jours  après,  le  Fiance 
envoie  une  riche  rodète  en  présent  à  la  Demoi- 
selle ,  6^  le  jour  du  mariage  ,  vers  le  foir  ,  il  fe 
lend  en  grand  cortège  au  Palais  ;  il  y  joint  fa  Pré« 
tendue.  Se  ils  vont  enfemblc  recevoir  une  béné-; 
didtion  préliminaire  en  présence  de  Leurs  Majefté?. 
Ils  entrent  enfuite  dans  la  chapelle,  où  fe  fait  réelle- 
ment la  célébration  du  mariage.  On  paflcauflitôt 
à  la  falle  du  fcftin  ,  où  il  y  a  quatre  tables  j  la  pre- 
mière eft  occupée  par  le  Roi ,  la  Reine,  les  Am- 
bafTadeurs  &  les  Nouveausépous  ;  les  Sénateurs, 
les  Demoiselles -d'honneur  &  les  Dames  de  la 
Cour  font  à  la  féconde  ;  la  troisième  eft  remplie 
par  les  Officiers  de  la  Cour  &  hs  Etrangers  de 
nailTance  ;  &  la  dernière  par  les  Parens  &  les 
Amis  des  Mariés ,  qui  y  raffemblent  les  Perfoncs 
qui  ne  font  pas  de  rang  à  fe  placer  aux  tables  pré- 
II  Partie.  Ee 
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céden-es.  Le  ba!  fuit  ce  feflin  ;  le  lendemain  la 
fêre  recommence  ;  mais  elle  cft  accompagnée  d'une 
cérémonie  fort  inréreflanrc  pour  la  Mariée,  car 
■elle  y  reçoit  publiquement  beaucoup  de  riches 
^rcsens.  Un  Genrilhomme  apelle  à  haute  voix 
tous  les  Nobles  qui  ont  été  invités  à  cette  noce 
^chacun  vient  faire  un  petit  compliment  à  l'Épouse, 
&  lui  ofFiir  Ton  présent,  qui  confift^  en  pierreries  > 
ou  rn  vailTHe  d'argent  Le  troisième  jour  Leurs 
Majeftés  conduisent  la  Mariée  chés  Ton  Nouvel- 
épous  ,  qui  doit  faire  les  frais  d'un  ambi^ii.  On 
aiïure  qu'avant  la  dorure  de  la  Icène  ,  une  Epousée 
qui  connaî'.  la  décence  ,  &  qui  ne  veut  pas  don- 
ner l»eu  à  d  étranges  foupçons ,  doit  verfer  des 
larmes  abondantes. 

Les  Remes  de  Pologne  ont  un  très  grand  inté- 
rêt à  être  couronées  ;  fans  cetre  folennité  ,  la 
République  ne  leur  doit  aucun  apanage  ,  fi  elles 
deviennent  Veuves,  &  cet  apanage  eft  un  douaire 
de  deux  mille  ducats  aTigncs  fur  les  falines  5c  fur 
les  llarofties  de  Spitz  Si  de  Grodeck. 

L.s  Dames  ne  fortent  jamais  en  Pologne  ,  qu*en 
carolfe  à  fix  cbevaus ,  quand  ce  ne  ferait  que  pour 
travcrler  la  rue  ,  &  elles  fe  font  cela  rer  la  nuit 
par  vmg!--quarre  flambeaus  de  cire  blanche  :  ç\ks 
fe  font  fouvcnr  porter  la  qneûe  par  des  Mores  : 
elles  mènent  avec  elles  «ne  Vieille  ,  qu'on  apelle 
Majordome,  ôc  unÉcuyer,  pour  leur  donner  le 
bras  i  cet  Écuve^  les  fuit  à  pied,  6c  n'entre 
jamais  dans  le  carofle.  Elles  font  fort  fages ,  de 
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n'abusent  point  (dit-on)  de  la  liberté  dont  elles 
jouiffent.  Elle  font  fuperbes  en  habif^  ,  &  porrcnt 
toute  de  l'or  &  de  l'argent:  leur  habillement  eft 
un  juftaucorps  d'homme  fans  erre  boutonné  > 
êc  une  jupej  elles  portent  des  botrcs  comme  les 
Hommes  ,    mais    dont  l'effet  eft  très-galant. 

Il  exiildit  encore  en  Pologne ,  lorsd  j  voyage  qu'y 
fit  notre  PoèTcRejnardj  la  coutume  infâme  du  droit 
du  S^ign^iir  :  Si  un  Paysan  avait  une  jolie  Fille  ,  le 
Nobledontil  dépendait,  ne  manquaitpas  d'user  de 
ce  droit.  Nous  croyons  que  cet  abus  n'exifte  plus. 

Lorfqu'un  Mari  rentre  au  logis ,  fa  Femme  le 
falue  en  lui  embralTint  la  cuilFe  :  ccû  la  manière 
la  plus  ordinaire  en  Pologne ,  &  on  ne  faluaic 
point  autrement  les  Fcmmes-dc  qualité  du  temps 
de  Rejnard  ,  qu'en  kur  embralTant  la  cu'.iTe  :  il 
dit  même  qu'on  le  fesait  un- peu  fortement,  8c 
qu'il  y  avait  des  gens  qui  étaient  bien-aise  de  f.ntir 
ce  qu'ils  cmbraffaient.  Le  Mari  conditue  un  douaire 
à  Ton  Épouse  ,  à  proportion  de  fa  fortune. 

Il  y  a  parmi  les  Moravcs  de  Bcrtkolfdorf^  en  Moravis 
Lusace  5  des  claffes  de  Maris ,  de  Femmes  mariées  ,  ^  ^^  '^ 
de  Veufs ,  de  V^euves  ,  de  Filles  ,  de  Garfons , 
d'Enfans  :  Chaque  clafTe  a  des  Diretfleurs  choisis 
parmi  fes  Membres  :  Tous  ks  jours  une  Perfone 
de  chacune  des  clafles  en  visite  tous  les  Membres  , 
pour  leur  adrelTer  des  exhorratioiis  ,  &  ptendrc 
connaiffance  de  l'état  a<5tuel  d-^  kur  famille  ,  donc 
cette  Peilone  rend  compte  au  Anciens.  les  Con- 
du«5i:eurs  ou  Anciens  tiennent  cnrr'cux  des  confc- 

£  e  X  i 
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ïcnccs  ,   pour  Tindruire  mutuellement  ,    &    fe 
communiquer  leurs  vues  pour  gouverner  fagement. 
Les  Membres  de  chaque  clafTe  font  foudivisés, 
en    Morts  ,    Réveillés  ,   Ijnorans  ,   DïfcipUs-'bc'- 
honni'-volonté ,  Difciplcs  avancés  ,  qui  tous  re- 
çoivent des  des  fccours  convenables  à  leur  état. 
On  veille  avec  la  plus  grande  attention  fur  Tédu- 
cation  de  la  JeunelTe.  Il  y  a  àcs  Aiïemblées  parti- 
culières 5  pour  les  petits  Enfans  qui  ne  peuvent 
encore  marcher;  on  les  y  porte,   &  on  leur  fait 
êizs  difcours  proporcionés  à  la  faibleffe  de  leur  âge. 
U Ancien  ,  le  Co^ancien  ,  &  le  Vice-anùen    ont 
rinfpeftion  générale  fur  toutes  les  clalTes.  Ce  font 
les  Anciens  qui  font  les  mariages ,  &  il  faut  leur 
confcntement  pour    rendre   cette    union   valide. 
Toute  Religion  eft  admise  dans   cette    fociété. 
L'égalité  eft  entière  parmi  eux ,  &  leur  exemple 
prouve  que  fi  les  Hommes  le  voulaient ,  l'âge- d'or 
renaîtrait  fur  la  terre. 

(£e5  cérémonies  ^es  Pays  AlUmans  catholi' 
que  &  de  tous  ceux  dont  nous  ne  disons  rien  y 
rcjjemblent  à  celles  usitées  en  France»  ) 
ANctE-  On  a  vu  dans  la  \^^  Partie^  page  195,  la 
'  manière  dont  les  Femmes  font  confidérées  en  An-^ 
gleterre.  Les  Lois  de  cette  île  exigent  que  ceux 
qui  veulent  f'unirparles  liens  du  mariage,  faffent 
publier  cette  intention  dans  leurs  Eglises  refpcc- 
tives,  pendant  trois  Dimanches  confécutifs.  Aprèj 
cette  formalité  ,  les  futurs  Épous  fe  rendent  dans 
la  nef  du  Temple ,   avec  leurs  Parcns  Se  leurs 
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Amis  ;  îls  fe  présentent  au  Minière  ,  qui  leur  fait 
une  cxhortarion  furies  devoirs  de  l'état  dans  lequel 
ils  vont  l'engager.  Si  quelqu'un  veut  f'opo- 
ser  à  la  célébration  5  il  doit  donner  caution,  SC 
déposer  la  valeur  des  frais  que  doit  occasionet 
aux  Mariés  la  fufpenfion  de  la  cérémonie.  S'il 
ne  fc  trouve  point  d'oposition  >  le  Miniftre  de- 
mande aux  futurs  Épous,  S'ils  veulent  mutuelle-; 
ment  fe  prendre  pour  mari  &  femme?  &  fur  leu2 
léponfe  affirmative  ,  il  leur  fait  donner  tour-à- 
tour  la  main  droite, en  disant  réciproquement:  Moi 
N,  je  te  prenspour  ma  Femme  (ou  pour  mon  Mari^  , 
&  /e  te  promets  "de  t^ aimer préfirahlement  à  'd'autres  ; 
qui  font  meilleures  ,  ou  pires  que  toi^  plus  riches  ou 
plus  pauvres ,  &c  ,  fuivant  les  commaribcment  ^c 
Dieu  5  jufquà  ce  que  la  morù  nous  Jlpare ,  ù 
fenlionne  ma  foi,  Enfuite  l'Epous  pose  un  an- 
neau fur  le  livre  de  la  lithurgie;  le  Miniftre  le 
prend  &  le  présente  au  Marié ,  qui  le  place  ai4 
quatrième  doigt  de  la  main  gauche  de  la  Mariée  , 
en  répétant  après  le  Prêtre  r  Ji  C  épouse  de  cet  an^ 
neau  ;  je  ^honore  de  mon  corps^  &c.  Ceci  fait,  u% 
fc  mettent  à  genous,  les  deux  mains  droites  joir>; 
res  enfemble,  &  reçoivent  la  bénédidion  que  le 
Miniftre  leur  donne  ,  en  fesant  un  fîgne -de-croix 
fur  eux.  Il  eft  rare  qu'en  Angleterre  les  Gens  de 
diftindion  fe  marient  le  jour  :  On  fe  rend  à  l'É^ 
glise  avant  le  lever  du  foleil ,  &:  après  la  ccrém<5- 
me,  on  fe  raflemble  dans  une  maison  parriculièrc, 
cù   l'on,  fe  diveiîit  jufqu'à  la  nuit.    Le  foir  ks 
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Nouveaus  -  épous  font  reconduits  cHcs  eux  fans 
bruit  :  les  Paranymphes  ,  qu'on  apellc  vul- 
gairement Garfons  &  Filles  de  noces,  font  char- 
gés de  les  mt-ner  au  iit  nuprial.  les  Garfons  ne 
doivent  pas  oublier  de  dénouer  les  jarretières  que 
porte  rÉpouse  ,  &  d'en  parer  leurs  chapeaus  : 
cnfuite  les  Filles  achèvent  de  la  déshabiller,  & 
particuJicremenr  de  lui  oter  toutes  les  épingles  , 
car  fil  en  reliait  une ,  ces  Filles  ne  pourraient 
efpérer  d'être  mariées  dans  l'année  (  disent  les  Bon- 
nes-femmes. )  l.orique  les  Épous  font  couchés  , 
CCS  Jeunes-gens  le  placent  fur  le  pied  du  Lr,  & 
prenant  les  bas  des  Mariés ,  ils  les  jètenr  pardefTus 
leurs  têtes  ,  tfTayant  de  les  fa're  tomber  lur  celles 
des  impatiens  Epous.  S'il  arrive  que  le  bas  du  Ma- 
rié ,  jeté  par  une  Fille  ,  retombe  fur  la  tête 
du  Nouvel-épous ,  c'efl:  un  ligne  certain  que  celle 
qui  l'a  jcîé  r?ra  inccflanment  maiiée  :  Il  en  eft  de- 
même  par  raporr  aux  Garfons ,  &  l'on  allure  que 
cette  plaisanterie  ,  qui  amuse  toute  cette  JeunefTe, 
malgré  L  frivolité  ,  ne  laifle  pas  de  former  beau- 
coup d'alliances.  Les  mariages  clandeftms  tolérés 
autrefois ,  font  abolis  depuis  quelques  années. 

Par  une  loi  bisarre  autant  quinjufte,  lorf^ 
qu'une  Fille  fe  trouve  enceinte  ,  elle  peut  desi- 
gner qui  elle  )uge  à- propos  pour  père  de  lEnfanC 
qu'elle  doit  mettre  au  monde  :  Ordinairement 
(  dit- on  )  une  Fille  qui  fe  trouve  dans  ce  cas ,  jètc 
les  yeus  fur  quelque  Bourgeois  fort  riche ,  que 
fouvent  elle  ne  connaît  pas  :  elle  le  fait  apelcr 
chés  le  Juge ,  6c  là  ,  en  fa  présence  ,  elle  jure  fuC 
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la  Bible  ,  Qu^elle  reconnaît  &2cclarepôur  Pèrede 
r Enfant  qui  doit  naître  ,  un  Tel ,  par  elle  affi^né 
"devant  le  Juge  de^paix  :  En  vertu  de  cette  forma- 
lité ,  ce  Père  désigné  cft  condaniié  à  une  amen- 
de  arbitraire  ,  ^  à  convenir  d'une  fommc  d'argent 
deftinée  à  l'entretien  à<^  l'Enfant. 

On  fenr  déjà  en  Efpagne  l'jnfluence  du  climat  :  espagnev 
la  Religion  empêche  iqu'on  n'y  ait  plusieurs  Fem- 
mes,  mais  l'usage   autorise  les  Jeunes- 'ens  à  y 
avoir  une  Amancèbâbc  ,  q-u'ils  confervent  même 
après  erre  mariés,  &:  dont  l'Epouse  légitime  n'ell 
pas  jalouse  ,   parce  qu  elle  la  regarde  comme  une 
forte  de  Concubine  qui  lui  cft  inférieure.    Une 
chose  plus  extraordinaire  encore  ,  c'eft  que  bien 
fouvent  les  Enfans  de  l'Amancébade  font  i\zvk:% 
avecles  légitimes,  fins  que  l'Épou-se  f'en  plaigne, 
il  eft  très  rare  de  voir  des  brouilleries  entre  Je  Mari 
&  la  Femme  ,  5c  beaucoup  plus  rare  qu'ils  fe  fé- 
parent  :   la  Juftice  n'eft  point  étourdie  des  démêlés 
domeftiques.    Une  Dame  dont    un    Cavalier  eft 
amoureus  ,  n'eft  pas  jalouse  de  Ton  Amanccbade  j 
elle  la   regarde  comme  une  Femme  du  lecond 
ordre  ,  &  ne  crait  pas  que  cela  puiiîe  entrer  eri 
comparaison  avec  elle*,   de-forte  que  très  (cuvent 
un  Homme  à  (a  Femme  ^  fon  Amancébade  ,  &  fa 
MaitrtiTe.     Cette  dernière  eft    prefque    toujours 
une  Femme  de  qualité  \  c'eft  elle  qu'on  va  trou- 
ver la  nuit  5  &  pour  qui  l'on  hasarde  fa  viç. 

Il  arrive  quelquefois  qu'une  Dame  couverte  de 
fa  grande  mante  unie ,  ne  montrant  de  tout  fon 

Ee  ^ 
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visage  que  la  moitié  d'un  œil ,  vêtue  fort  {implc- 
inent ,  pour  n'ctre  pas  connue  ,  &  ne  voulant 
point  fe  fervir  d'une  chaise,  va  à  pied  au  lieu  du 
lendévous  :  le  peu  d'habitude  qu  elle  a  de  mar- 
cher ,  ou  bien  fouvent  fon  air  la  fait  diflinguer. 
Un  Cavalier  fe  met  à  la  fuivre  &  à  lui  parler  :  in- 
commodée d'une  telle  cfcorre,  dont  il  ne  lui  eft 
pas  aisé  de  fe  défaire,  elle  f'adrefîeà  quelqu'au- 
tre  qui  pafTe  ,  &c  fans  fe  faire  connaître  :  —Je 
vous  conjure ,  lui  dir-eîle  ,  empêchez  que  cet 
Importun  ne  me  fuive  davantage  ;  fa  curiosité 
pourrait  nuire  à  mes  affaires—.  Cette  prière  tient 
lieu  d'un  commandement  au  Galant  efpagnol  ; 
il  demande  à  celui  dont  on  fe  plaint  d'où-vient 
il  veut  fatiguer  une  Dame  malgré  elle  ?  de  quel- 
quefois Ton  f 'entretue  ,  fans  favoir  pour  qui  l'on 
f 'eft  exposé.  Cependant  la  Belle  gagne  au  pied  , 
les  lailTe  au  mains ,  &  va  où  elle  eft  attendue  :  £e 
quelquefois  ccd  le  Mari  ou  le  Frère ,  qui  donne 
lieu  à  la  Dame  de  fe  rendre  dans  hs  bras  de  fon 
Amant.  Il  arrive  aufîi  qu'un  Homme  ,  qui  n*a 
pas  fa  maifon  proche  du  quartier  où  le  hasard  lui 
fait  rencontrer  fa  Maitreffc  ,  entre  fans  façon  dans 
celle  d'un  autre ,  foit  qu'il  le  connaiiTe  ou  non  ; 
il  le  prie  civilement  de  vouloir  bien  fortir  de  fa 
chambre  ,  parce  qu'il  trouve  l'occasion  d'cntrgtc- 
nir  une  Dame  ,  &  que  Pil  la  perd ,  il  ne  la  re-: 
couvrera  de  longtemps.  Cela  fuffit  j  le  Maître 
fort  3  Se  cède  quelquefois  la  chambre  à  fa  pro- 
pre Femme.  Les  procédés  d'un  Efpagnol  avec  les 
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Femmes  font  extrêmement  refpecflucus  :  cela  va 
même  fi  loin  ,  que  lorfqu'un  Homme  de  quelque 
qualité  qu'il  foit ,  présente  un  bijou  ou  une  lettre 
à  une  Dame,  il  met  un  genou  enterre;  &:  il 
en  fait  autant,  quand  il  reçoit  quelque  chose  de 
fa  main.  Si  un  Mari  efi:  aux  arrêts ,  ou  en  prison  j 
pendant  tout  le  temps  de  fa  détention  ,  fa  Femme 
ne  doit  pas  fortir  une  feule  fois  de  chcs  elle. 

Les  Dames  de  la  Navarre  Efpagnole  ont  un  (în- 
gulier  usage  :  Elles  font  toujours  accompagnées 
d'un  jeune  Ecclésiaftique  qui  attend  la  prêtrise,  Sc 
qu'elles  nomment  leur  EJiud ian tes  ^  qui  eft  à-peu- 
près  comme  les  Intendio  des  Dames  Italiennes  ,' 
6c  les  Sicijhés  ^^s  Piémontaises.  Les  Galans  Ta-] 
visent  quelquefois  de  jouer  ce  rôle  ^Efiuèlanùs; 
pour  f 'introduire  auprès  de  leurs  Belles  ;  mais  qz% 
déguisemens  ne  manquent  prefque  jamais  de  pro- 
duire des  cataftrofes  funeftes  ,  qui  finilTent  fou- 
vent  par  des  coups  de  poignard. 

Il  n'y  a  pas  longtemps  qu'on  pouvait  fe  marier 
fans  le  confentement  des  Pères  Ôc  Mères.  Une  Fille 
qui  voulait  épouser  fon Amant,  ravertiiTait  de  fe 
trouver  le  foiravec  un  Prêtre  devant  la  porte  de  fa 
maison  :  dès  que  l'heure  du  rendévous  fonnait ,  t\\^ 
fortait  de  l'apartement  où  elle  était  fouvent  au-mi- 
lieu  de  fa  famille,5c  alait  fe  marier  parla  fenêtre  de 
quelque  rèz-de-chau(fée ,  ou  dans  la  cour.  Elle 
rentrait  quelques  minutes  après  ,  fans  que  perfone 
fe  doutât  de  la  cérémonie  ,  &  le  lendemain  plu- 
sieurs Prêtres  5c  Moines  venaient  la  demander  à  fou 
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Père  au  nom  du  Mari  :  S'il  la  refusait,  on  l'arrachait 
de  Tes  bras ,  malgré  Tes  cris  &  fts  larmes  ^  &  pour 
le  confolcrjOn  ralTurair  que  relie  était  la  volonté  de 
Dieu  &  de  la  fainre  Vierge. 

Les  Dames  veuves  ErpagnolespaOTenr  la  première 
année  de  leur  deuil  dans  une  chambre  toute  ten- 
due de  noir  ,  d<  la  féconde  dans  une  chambre  grise: 
elles  ne    peuvent  avoir  m  rablcaus  ,  ni  miroirs 
ni  cabinets  ,  ni  belles  tables,    ni  aucuns  meubles 
d*argenr  :  cette  grande  contrainte  les  porte  bien- 
tôt à  fe  remarier. 
ïTALiï.       ^  Florence  ,  les  Demoiselles  font  gardées  avec 
foin  ,  &  même  renfermées  dan>  des  Couvens  jut* 
qu'à  ce  qu'elles  fe  marient.     Dès  qu'elles  font  ac- 
cordées ou  promises ,   elles  ont  la  liberté  de  f'cn- 
tretenir  avec  leur  futur  Épous  ,    &  celui  -  ci  ne 
peut  parler  à  d'autres ,  dans  quelque  compagnie 
qu'il  fe  trouve  avec  elles  :  Du  moment  qu'ils  (ont 
mariés,  ils  ne  peuvent  plus  f 'entretenir  enfemble, 
fans  choquer  le  bel  usage.    Celui   d'embraffer  les 
Dames ,  qui  cft  fi  commun  en  France  ,  eft  févère- 
ment  profcrit  en  Italie;  mais  une  chose  qui  ne  fur* 
prend  pas  moins  les  Étrangers,  c'ell:  que  les  Fem- 
mes &  les  Filles  qu'on  choquerait  en  les  cmbraf^ 
fant  lorfqu'on  va  chcs  elles,  font  quelquefois  les 
premières  à  venir  baiser  les  mains  de  leurs  Hôtes;cc 
ferait  même  un  manque  de  civilité  que  de  les  refuser. 
Mais  lorfquelles  reçoivent  des  Français ,   elles  ne 
font  nulle  difficulté  de  les  baiser  fur  la  bouche  \ 
car  elles  ne  connaifTcntpoint  d'autre  manière  d'cm- 
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fcraïïcr  :  elles  Pimagincnt  mcmc  que  c'cft  l'usage 
en  France  ,  &  l'on  ne  cherche  pa<^  à  les  détromper  ; 
mais  ceci  n'a  pas  lieu  chcs  les  Gens-de-condirion. 
A  Romc^  les  Femmes  du  Peuple  font  toutes 
glorieuses  &  fainéantes  j  on  fe  donne  peu  de  pei- 
ne pour  les  former  au  travail  i  la  facilité  qu'ellej 
ont  à  fe  procurer  des  dots  contribue  fans  doute  à 
les  entretenir  dans  cette  difposition  parefTeuse.  Il  y 
a  plusieurs  Eglises  où  il  y  a  des  fondations  pour 
diftribuer  à  chaque  fêre  folennelle  des  dots  aux 
pauvres  Filles ,  foit  pour  prendre  le  voîle ,  foie 
pour  fe  marier,  fuivant  leur  goût:  ces  dots  font 
fi)ihçs  i  ainfi  que  le  nombre  des  Filles  qui  doivent 
les  recevoir.  Quand  une  Fille  du  commun  a  la 
protedion  du  Bâtard  de  l'Apothicaire  d'un  Car- 
dinal,  die  fe  fait  affurer  cinq  ou  fix  dots  dans 
dans  cinq  ou  (îx  Eglises ,  &  ne  veut  plus  aprendrc 
à  coudre  ni  à  filer  ;  un  Homme  l'épouse  par 
l'apât  de  cet  argent-comptant  :  I.a  Femme  veut 
qu'on  lui  faffe  lur  fon  argent  de  beaus  habits  & 
bonne- chère  à  fa  noce  :  tant  que  la  fomme  dure  , 
on  n'a  garde  de  fonger  à  travailler  ;  quand  elle 
cft  finie ,  on  en  efl  aux  expédient  ;  mais  c'cft  le 
Mari  qui  efl:  chargé  de  tout  le  ménage  :  la  Femme 
cft  élevée  dans  Toisiveté ,  ne  fait  rien  faire  ,  pas 
même  ce  qui  concerne  la  nourriture  :  zMc  fe  fait 
fervir  avec  une  morgue  fîngulière  ',  &  ne  manque 
pas  de  répéter  à  Ion  Mari ,  Qu'il  n'avait  pas  le  fou 
quand  il  l'a  épousée  \  qu'il  a  mangé  l'argent  qu'el- 
le lui  a  aporté  ,  &  qu  elle  cft  bien  malheureuse. 
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Pour  fc  confolcr ,  clic  pafTc  Ton  temps  à  regarder 
à  la  fenêtre  les  PalTans.  Les  Marchandes  même  ne 
font  pas  plus  adives  :  Un  Français  doit  être  bien 
étonné  de  f'entendre  dire  dans  une  boutique  ,  lorf- 
qu'il  y  demande  quelque  chose  :  Monfieur  ^  nous 
en  avons  ;  mais  cda  cft  place  Jl  haut  !  Rcvene:^ 
f^ïl  vous  plaît» 
Naples,  Quel  que  foit  le  nombre  des  Filles  dans  une 
maisonNapolitaine,  il  n*y  en  a  ordinairement  qu'u- 
ne qui  fe  marie  ^  les  autres  font  enfermées  dans 
des  Couvens  dès  l'âge  de  trois  ans  -,  elles  n'ont 
dans  la  fuite  que  la  liberrré  de  choisir  la  maisoa 
où  elles  veulent  f*engager  pendant  toute  leur  vie; 
elles  n'en  fortent  que  lorfqu'il  fe  présente  quel- 
que Gentilhomme  qui  veut  les  épouser  fans  dot; 
&  ces  occasions  arrivent  rarement  :  Auflî  le  nom- 
bre des  Religieuses  eft-il  confidérable  :  la  feule 
o 

communauté  de  Sainte- Claire  en  compte  plus  de 
deux-cents  ,  5i  les  autres  à-proportion. 
€iNE$.  Au  temps  de  Louis  XII ,  les  Dames  Génoi- 
ses ,  avaient  un  Homme  choisi ,  qui  était  leur 
înunbio ,  c'eft-à-dire  celui  auquel  fe  raportait 
leurs  penfées  :  Une  belle  Dame ,  nommée  Tho^ 
majjine  Spinola^  charmée  de  la  bonne-mine  du 
Roi  de  France  ,  &  de  fa  popularité,  f 'enhardit 
un  jour  jufqu'à  le  prier  d'être  fon  Inunbio  ,  & 
d'accepter  qu'elle  fût  la  fienne.  Le  Prince  y  coiij- 
fentit ,  &  cette  Dame  porta  l'attachement  &:  la 
délicateffe  fi  loin ,  qu'elle  ne  voulut  plus  avoiï 
de  relation  avec  aucun  autre  homme» 
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Nota.  La  Reine  Anne  de  Bretagne  ,  Épouse  de 
LouisXIIy  avait  établi  unOrdrey  qui  doit  faire  U'plus 
^anb  honneur  à  fa  mémoire  :  c  était  l'Ordre  de  la 
Cordelière ,  dont  le  cordon  nétaitdonné  qiià  celles 
qui  avdient  confervé  leur  honneur  exempt  de  toute 
tache*  Cet  Ordre  ne  fubfljla  que  pendant  la  vie  de 
la  Reine  :  on  trouva  Jans-doute  que  les  preuves 
étaient  trop  difficiles  :  Mais  une  SOUVERAINE 
adorée  pourrait  le  rétablir ,  &  fon  exemple  donnerait 
2es  Sujets  pour  le  remplir. 

Les  Corfes  ne fe  crairaient  pas  bien  mariés ,  f 'ils  Cox^tl* 
ne  l'étaient  de  la  main  des  Moines  :    Un  Père  qui  a 
une  Fille,  engage  le  premier  Rcligieus  qui  pofTcde 
fa  confiance  ,  de  lui  chercher  un  Epous.    Celui-ci 
va  la  proposer  aux  Garfons  :   quand  il  en  a  trouve 
un ,  il  l'amène  *,  il  touche  la  main  de  la  Future  , 
&  ne  peut  plus  fe  dédire  *,  il  va  tous  les  jours  ra- 
cler de  la  guittare  chés  fa   Maitrcfle.    Ayant  fait 
l'amouT  de  cette  façon  pendant  un  mois  auplûs , 
la     Fille  ,     parée     magnifiquement   ,     d'habits 
qu'elle  ne  reporte  de  fa  rie  ,   eft  conduite  à  TÉ- 
glisc ,  quelquefois  en  pleurant ,    fans  qu'on  Pem-- 
barafTe  fi  elle  aime  ou  fi  elle  n'aime  pas  celui  au- 
quel on  l'unit  pour  toujours.  Quand  elle  efi  mariée, 
les  Parcns  la  conduisent  à  fon  nouveau  ménage , 
tandis  que  des  Femmes  du  village  lui  jètent  fur  le 
corps  plusieurs  fortes  de  grains ,  pour  marquer  l'a- 
bondance  qu'elles  lui   fouhaitent.     Le  Nouvel- 
épous,  qui  a  eu  bien  de  la  peine  à  fe  trouver  à  l'É- 
glise pour  fe  marier,  régale  toute  la  noce  d'une 
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très-petite  5r  frugale  colation.  Sitôr  que  ce  ché- 
tif  repas  eft  fini  ,  il  n'a  pas  la  complaisance  d'at- 
tendre jufqLi'aa  foir  pour  confommer  le  mariage  ; 
il  fait  un  fimple  figne-de-tête  à  la  Nouvelle-ma- 
riée de  le  fuivre  ,  &  fur-le-champ  elle  quitte  Ces 
Parens  pour  aler  le  trouver  dans  une  chambre  ou 
il  eft  à  l'attendre.  C'eft-lâ  que  la  Femme  com- 
mence à  donner  des  marques  de  la  plus  profonde 
obéiiTance,  en  fe  déshabillant  route-feule  ,  &  fe 
mertant  fans  chemise  entrir  les  bras  de  fon  Mari. 
Une  demi-heure  après ,  l'Épous  la  quitte  ;  les 
autres  Femmes  viennent  la  féliciter  ,  &  le  lende- 
main elle  ttavaille  à  la  terre,  coupe  du  bois ,  le 
fend  ,  le  voiture  fur  la  tête  &:c.  Quand  un  Pay- 
san Corfe  fe  marie  étant  veuf,  de  qu'il  épouse 
une  Fille  ,  il  donne  à  chaque  Garfon  du  village  , 
un  fequin  ,  pour  le  recompenfcr  du  tort  qu*ii  leur 
fait ,  en  leur  enlevant  cette  Fille.  De-même  , 
quand  une  Veuve  fe  marie  avec  un  Garfon  ,  elle 
donne  à  chaque  Fille  un  fequin  :  de-forte  que  les 
Veufs  &  les  Veuves  ne  fe  remarient  guère  enfem- 
ble,  que  par  la  pauvreté,  qui  les  empêche  de 
donner  le  fequin.  Les  Femmes  Corfes  font  acca- 
blées du  travail ,  du  vivant  de  leur  Mari  ,  de  beau- 
coup plus  malheureuses  à  fa  mort.  Les  autres  Fem- 
mes viennent  donner  les  aubades  à  la  Veuve.  Mi-' 
sérable!  ([u'\d'\<icm'd[çs)  ilfauc  <^ue  tu  U  rejfow 
vïinms'bu granb  jour  oàtupérdsunfibeau  &  fi  bra* 
rc  Mari,  Alors  toutes  ces  Furies  l'environnent,  la 
décoîfent ,  lui  arrachent  les  chcveus ,  &  lui  met- 
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fînt  avec  leurs  on^^les  tour  le  visaee  en  fanrr.  Cerre 
pauvre  Fcin:ne  fesanc  des  cris  effroyables  ,  çHqS 
lui  disent:  f^ois-fu  bien  comme  ton  Mari  t\n^ 
tenb^  ncommence  donc  j  &  crie  plus  fore.  Alors 
pour  la  taiie  mitus  pleurer,  elles  l'accâSlenr  de 
coups  de  poing,  julqu'à  ce  qu'elles  en  (oient  f-aci- 
guées.  Les  Corles  font  rrès-jalous  .  (î  leurs  Fem- 
mes font  feulement  foupi^onées  d'avoir  parlé  à  un 
Homme  ,  ils  ne  leur  épargnent  pas  les  coups-de- 
bâron:  elles  y  font  fi  accouru.mces ,  qu'une  Fem- 
me qui  n'en  reçoit  qu'une  ou  deux  fois  par  femai- 
ne,  fe  trouve  très  heureuse,  f  Ceci  rapcllc  Ls  usa- 
ges des  Hottentots  ,  des  Hurons  !kc  :  les  Peuples 
barbares  ont  par-rour  les  mêmes  mœurs  }. 

No  ts  nous  arrêterons  ici  :  Les  usages  que  nous 
omefon^s  font  conus ,  &  nous  n'avons  eu  inten- 
tion que  de  faire  u:i  tableau  des  principales  cou- 
tumes des  differens  Peuples,  relativement  au  ma- 
riage ,  qui  pourraient  paraître  trancher  avec  les 
nôtres. 

Le  mariage,  parmi  nous,  e(l  une  union  indifTolu- fiance. 
ble  ,  que  1.»  Uv^rr  leul^  o  i  i'iinpaiifance  abfolue 
peuvent  rompre  I  es  avantages  du  mariage  font 
innombrables  :  Ceft  un  port  alKiré  ,  où  des  Etions 
raisonables  irouv  nrroujourbi  rjp.is.  La  prv^Driéré 
la  plus  laciée  ,  cil  elle  donr  ies  Epous  )0LiilTenc 
Tun  lur  l'autre  :  Ccil  la  plu^  ct)iiiolante  des  pen- 
fée«: ,  q  IL*  celle  d"'.-i  m;.rai.i  arrache  ncnr  ,  qui  ne 
doi'  )an.!s  hn  r.  H  icrji'  trup  ion^  de  parier  ici 
de  toui  ies  ciFecs  civils  du  mariasse,   qu'on  peut 
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Toir  dans  les  Livres  qui  en  traitent  :  Les  effets 
moraux  font  à-la-vérité  mêlés  de  grands  abusj 
mais  le  Projet  de  Règlement  que  nous  avons  pro- 
posé, y  remédierait.  Puifle-t-on  bientôt  travail- 
ler à  cette  Réforme  utile  ,  &  nos  Enfans  en 
recueillir  les  fruits  ! 

Le  Maréchal  de  Saxe  dans  fes  Rêveries  ,  a  pro» 
posé  une  chose  finguiière  :  //  faudrait  ,  dit-il , 
au  aucun  mariage  ne  Je  fit  que  pour  cinq  années  y 
&  qu'il  ne  pût  fe  renouveler  fans  difpenfe  ^  pU 
71  était  né  aucun  enfant  pendant  ce  temps  ;  mais 
aufli  les  mêmes  Êpous ,  qui  auraient  renouvelé 
leur  mariage  jufquà  trais-fois  ,  &  qui  auraient  eu 
2es  Enfans  ,  feraient  inféparahles  &  obligés  de 
vivre  enfemble  le  rejle  de  leur  vie.  Tous  les  Théolo» 
mens  du  monde  ne  f auraient  prouver  Uimpiété  de 
cefyfllme^parce  que  le  mariage  nefl  établi  que  pour 
la  propagation*  [Deux  autres  causes  également 
contraires  à  propagation  ,  font  le  mariage  même 
ôc  l'éducation].  Les  plus  belles  années  (ajoute-t-il  ) 
paffent  duni  C  attente  d^un  Mari  ;  la  nature  cepen^ 
"dant  ne  perd  point  fes  droits  y  &  la  jeuneffe  fait 
des  choses  qui  détruisent  les  parties  de  la  généra' 
ùon»  La  coquèterie ,  la  débauche  les  accompa» 
qnent^  &  la  réputation  de  paffer  pour  yierje  ne 
contribue  pas  peu  à  la  diminution  de  tefpece.  Si 
en  refuse  à  la  nature  ce  qi^elle  demande  ,  la  faculté 
d^enqendrer  fe  perd  ^  &  de  cent  Femmes  qui  fe  li- 
vrent au  manège  des  Filles ,  à-peine  y  en  a-t-il 
dix  capables  de  génération.  Combien  donc  de  Fem^ 
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mes  Inutiles,  'bans  un  état ,  &  peu  propres  à  remplir 
les  devoirs  pour  le/quels  Û Auteur  de  la  nature  les 
à  créées  ?  Si  chaque  Femme  était  en  droit  de  fc 
choisir  un  Mari  jeton  fon  inclination  &  pour  un 
temps  limité  ^  on  ne  leur  verrait  point  jaire  des 
choses  contraires  à  la  nature  ,  ni  de  celles  ou  elles 
courent  rifque  de  la  vie.  Le  temps  des  amours  vien* 
draity  &  ce  temps  ferait  tout  employé  à  l"* amour» 
Von  ne  verrait  point  de  débauche ,  parce  que  les 
Hommes  ni  les  Femmes  ny  auraient  point  recours 
pour  fatij faire  aux  lois  de  la  nature ,  qui  ejlfaqe ,  & 
cette facilitéde  fe  marier  &de  fe quitter ,  ferait  que 
tout  le  monde  fc  marierait,  [  On  ne  f 'attend  pas  à 
une  réfutation  férieuse  d'un  fyftème  fi  contraire  aux 
principes  de  notre  religion  \  le  meilleure  que  l'on 
puifTe  faire  eft  de  dire  ,  comme  M.  le  Maréchal  de 
Saxe  ,  que  ce  font  des  Rêveries» 

Terminons  cette  Note  par  le  portrait  non  fla- 
t€  que  fait  J.  J.  RoufTeau  des  Femmes  de  Paris , 
&  par  un  trait  hiftorique  qu'on  peut  regarder  com- 
me un  phénomène. 

Elles  ont  un  extérieur  de  caracîhe  auffî-bien  que 
de  visage  ^  &  comme  Vun  ne  leur  ejl ^uhre plus  favo' 
rahk  que  l^ autre ,  on  leur  fait  tort  en  ne  les  jugeant 
que  par-là.  Elles  font  tout  auplus  pajjables  defijure^ 
&  généralement  plutôt  mal  que  bien,..  Menues  plutôt 
que  bien  faites ,  elles  n^  ont  pas  la  taille  fine  ;  aujji 
p  atachent-elles  aux  modes  qui  lad  épuisent.».  Leur  dé^ 

marche  efl  aisée  &  commune Elles  ont  le  teint 

médiocrement  hlanc  ,   6*  font  communémenâ  un^ 

II  Partie,  Ff 
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pm  maigres  ;  et  qui  ne  contribue  pas  a  leur  ent^ 

billir  la  peau.   A  l^cgarb  de  la  gorjc  ,   avec  des 

corps  fortement  Jirr  es  j    elles  tâchent  ^en  imposer 

far  la  conjijlance  ;   il  y  a  d*  autres   moyens  y  en 

imposer  fur  la  couleur Leurs  traits  font  peu  ré^ 

guliers,,.,.  Leurs  yeus  vifs  &  brillans  ne  font  pour^ 

tant  ni  pénétrans  ni  dous Elles  ont  vu  que 

le  Peuple  avait  en  horreur  le  rou^e  ,  elles  f  en  font 
apiiqué  quatre  doigts.*,,.  Elles  ont  vu  qu  une  cjor^e 
découverte  ejl  en  fcanbale   au   Public;  elles  ont 

largement  échancré  leurs  corps Elles  ont  vu.,,,* 

ch  bien  des  choses  que  ma  Julie  ,   toute  Demoiselle 

quelleef^  ne  verra  furement  jamais Cette  pu - 

deur  charmante  qui  diflin^ue ,  honore  &  embellit 
tonfexe  ,  leur  a  paru  vile  &  roturière  ;  elleSi  ont 
animé  leur  gejle  &  leur  propos  d^une  noble  impu- 
dence  ,    &  il  n^y  a  point  d^ honnête-Homme  à  qui 

leur  ree^ard  affuré  ne  faffe  baijjer  les    yeus 

Quant  au  maintien  foldatefqae  &  au  ton  ^rena^ 
dier^  il  f râpe  moins ,  attendu  qiCil  efi  plus  univer- 
fel.,.,»  Depuis  le  faubourg  Saint^zrmain  juf 
quaux  Halles  ,  il  y  a  peu  de  Femmes  à  Paris 
dont  r abord  ,  le  regard  ,  ne  fait  d'aune  hardltffe  à 
déconcerter  quiconque  ri  a  rien  vu  de  feml>lable  en 
fon  pays.,,   Cefi  encore  pis  fitôt  quelles  ouvrent  la 

bouche Ceji  un   certain   accent   dur  ,   ai^re  , 

intérrrogatif^  impérieus  ,  moqueur  ,  6*  plus  fort 
^ue  celui  d^un  Homme,  ...  Peut-être  auffi  que  Cim" 
pudenceejl  plus  fenfible  &  choquante  ^jointe  à  la 
laideur  y  &  il  eft  fur  qu^on  couvrirait  plutôt  de 
fmffleîs  que  de  baisers  un  laid  visage  effronté. 
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Chés  les  anciens  Français  ,  on  traitait  à  table 
toutes  fortes  de  queQions ,  même  des  afFaircs  d'É- 
tat fort  librement  -,  mais  il  était  défendu  de  par- 
ler mal-des  Femmes.  Cependant  un  Évcque  fie 
agiter  dans  un  Concile  ,  Si  les  Femmes  étaient 
des  créatures  humaines  ?  Les  Pères  décidèrent  qu'el- 
les fcsaient  partie  du  genre-humain. 

L'Hiftoire  Gauloise  nous  fournit  un  beau  trait 
de  générosité,  relativement  au  mariage  :  Méné- 
cratc  ,  jurilconfulte  de  Marfeiile,  célèbre  par  fes  ta- 
lens ,  les  employa  à  foutenir  une  mauvaise  cause:  il 
fut  deshonoré,  &  fcs  biens  confifqués.  Il  n'avait 
qu'une  Fille  ,  mais  fort  laide  ;  un  de  fes  Amis 
nommé  Zénothémis  ,  l'épousa  ,  parce  qu'elle 
était  dans  l'infortune  :  cette  belle  adion  fut  re- 
compenléc  ^  il  naquit  de  ce  mariage  un  Fils  par- 
faitement beau  ;  Ménécrate  prit  un-jour  cet  En- 
fant ,  le  vêtit  de  deuil  ,  lui  mit  une  courone  de 
laurier,  8c  le  porta  dans  la  faliedu  Sénat  3  pour 
implorer  fa  miséricorde  Toute  la  grave  Aifem- 
biée  fut  touchée  des  grâces  de  l'Enfant ,  ^  de  la 
générosité  de  fon  Père  ,  qui  était  connu  de  tout 
le  monde  :  la  fortune  de  Ménécrate  lui  futrefti- 
tuée  ,  &  il  ne  foutinr  plus  que  des  causes  juftes. 

On  lit  dans  les  Mîmoires'du  ClicvalUr  de  Gn  AM- 
MONT  :  En  Hollande  ,  les  Filles  font  de  facile  ac- 
cès &  de  bonne  composition  ;  mariées  ,  autant d« 
Lucrèccs  :  En  France ,  coquètes  avant  le  ma- 
riage, &  beaucoup  plus  après:  En  Angleterre^  tiks 
n'écoutent  <^ue  fur  le  ton  du  facremenr. 
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Seizième     Lettre. 

De  la  M  è  M  E, 

i^*  o  u  S  n'attendons  pas  votre  Réponfe  ,  mon 
Amie  ,  pour  vous  en  voyer  la  fuite  de  nos  Notes. 
Tout  va  bien  ici  pour  vos  chers  Enfans.  Septi- 
manie  accompagne  fon  Mari  dans  fa  tournée:  elle 
eft  partie  d'hier;  ainil  nous  fommes  réduits  à 
nous  quatre.  Nous  alons  achever  aujourd'hui  tout 
ce  qui  regarde  notre  Projet. 


F'  ^5 4'  Lk  foumiffion  du  fecond-fexe  envers  le  prc- 

îTiier ,  eft  principalement  établie  chés  les  nations 
fauvages ,  qui  fe  font  le  moins  éloignées  de  la 
nature  :  ainfi  elle  nous  paraît  naturelle.  C'eft  d'a- 
près ce  principe  ,  qu'on  doit  envisager  ce  que 
nous  alons  dire  ,  contre  le  préjugé  de  notre 
nation ,  Se  fur-tout  de  notre  fiècle. 

Toutes  les  Femm.es  devraient  avoir  présent  ce 
mot  de  Louis  XII  à  la  Reine  Anne  fon  Épouse: 
Sachei ,  madame  ,  quà  La  création  du  monde  , 
Dieu  avait  donné  des  cornes  aux  biches  comme  aux 
cerfs  :  mais  les  biches  fe  voyant  unji  beau  bois  fur 
la  tête ,  entreprirent  de  faire  la  loi  aux  cerfs  :  le 
Souverain  Créateur  en  fut  indigné  ,  &  leur  ôta  cet 
ornement  ,  pour  les  punir  de  leur  arrogance. 
Voici  dans  toute  la  vérité  poftible  les  vrais  ca- 
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Tadèrcs  de  Tamour  des  Épouses  ;  Amour  de  fidé- 
lirc  6c  d'obcifTancc.  Femmes  qui  croye:^  aimer  votre 
Mari  ,  obeiffci'vous  avec  ^eLe  à  tout  ce  quil  vous, 
commarïde  ?  S*  il  je  trouve  un  feul  point  auquel  vous 
contreveniez  ,  fujjîei-vous  ficelle  à  tous  les  autres  ^ 
dites  que  vous  êtes  fans  amour  ,  &  que  vous  Jien 
avei  pas  feulement  la  première  liincelle,  Cefi  alnfi 
quen  penfent  les  Hommes  ;  nous  ne  reconnaîffons 
point  pour  Epouse  une  inflbelle  qui ,  'àe  propos  'dé- 
libéré ,  va  contre  nos  intentions  connues  ,  &  f^o- 
pose  à  l'exécution  de  nos  volontés.  Le  véritable- 
amour  refpecle  les  ordres  de  fon  Bien-aimé  y  & 
exécute  avec  courage  tout  ce  qiûil  lui  prefcrit. 

Amour  de  fouminion  ^  de  dépendance.    Un& 
Femme  qui  aime finclrement ,   &  qui  d"* ailleurs  efi 
vraiment pénétréedes  faibleffes  6*  des  infirmités  de: 
fon  fexe  ,   na  pas  de  plus  ^rand  plaisir  que  de  fa. 
halffer  &  dej  ^humilier  aux  y  eus  de  fon  Épous»  Elle. 
le  regarde   comme  fon   Souverain ,  fon  Seigneur 
&  fon  Maître  ;  elle  goûte  une  joie  parfaite  à  v/» 
vre  fous  fon  empire  ,  &  rien  ne  la  flatte  davantage  p, 
que  de  pcnftr  que  fon  abaifjement  &  fon  humilia^ 
tion  peuvent  fervir  en  quelque  forte  au  triomphe  & 
à  la  gloire  de  fon  Bien- aimé,  Qiiil  eji  doux  de  f^a^ 
haiflr  &  de  f^ anéantir ,  pour-ainfi-dire ,  devant 
un  Homme  quon  aime  éperducment  !  onfent  pour^ 
lors  que  le  plaisir  de  la  dépendance  ferait  préféra^ 
bu  à  l'honneur  de  la  fouvcraineté. 

Amour  de  diftindion   fc  de  préférence  :   c'efl'- 
à-dire  ,.  c]^ue  ce  q^ui  oLttache  une  Femme  à  fes  Eu- 
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fans  ,  à  Tes  Amis  ,  à  Tes  Parens  ,  à  fes  biens  ,  à 
fon  honneur ,  à  fa  vie  même,  doit  être  tellement 
fubordonné  à  ce  qui  l'attache  à  fon  Mari ,  que 
dans  la  ncceiUté  de  choisir,  elle  foit  difposée  à 
tout  perdre  ,  à  tout  rompre  ,  plutôt  que  de  per- 
dre fon  Épous  Se  de  rompre  avec  lui;  quc'dans 
la  concurrence.  7>c  tous  les  objets  pojjîblcs  'd^nchan^ 
temcnt  ou  'de  terreur  ,  elle  'défie  la  terre  ,  t enfer  , 
runivers  entier  de  rien  lui  présenter  qui  puijfe 
débaucher  fon  cœur  à  ce  qu'elle  aime. 

Amour  de  conformité  &  de  reiTcmblance.  Tout 
ce  qui  ejl  cher  à  votre  Mari  doit  vous  être  précieus  ; 
tout  ce  qui  lut  efl  odieus  doit  vous  paraître  haïjfa^ 
hle.  Si  vous  mcprise:^  ce  qu'il  cjtime  ,  Ji  vous  re^ 
bute:^  ce  quil  chérit^  dites  que  vous  n^ave-^pour 
lui  aucun  amour  ;  que  ferait-ce  aucontraire  ,  Ji 
yous pienie\^pour  riiomme  de  vos  amusemens, pour 
le  confident  de  vos  fecrcts  ,  pour  votre  juide  ,  vo- 
tre oracle^  celui  qui  trahit  ,  qui  ofienfc ^  qui  Qu'- 
Irait votre  Épous  ?  N^ aurait-il  pas  droit  de  vous 
dire  :  Si  vous  n^aime:^  de  la  forte  ,  je  ne  v  eu  s  point 
de  votre  amour  ;  je  me  félicite  de  votre  indiférence  : 
je  ceffe  de  vous  regarder  comme  une  fid elle  Compû" 
^ne^  comme  une  Épouse  afizclionée;  ces  tendres  noms^ 
ces  titres  honorables  ne  vous  conviennent  plus. 

Amour  d'attention   &  de   complaisance.    Une 

Femme   vraiment  éprise   n'efi:  occupée   que  de  fort 

amour  ;  elle  a  foin  d^ écarter  tout  ce  qui  peut  Ûen 

difiraire  ;  elle   ne  fe  plaît  que  dans  les  lieux  que 

fon  Épous  fréquente  ;  elle  rHaime  que  Us  d'ifcours  , 
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£iu  les  entretiens  où  ton  parle  de  fon  Bicn-aimé, 
Lui  feul  abforbe  fes  penjécs ,  épuise  fon  attention  ; 
&  concentrée^  pour  ainji^dire^dans cet  Objet ,  elle 
le  cherche  quarîà  il  efl  ahfent  ^  elle  le  faisit  lorfqiUil 
je  présente  ,    &  elle  languit  quan'b  il  lui  échape» 

Amour  de  zèle  &  de  bienveillance.  Une  vériia^ 
ble  Épouse  ,  uniquement  occupée  "eu  bonheur  &  de 
la  gloire  de  fon  cher  Mari ,  met  tout  en  œuvre 
pour  lui  procurer  une  fortune  brillante  ou  un  pofie 
diflingué.  Elle  efî  toute  de  feu  quand  il  f^ agit  de. 
foutenir  fes  droits  &  de  défendre  fes  intérêts* 
Elle  prend  un  vrai  plaisir  à  publier  fes  perf celions  ^ 
à  célébrer  fes  vertus ,   à  exalter  fon  mérite. 

Amour  de  <:^nérosiré  &  de  conftancc  :  Un 
amour  de  ce  caractère  eft  à  l'épreuve  àts  plus  fâ- 
cheus  cvènemens.  Froideur  ,  caprice  ,  légèreté  ^ 
contradiclion  ,  colère  même  ,  aigreur  ,  emporte-^ 
ment  de  l'Objet  aimée  ,  tout  efî  pardonné.  Je  dis 
plus  :  quand  même  cet  Objet  ferait  accablé  de  vieil* 
lejfe  ,  de  misère  &  d^infirmités  ,  quand  tous  les  mat" 
heurs  enfemble  viendraient  fondre  fur  lui ,  ces  ter^^ 
ribles  cataflrofes  qui  faisir aient  d\froi  t Épouse 
désolée^  m  j  iraient  point  capables  d""  ébranler  fa 
confiance ,   ni  dP amortir  la  vivacité  de  fon  amour».. 

Enfin  amour  de  désir  &  de  concupifcence.  U 
ne  fuffit  pas  d^ avoir  fait  une  précieuse  conquête  , 
il  faut  encore  fe  difposer  à  partager  avec  elle  ce^ 
innocens  plaisirs  ,  ces  rav'ifjantes  douceurs  ,  cet: 
voluptés  licites^  ces  momens  enchanteurs  qui  font  les:- 
fruits  naturels  d^un   véritable  amour,     Ainjidss 
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qu'une  Femme  ejl  parvenue  au  point  2e  fixer  fort 
Èpous  ,  elle  doit  fans  aucun  fcrupule  ,  fe  livrer  à 
tous  les  tranfports  que  la  décence  aprouvi^  f^a- 
handonner  aux  doux  excès  quun  légitime  amour 
lui  injpire  ,  employer  les  car&ffes  lés  plus  tendres 
pour  fe  procurer  à  foi-même  les  délices  6*  les  agrè- 
mens  de  C union  conjvaale. 

[  Ces  pafTages  font  extraits  de  l'Ouvrage  d'un 
Curé,  qui  par  expérience  connaît  l'intérieur  des 
Confciences  ,  &  fur- tout  le  cœur  des  Femmes]. 

Il  efl  horrible  (dit  Madame  Ely  de  Beaùmont') 
d'' élever  les  Filles  dans  Vidée  quelles  deviennent 
leurs  maitreffes  en  fe  mariant;  elles  contractent 
au  contraire  la  plus  grande  dépendance^  &c. 

Il  faut  obferver,  que  les  Femmes  vivaient  très-re- 
tirées chés  les  Anciens ,  &-,que  leurs  mœurs reftèrenc 
pures  tant  que  dura  cette  féqueftration.  Mais  cette 
retraite  ne  relTemblait  pas  à  celle  àçs  Orientales  de 
nos  jours  j  elle  était  plutôt  l'effet  de  l'usage  &:  des 
mœurs ,  que  de  la  contrainte.  Le  genre-humain  au- 
rait-il donc  dégénéré?  ou  les  desordres  aporrés  par 
les  irruptions  des  hordes  Tarrarcs ,  fermenteraient- 
ils  encore?  C'eft  ce  qu'il  faut  présumer.  Ces  Tarta- 
res  étaient  tous  fort  laids  ;  ils  trouvèrent  de  belles 
Femmes  dans  les  meilleurs  contrées  de  l'Asie  ,  qui 
ne  pouvaient  guère  les  aimer  \  ils  établirent  l'usage 
de  la  contrainte ,  ôc  cet  usage  fubfiftera  longtemps 
encore  ;  mais  il  n'y  a  rien  d'éternel. 

[Nota.  On  a  vu  fous  la  A^o/^  [G],  les  usages 
des  différens  Peuples  ,  que  nous  avions  promis  de 
donner  dans  celle-ci  :  Le  Ledcur  j^  aura  recours.] 
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Note  [E 1  5  Fidélité.  I  Partie, 

La  fibclité  du  fecond-fexc  ,  eft  fondée  fur  les  ^*  ^ 
motifs  les  plus  puifTans  :  Si  le  droit  qu'ont  les 
Hommes  far  la  fidélité  de  leurs  Femmes  ,  n'était 
pas  aufTi  facré  qu'il  l'eft  ,  l'infidélité  feule  relâche- 
rait les  liens  de  la  fociété.  A-la-vérité  ,  chés 
un  Peuple  connu  ,  les  Lacédémoniens ,  où  kg 
Enfans  étaient  ceux  de  l'État ,  il  pouvait  y  avoit 
des  occasions ,  oii  l'adultère,  confenti  parle  Marî 
qui  prêtait  fa  Femme,  pouvait  être  toléré  -,  mais 
dans  cette  République  même  Tadulrère  furtif  était 
un  crime  punilTablej  parce  qu'il  ôtait  toutes  les 
douceurs  de  la  paternité  ,  aufquelles  l'adultère 
confenti  ne  touchait  pas.  Parmi  des  hordes  fau- 
vages ,  telles  que  les  Peuples  de  la  Californie , 
où  l'Homme  quitte  la  Femme  dès  qu'il  en  a  joui  , 
ou  dumoins  aubout  d'un  commerce  très-court ,  il 
il  ne  peut  y  avoir  d'adulcère ,  parce  qu'aucun 
Homme  n'a  de  droit  exclusif  fur  une   Femme. 

y 

parce  qu'aucun  ne  prétend  aux  droits  de  la  pa- 
ternité ,  les  Enfans  étant  à  la  nation  ,  &  les  An- 
ciens pouvant  feuls  en  difposer  :  Mais  cet  usage 
barbare,  ne  peut  exifter  dans  une  nation  policée  ; 
il  priverait  les  Citoyens  de  l'avantage  auquel  il^ 
font  le  plus  fenfibles  (*). 

(*)  A  ne  regarder  le  mariage  que  dans  des  idées  pure- 
ment fpirituelles  (  die  m.  de  Montefquieu  )  la  violation  eft  la 
même  cks  deux  côtés  3  conmic  le  Ahri  pouvait  demander 
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La  fidélité  du  premier-fcxe  envers  le  fécond' 
n'efl:  pas  moins  obligatoire*,  quoique  les  confé- 
qucnces  de  l'inficlélité  parailTcnt  moins  graves  : 
C'cfl  au  Mari  honnête  qui  désire  que  fa  Femme 
lui  foie  fidciie  ,  à  voir  fil  veut  lui  donner  l'exem- 
ple dangercus  de  la  violation  du  premier  devoir^^ 
Pans  notre  climat  fur-tout ,  les  Hommes  font 
physiquement  inexcusables  -,  mais  on  ne  faurait  en 
dire  autant  fous  le  poinr-de-vue  m.oral  :  la  fa^ 
miliarité  dans  laquelle  vivent  les  deux  fexes  ,  mul- 
tiplie les  occasions  de  chute  :  il  femble  même 
^':'on  prenne  a- tâche  dans  les  ouvrages  d  agré- 
ment ,  foit  dramatiques,  foit  romanefques,  de 
tourner  en  ridicule  des  craintes  qui  ne  font  que 
trop  légitimes;  &  Ton  dirait,  à  entendre  le  ton 
général  du  monde,  que  les  trois-quarts-&-demi 
de  la  nation  foutiennent  leur  propre  cause ,  en 
aplaudiflant  au  relâchement   des  mœurs. 

Les  Maris  eux-mêmes  font  très-fouvent  les  tcn- 
tateu^rs  de  la  fidélité  de  leurs  Femmes  :  combien^ 
n'en  voit- on  pas  ,  comme  celui  dont  parlent  les 
vers  fui  vans  ; 

11  fe  crayai:  tellement  fait  pour  plaire 
Et  pour  que  fa  Moitié  l'aimâc  uniquement, 
Que  Ton  pafTc-reinps  originaire 


"^-TMgmil  ttJiïrtWWW 


la  réparation  a  cause  de  l'infidélité  de  fcn  Fpouse,  laFemme, 
fuivanc  les  principesdu  Droit  canonique,  l'obtenait  autrefois 
à-caufe  de  l'infidélité  de  Ton  Mari  :  Mais  les  Lois  civiles 
&  politiques  de  tous  les  Peuples  ont  avec  raison  diftingué 
ces  deux  choses  ,  à-cause  des  fuites  dicféieutes  qui  ea 
résultent. 
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Était  de  la  laiiïer  feule  avec  queiqu'Amam  : 
Puis  retirés  le  foir  clans  leur  apartement , 
,  Ils  fe  rendaient  un  compte  réciproque 

Des  faits  &  dits  de  chaque  jour. 
Souvent  même  il  la  provoque 
Par  de  petits  contes  d'amour  : 
Tantôt  c'eft  Madame  une  Telle 
Qui  pour  lui  feul  cefTe  d'être  cruelle. 
•     •••      •••••      »     ^     *      • 

Il  en  fît  tant  que  fa  Femme  ofFencéc , 
Pour  fe  venger  écouta  les  douceurs 

Que  lui  contait  un  Militaire.         &c. 

Si  les  infidélités  font   adluellement  communes 

en  France,   il  faut  plutôt  l'attribuer  au  manque 

de  principes  ,  qu'à  la  force  des  paflîons  :   Ce  nejl 

plus  (  die  M.  Dorât  )  ce  commerce  'defentimens  ten» 

2rcs^  de  foins  délicats  &  déplaisirs  voilés  que  tau^ 

tre  Jiecle  connaijfait  encore  ;  cejî  un  trafic  déclaré 

defaujjeth,  d'*inconféquences^  quelquefois  d e  noir^ 

ceurs  ,  un  m  enfonce  convenu  entre  les  deux  fexes, 

V amour-propre  attaque  un^  Femme  ;  le  mane^t 

en  vient  à-bout  ;   on  la  deshonore  par  reconnaif" 

fance.    Rien  nefl  fi  comique  que   d"* entendre  nos 

Jeunes-qens  ridiculiser  C amour ,  le  perfiffler  comme 

comme  un  défaut  d^usaje  ,   le  traiter  enfin  comme 

un  Dieu  de  la  vieille  Cour  ,    &  f^aplaudir  bonne^ 

ment  de  ce  quils  nont  plus  qm  des  plaisirs  faclice^ 

&  un  bonheur   empoisonné.     Que  dirait»on  d  un 

Homme  qui  ferait  bien-aise  quon  infectât  le  canal 

d^ ou  fes  prairies   empruntaient  leur   abondance  & 

leur  agrément  ?  Telle  efl  Cimage  de  ces  jolis  Plai^ 

sans  ;  ils  f^imafintnt  être  des  Philosophes  ,  & 
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m  font  que  des  fois  trh-malhcureus.  V ennui  pro* 
fonè  ^'une  dmejllrile perce  bientôt  à-travers  ce  rir& 
y  étiquette,  Emprisonés  dans  un  cercle  yintriques 
qui  les  'dégradent  ,  ils  vieilUjjent  en  pirouettant  6» 
en  henîjjant  le  fiecle  fortuné  où  Con  pefi  défait  de 
toutes  les  jouiffances  qui   nous    étaient  ménagées 

par  la  nature Q^uefl  devenu  cet  efprit  national , 

cette  politefje  ^  ce  refpeci  pour  le  fexe  ^  fource  de 
tant  de  plaisirs  ,  en  un  mot  cette  délicatefje  Fran^ 
çaise  qui  fe  mêlait  au  ^énie  guerrier  ^  ennohliffait 
V  Amour  ^  &  fis  ait  naître  d^un  besoindes  fens  la 
noble  émulation  de  la  vertu?  Nous  répétons  avec 
tranfport  les  noms  des  BaVards  ,  des  Vendômes  ^  des 
Nemours  ,  &c  ;  mais  que  nous  fommes  loin  de  les 
imiter  /.„  Nous  payons  bien  cher  de  froides  Courti^ 
sahes ,  qui  ^  pour  notre  argent  ^  nous  difpenfnt  3  V- 
tre  aimables,.,  Cefl  diaprés  ce  calcul  qu"^ elles  veu»- 
lent  bien  débarajjcr  la  plupart  de  nos  Merveilleus 
de  leur  famé  ,  de  leur  argent  &  de  leurs  principes  ^ 
mais  tous  cela  Uflement  ,  fans  leur  Infpirer  même 

de  ces  pa£ions  vives  qui  les  jufifier  aient Tout  ce 

que  je  pourrais  dire  de  nos  Phrynés  ne  détruira 
point  ce  qu'elles  favent  faire^  Il  efl  de  notoriété  pu- 
llique  que  Uur  Bienfaiteur  efl  toujours  leur  dupe 
de  predileclion  :  ri  importe  ;  il  faut  cire  au  courant  y 
penfionner  le  vice  ,  végéter  au  pieds  de  l'' Idole  & 
la  couvrir  de  diamans^  pour  être  cité  comme  un 
Homme  eOcnciel  dans  les  couliffes  de  V Opéra.  On 
voit  ^  d'auprès  cet  exposé^  quil  nefi  pas  tout-à» 
fait  inutile  di  réveiller  parmi  nous  les  idées  d'aune 


volupté  vraie  ,  qui  naît  de  la  nature  ,  fe  'èévelope 
par  tejîime  ,  fe  nourrit  'dans  Came  ,  la  concentre 
&  ne  C  isole  ^  que  pour  la  faire  jouir  avec  plus  de  rC' 
cueillement  &  de  vivacité. 

Les  pallions  fortes  produisent  de  grands  desor- 
dres, &  de  grandes  vertus  :  On  lit  dans  un  Voyaqt 
aux  Indes  orientales^  traduit  de  ï  anglais  ^  une 
forte  preuve  de  la  fidélité  de  la  Femme  d'un  Naïre 
de  Surate  :  Ce  Naïre  ,  ou  noble  ,  avait  une  Fem- 
me d'une  grande  beauté ,  avec  laquelle  il  vivaic 
dans  la  plus  grande  union.  Un  matin  que ,  fui- 
vantfa  coutume,  clic  alaità  la  rivière  pour  y  puiser 
de  l'eau,  un  Seigneur  Mogol  mahométan  que  le 
hazard  fit  pafTcr  par-là  à  cheval,  fut  (î  frapé  de  fes 
charmes  ,  que  cédant  à  Timpétuosicé  de  fa  paillon  > 
illafaisit,  la  mit  fur  fa  felle,  &  i'enmena  mal- 
gré fes  cris.  Perfonc  ne  put  informer  fon  Mari  du 
nom  du  Raviifeur  -,  de-forte  qu'il  lui  fut  impofli- 
ble  de  reclamer  contre  cette  violence.  I,a  vie  lui 
étant  devenue  odieuse,  il  résolut  de  quitter  fa 
maison,  &  de  fe  faire  Prêtre  errant,  tant  pour 
difliper  fes  ennuis,  que  pour  erre  plus  à-portée  de 
chercher  fa  Femme.  De  fon  côté  ,  le  Seigneur 
Mogol  ayant  contenté  fes  désirs  &  eu  deux  En- 
fans  de  cette  Vi<5i:ime  de  fa  brutalité  ,  la  retint  en- 
fermée dans  fa  maison.  Au-bout  de  deux  ans  , 
fon  Mari  vint  par-hazard  à  la  porte  du  jardin  où 
elle  était,  &;  lui  demanda  Taumône.  Elle  le  re- 
connut au  fon  de  fa  voix  ,  &  dans  le  tranfportde 
fa  joie  elle  l'cmbralTa,  lui  raconta  fes  avautures. 
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lui  garantir  Tinnocence  de  Ton  cœur  dans  tout  ce 
qui  lui  était  arrivé  ,  &  finit  par  lui  proposer  de 
f 'enfuir  avec  lui.   Son  Mari  lui  objcda  fa  loi ,  qui 
ne  lui  permettait  pas  de  la  reprendre  pour  Femme, 
ni  d'avoir  aucune  communication  avec  elle.    Ils 
convinrent  cependant  que  le  Mari  irait  confultcr 
un  des  Principaus  d'entre  les  Prêtres ,  fur  ce  qu'il 
y  avait  à  faire  pour  la  réintégrer  dans  fon  premier 
état  de  pureté.    Il  en  revint  quelque  temps  après 
avec  un  air  qui  annonçait  les  plus  triftes  nouvelles. 
Il  aprit  à  fa  Femme ,  qu'elle  ne  pouvait  être  rele- 
vée de  fon  excommunication  qu'à  des  conditions 
impoflfiblcs  à  efFeduer.   Elles  portaient  qu'elle  de^ 
vait  donner  la  mort  aux  Enfans  de  fon  RavilTeur, 
afin  de  ne  laiffer  aucun  monument  vivant  de  pro- 
fanes embraffemens  d'un  profane  Musulman.    En- 
fuite  elle  devait  fuir  avec  Ion  Mari  pour  fe  retirer 
^ansun Temple.  Là,on  devait  lui  verferdu  plomb 
fondu  dans  la  gorge  ;  c'était  le  feul  moyen  de  Ja 
purifier,  &  de  la  réiinir  à  fa  Tribu  pour  y  mourir  , 
puifquelle  ne  pouvait  pas  y  vivre.  Quelque  terri- 
bles que  fulTent  ces  conditions  ,   cette  Femme  f'y 
foumit,  malgré  tous  les  efforts  de  fon  Mari  pour 
l'en  détourner.  Son  amour  pour  lui ,  fa  haine  con- 
tre fon  RavilTeur  &c  fon  zèle  pour  fa  Religion  ,   ne 
lui  firent  voir  dans  [es  Enfans  que  ceux  d'un  Hom- 
me qu  elle  déteftait.    Elle  les  facrifia ,    &  accom- 
plit ainfi  la  première  partie  de  la  loi  qui  lui  avait 
été  imposée  par  les  Prêtres.    Elle  trouva  enfuitc 
moyen  de  f 'échaper  avec  fon  Mari ,  ôc  elle  ala  fc 
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présenter  au  Temple  avec  intrépidiré.  Aprèi  une 
courrcr  prière,  on  lui  banda  les  yeus  ;  mais,  au- 
lieu  de  lui  jeter  dans  la  gorge  du  plomb  fonda, 
on  lui  verfa  de  l'eau  froide  -,  &  dans  ce  moment , 
les  Prêtres  l'alTurèrent  que  fa  résit^narion  au  facri- 
fîce  ayant  été  aprouvée  par  la  Divinité  ,  il  lui  était 
permis  de  vivr^  désormais  avec  fon  Mari. 

Noce    [!.■*]],    Jalousie.  I  Partie  p. 

La  Jalousie  eli  Fille  de  Tamour  ,  ou  plutôt  elle 
cft  fon  ombre  ,  puifqu'eile  ne  le  quitte  jamais.  Il 
n  eft  pas  de  fcntiraent  dont  on  ait  dit  plus  de  mal 
en  France  que  de  celui-là  :  cependant ,  il  y  a 
pour  le  moins  autant  de  bien  à  en  penfer ,  qu'on 
en  a  publié  d'atrocités.  Nous  en  apelons  à  tous 
les  Amans  bie^i  épris  ;  eft-il  un  fentiment  plus  fla- 
teur  ,  &  qui  adure  davantage  la  polT-ilion  d'un 
coeur  que  la  crainte  ,  même  exceiîîve  de  le  per- 
dre ?  . . . .  Mais  j  comnie  nous  l'avons  dit  dans 
la  Note  précédente  ,  il  n'y  a  plus  de  véritable 
amour  :  ain(i  la  jalousie  doir  être  la  plus  incomode 
ô^laplusinfijporrable  des  paiTions  :  Elle  n'cftplusla 
compagne  de  l'amour  ;  c'eft  un  fenrimcnt  égoïflc  » 
révoltant ,  qui  tend  à  gêner  un  Objet ,  qui  fait 
trop-bien  tout  ce  qu'il  a  de  desobligeant  pour  lui, 
La  jalousie  eft  prefque  mal  nommée  de  nos  jours  , 
&  le  mot  de  Défiaiîce  injurieuse  conviendrait  mieus 
pour  l'exprimer.  Disons  donc  que  la  vraie  jalou- 
sie cft  la  chose  la  plus  désirable  ,  la  plus  flaceuse  , 
la  plus  glorieuse  pour  celui  ou  celle  qui  l'inlpire  : 
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quelle  tient  Tamour  en  haleine,  &:  qu'elle  en  eft 
la  marque  affurée  :  Aulîî  a-t-elle  toujours  tranf- 
porté  de  plaisir  les  véritables  Amans.  Quelle  dou- 
ceur, de  raiïurer  une  Maitrefle  adorée  fur  la  crain- 
te obligeante  d'avoir  perdu  notre  cœur  !  de  lui 
rendre  compte  de  toutes  fcs  démarches  ;  de  lui 
prouver  qu'on  n'a  penfé  qu'à  elle!  comme  le  cœur 
f 'épanouit  alors;  comme  la  fenfibilité  f 'accroît! 
quelle  volupté  de  partager  le  plaisir  que  lui  don- 
ne l'aflurance  de  notre  fidélité  !  Un  fourire  char- 
mant l'embellit  ;  on  voit  fon  bonheur ,  Se  l'on 
fe  dit  :  C'eft  moi  qui  le  cause  i  il  efi:  mon  ouvra- 
ge i  je  fais  fon  deftin  ,  &  mon  attachement  eft  à 
fes  yeus  le  plus  grand  des  biens.  Mais  (  Sc  nous  le 
répétons)  la  jalousie  ,  pour  une  Femme  coquète, 
qui  n'aime  rien  moins  que  fon  Mari  ,  qui  ne  cher- 
che qu'à  le  tromper  -,  qui  veut  jouir ,  au  fein  de 
la  fociété ,  de  la  même  liberté  qne  les  Sauvages 
Californiennies ,  eft  le  plus  afFreus  des  vices  j  les 
Hommes  qui  ont  intérêt  de  féduire  ces  Femmes, 
ont  dû  en  faire  le  plus  odieus  des  ridicules. 

Il  y  a  cependant  une  jalousie  atroce  :  mais  elle 
tient  du  caradère  ;  c'efl:  moins  la  Jalousie,  que 
l'atrocité  d'âme  du  Jalous ,  qui  f'eft  manifeflée 
par  cette  padîon  ,  dans  les  exemples  que  nous 
alons  en  raporter. 

Aladin ,  roi  d'Ackem  ,  dans  l'île  de  Sumatra , 
ayant  entendu  parler  d'une  belle  Efclave  ,  la  de- 
manda à  fon  Maître  ,  qui  en  jouiffait  depuis  plu- 
sieurs années  :  l'Achémois  f'en  priva  pat  complai- 
sance 
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sance  pour  fon  Prince.  Mais  loin  de  lui  en  favoir 
gré ,  le  Sultan  le  fit  empaler  quelques  jours 
après ,  parce  qu'il  avait  eu  les  prémices  de  cette 
Femme  fî  belle  :  Et  dans  la  fuite ,  il  fit  aulîi  mou": 
rir  l'Efclave;  furieus  de  n'être  pas  le  feul  qui 
l'eût  pcfTédée. 

I/Empereur  Théodose-le-jeune  avait  épousé 
Eubocic ,  Fille  d'un  Profciïeur  d'éloquence  nommé 
Léonce»  Il  l'aimait  pafîionément  ,  &  lui  en  don- 
nait tous  les  jours  des  marques  :  Un  jour  on  lui 
présenta  une  pomme  admirable  par  fa  grofTcur  & 
par  fa  beauté  :  il  l'envoya  à  Eudocie.  Elle  en  fie 
à  fon  tour  don  à  Paulin ,  maître  des  offices  ,  qui 
pour-iors  était  malade ,  en  défendant  à  celui 
qu'elle  chargea  de  cette  commifîion  ,  de  dire  de 
qu  elle  part  elle  venait.  Paulin  ,  rétabli  de  fa  ma- 
ladie ,  vint  faire  fa  cour  à  l'Empereur ,  &  lui  pré- 
senta cette  même  pomme.  Théodose  furpris^  coure 
chés  l'Impératrice  ,  &:  lui  demande  ce  qu'elle  a 
fait  de  la  pomme.  Elle  répond  ,  qu'elle  l'a  mangée, 
&  le  foutient  avec  ferment.  L'Empereur  étonné, 
fe  livre  à  toutes  les  fureurs  de  la  jalousie  ,  lance 
un  regard  terrible  fur  Eudocie  ,  &  la  quitte.  La 
nuit,  il  fait  trancher  la  tête  à  Paulin ,  &  dès  que  le 
jour  paraît,  il  envoie  ordre  à  l'Impératrice  de 
fortir  de  la  Courr 

Françoise  de  Foix ,  Corruejje  de  Chateaubriand  ,' 
avait  paffé  les  premières  années  de  fon  maria^^c 
dans  les  terres  de  fon  Épous  j  elle  ne  vivait  que 
pour  lui  fcul.   Il  ne  put  goûter  fon  bonheur  fans 

II  Partie.  G 
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le  révéler  ',  il  vanta  la  beauté  de  fa  Femme  à  fcs 
prétendus  Amis ,  qui  bientôt  firent  parvenir  cette 
cfpèce  de  découverte  jufqu'aux  oreilles  de  François- 
premier^  le  plus  galant  des  Hommes,  qui  ne  man- 
qua pas  de  demander  à  voir  la  Comtefle.  Arrivée 
à  la  Cour  ,  elle  devint  maitrefTe  du  Monarque. 
L'inconllance  &  les  malheurs  du  Roi  la  rendirent 
bientôt  à  elle-même  :  elle  retourna  avec  fon  Ma- 
ri. Le  Comte  enferma  fa  Femme  dans  une  cham- 
bre du  château,  en  lui  laifTant,  pour  toute  compa- 
gnie ,  fa  Fille,  qui  n'avait  que  fcpt  ou  huit  ans  ; 
la  chambre  était  tendue  de  noir.  Sa  Fille  vint  à 
mourir  :  Alors  le  Comte  entra  dans  la  chambre  de 
fa  Femme,  accompagné  de  fix  Hommes  &  de 
deux  Chirurgiens ,  qui ,  après  avoir  faigné  la 
Comtefle,  la  laiflercnt  fans  fecours  perdre  fon 
fang  :  fpeélacle  dont  fon  Mari  ù  repaiflait  avec 
plaisir  ;  fes  prières,  fa  beauté  ,  rien  ne  put  émou- 
voir ce  Barbare  ;  il  la  vit  expirer. 

Triclim  CarhondU  ,  était  Femme  de  Rémond , 
* 

feigneur  de  Séhilans  ,   dans  le  Roulîillon  -,  Hom- 
me d'un  caradère  féroce,  impcrieus  ,  diflîmulé  , 
autant  que  jalons  ,   &  dont  l'amour  ne  fêtait  en- 
core fignalé  que  par  des  violences.    Guillaume  de 
Cabejîan  ,    jeune  Poète  fort  recherché  des  Dames , 
devint  éperdument  amoureus  de  Tricline  ,    &  fut 
toucher  fon  cœur.  Les  deux  Amans  convinrent 
enlemble,  que  Guillaume  afFederait  pour  Rémond 
une  amitié  qui  pût  tromper  fes  foupçons  ,  &  que 
dorénavant ,  il  produirait  fous  le  nom  du  Ma- 
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rî ,  !cs  vers  qu  il  ferait   à  la  louange  de  la  Fem* 
nie.   Cctt^  ruse ,  aiTés  ordinaire  aux  Poètes  de  ce 
temps-là  ,    réiilfit   quelques  mois  au  malheureus 
Guillaume;    ou  plutôt  Rémond  ne  parut  fermer 
les  yeus,  que  pour  mieux  afTurer  l'horrible  ven- 
geance qu'il  méditait.    L'amour  du  jeune  Poète 
l'attirait  quelquefois  dans  la  folitude  des  forêts  : 
Un  jour  qu'il  y  promenait  Tes  amoureuses  rêveries  , 
il  vit  venir  à  lui   le  Seigneur  de   Schilans ,  qui 
l'abordant  avec  une  feinte    douceur  ,   le  faisit  au 
collet  ,   &  lui  porta  un  coup  d'épée  qui  Téten* 
dit  mort.  Mais  la  fureur  de  Rémond  n'était  point 
encore  fatiffaitc  -,  il  coupe  la  tête   à  l'infortuné 
Cabeftan ,  lui  arrache  le  cœur  ,  8c  retourne  chés 
lui  5  bien  résolu  de  pouffer  plus  loin  fa  vengeance. 
Son  premier  foin  fut  de  faire  cuire  avec  beaucoup 
d'aprêts ,  le  cœur  de  fon  Ennemi ,  &  de  le  fer- 
vir  à  fa  malheureuse  Épouse.    Dès  que  Triclinc 
en  eut  mangé  fuffisament  pour  aiTouvir  la  rage  de 
fon  barbare  Épous  ;  — Comment  trouvez-vous  ce 
ragoût,  lui  dit-il?    —Il  eft  d'un  goût   exquis, 
répondit  cette  Dame  ,  &  je   ne  me  fouviens  pas 
d'en  avoir  mangé  de  meilleur.  —Je  n'ai  pas  de 
peine  à  le  craire  ,   répliqua  Rémond  d'un  ton  plus 
élevé-,  car  c'eft  ce  c^ae  tu  as  aimé    le  mieux—. 
Et  aulîltôt  il   lui    montra  la  tête  de  Cabeflan, 
qu'il  tenait  par  les  cheveus.  A  ce  fpedacle,  Triclinc 
recula  d'horreur  ,  &  perdit  l'usage  de  fcs  fens.  Mais 
auflitôt  qu'elle    fut   revenue  à   elle  ,     ik  qu'elle 
eut  donné  quelques  larmes  à  la  mort  de   Guii- 
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laume  :  -— Rémond ,  f 'écrîa  t-ellc  d^une  voix 
aflurée  ,  ce  mets  était  fi  bon  !  que  je  n'en  man- 
gerai jamais  d'autre-.  En-même-temps  elle  fc 
porta  deux  coups  d'un  petit  couteau  dans  le  fein  , 
Ôc  perdit  à  l'inftant  la  parole  &  la  vie.  [^Cetu  avan* 
turc  arriva  "dix  ans  avant  cclU  de  GabrielU  de 
Verqi  &  de  Raoul  de  Couci.] 

Guillaume,  Prince  d'Orange,  8c   depuis  roi 
d'Angleterre,  était  bien  auflî  jalous  que  ce  Ré- 
niond  ;  mais  il  fît  céder,  cette  pafTion  fougueuse 
à  l'ambition  ,  plus  puifTante  en  lui.  Il  voulait  en- 
gager le  Duc  de  Monmouth  dans  fes  intérêts  , 
ôc  il  mit  tout  en  œuvre  pour  y  réiifiir  :  On  vit 
l'héritier  du  flegme  &  du  nom  de  Guillaume  U 
Taciturne^  confacrer  à  danfer  dans  la  chambre 
de  fa  Femme  avec  le  jeune  Monmouth  8c  les  Filles 
de  la  Princeffe ,  les  heures  de  la  nuit  qu'il  don. 
nait  ordinairement  aux  affaires.  De  Mari  jalous 
avec  toute  la  mauvaise-humeur  &  la  tyrannie  d'un 
Efpagnol ,  il  devint  tout-à-coup  Mari  commode 
&  facile-  Il    présenta  Monmouth  à  la  Princeiïc 
pour  fon  Sicifbée  •,  il  voulut  qu'elle  perdît  l'habi- 
tude qu'il  lui  avait  fait  prendre,  de  pafTer  des  fe- 
maines  entières  dans  un  apartement,  fans  autre 
compagnie  que  celle  de  deux  Femmes.  La  Prin- 
ceffc,  docile  aux  ordres  de  fon  Mari,  admit  le  Duc 
de  Monmouth  à  l'entretenir  en  particulier  pendanc 
fon  dîner ,  à  lui  enfeigncr  les  contredanfes  à  la 
mode.  La  galanterie  du  Mari ,  auparavant  Çi  fé- 
vère ,  cela  jufquà  ordonner  à  fa  Femme  d'aprcndrc 
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à  patiner  fur  la  glace  avec  le  jeune  Duc  :  La  Prin- 
cclTe  d'Orange,  vctue  d'un  court  jupon  ,  les  deux 
pieds  trcmblans  fur  deux  patins  mal-attachés  ,  le 
visage  expose  à  la  bise  ,  tâtait  la  glace  à  côté  de 
fon  Cousin.  VoUa  comme  une  pajjîon  plus  forte  f 
éteint  cette  même  jalousie  ,  qui  nefl  que  le  cana^ 
par  ou  p échapent  les  mauvaises  'difpositions  'bu  Ja^ 
hus  :  C\fl  aux  Femmes  fenfées  à  leur  faire  preri" 
dre  un  autre  cours  ,  enne  fe  permettant  rien  qui  rè^ 
veille  cette  banjereuse  frénésie. 

Note  [Gl  ,  Coquèurîe.  .^ 

Nous  prenons  ce  mot  fous  les  deux  acceptions  P*  1 1  ^^ 
qu'il  présente  :    PaJJion  de  fubju^uer   tous   les 
Hommes  ^  Se  le  joât  de  la  parure, 

I.  La  coqueierie^  ou  Tenvie  de  faire  des  con-i 
quêtes ,  eft  le  dérèglement  d'un  fentimcnt  légi- 
time dans  les  Femmes  ;  &  ce  dérèglement  eft  fi 
dangereus ,  qu'il  tend  à  rendre  nulle  leur  deftina- 
tion  physique  &  morale.  L'amour  ,  ce  fentimenc 
aveugle  de  préférence,  n'exifte  pas  dans  les  ani- 
maus  ;.  car  l'attachement  qu'ont  l'un  pour  l'autre, 
dans  certaines  efpêces ,  le  mâle  &  la  femelle  ,  fok 
à  toujours ,  foit  pendant  une  geftation  ,  ne  nous 
paraît  pas  de  l'amour ,  mais  un  inftincft  de  besoin  r 
puifque  li  c'était  de  l'amour,  il  arriverait  que  dans 
le  nombre  ,  il  fc  trouverait  quelques  paflîons  qui 
viendraient  à  la  traverfe,  Ôc  qui  desuniraient  deuxL 
couples  au-milieu  du  temps  que  doit  durer  leui; 
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union,  pour  en  former  deux  unions  nouvelles  :  or 
cela  n'arrive  point*,  ce  qui  prouve,  qu'il  n'y  a  qu'un 
inftind  de  besoin  qui  lesréiinifTe,  &  non  un  fen- 
timent  de  préférence  :  Ils  fe  choisiflent  fortui- 
tement,  6c  demeurent  unis,  parce  qu'aucun  autre 
individu  de  leur  efpèce  ne  peut  leur  plaire  davan* 
tage  que  celui  avec  lequel  ils  vivent.  Il  fuit  de  -  là , 
qu'on  peut  conjedurer  que  dans  l'état  naturel  & 
fauvage ,  il  n'y  avait  pas  d'amour  de  tendrelTe  (& 
l'exemple  des  Californiennes  le  prouverait  affés  j 
elles  paraifTjnt  recevoir  également  tous  les  Hom- 
mes )  ;  de  que  par-conféquent  les  Femmes  abfo- 
lument  fauvages  ont  une  envie  de  plaire  générale  , 
une  vraie  coquèterie  :  Mais  ce  fentiment ,  en  Ca- 
lifornie ,  où  il  n'y  a  point  de  droits  de  paternité  i 
où  aux  fêres  dont  nous  avons  parlé  ,  les  deux  fc- 
xcs  fe  mêlent  indiftindemcnt ,  ce  fentiment  disons 
nous ,  ne  reverfe  ancunes  lois  positives  :  S'il  exifle 
parmi  nous ,  aucontrairc ,  où  les  droits  de  famille  & 
de  paternité  ,  les  droits  de  propriété,  exclusive  fur  le 
corps  de  la  Femme  &  fur  l'exiftance  des  Enfans,font 
toute  la  douceur  de  la  vie  (^)  ,  il  eft  certain  que 
la  coquèterie  qui  porte  une  Femme  à  vouloir  plai- 

(*)  Le  Célibataire  eil  le  plus  inforruné  des  êtres* 
«Malheurcus  (lui  dit  m.  Qayy  cet  Anglais,  auteur  du  fa- 
meus  Opéra  des  Gueus ^)  tu  n^as  point  d'Enfant  qui  bé- 
»  gaye  ton  nom  ;  point  de  Frère  qui  t'embrafle  au  retour 
»  d'un  voyage  ;  point  de  Parent  qui  te  rencontre  avec  joie  'y 
»  point  de  Sœur  qui  te  falue  à  ton  arrivée;  tu  ne  vois  point 
»  un  Père  qui  fe  félicite  en  ta  poftéricé  ». 
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rc  à  tous  les  Hommes  ,  cO:  un  fcntîmcnt  crimi- 
nel &:  deftrudif  de  la  Tociabilité.  C'eft  donc  un 
vice  dan^ereus  ;  Se  nos  Romans ,  nos  Pièces  de 
Théâtre  ,  où  il  efl  à  tout  moment  excusé  ,  flaté  , 
protégé  ,  doivent  être  àbfolument  prohibés  par 
le  Gouvernement.  L'envie  de  plaire  dans  une  Fcm' 
me  fociale  ,  doit  être  particulière  *,  clic  ne  doie 
avoir  qu'un  Objet;  de  il  c'efl:  contrarier  la  natu- 
re ,  c'eft  qu'alors  la  nature  eft  contraire  à  Tordre  > 
de  par  confcquent  à  la  vertu.  Car  ce  qui  eft  naturel, 
peut  être  réellement  un  vice  ,  lorfqu'il  eft  oposc 
aux  inftitutions  fociales  ;  la  liberté. abfolue,  le 
droit  à  tout ,  font  naturels  :  la  rébellion  ,  de  le 
vol  font  pourtant  des  crimes ,  Sec» 

2.  La  féconde  efpèce  de  coquèterie,  qui  a  pour 
objet  la  parure  ,  eft  fubordonée  à  la  première  > 
dont  elle  émane  :  ainfi  elle  eft  criminelle  ou  lé* 
gitime  ,  fiivant  que  la  première  eft  conforme  oa 
non  au  régime  focial.  Dans  le  premier  cas ,  Isk. 
coquèterie  eft  une  qualité  cffencielle  dans  les  Fem- 
mes j  elle  remplit  le  but  pour  lequel  elles  cxif- 
tenr ,  qui  eft  de  plaire  :  Dans  le  fécond,  au  con- 
traire ,  c'eft  une  effronterie  puniflable.  Diftinc- 
tion  que  ne  font  pas  allés  nos  Moraliftes  *,  parce 
que  n'envisageant  la  coquèterie  des  Femmes  que 
par  les  dcsirs  vagues  qu'elles  excitent ,  ils  la  con- 
dannent  fous  ce  feul  point-de-vue  ,  qui  au  fond 
n'fft  rien.  Sans  la  familiarité  ,  fans  la  fréquenta- 
tion, la  liaison  ,  les  aveus  ,  l'accord  mutuel  des 
{cncimcns  ,  ce  qu'infpire  lUie  Femme  eft  peu  dan- 
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gereus  :  nous  en  apelons  ,  non  aux  Moraîi(î«; 
mais  aux  Gens-du-monde,  qui  connaiflent  par  ex- 
périence les  refTorts  du  cœur  humain.  Ce  ferait 
donc  une  très-grande  fagefTe  d'interdire  la  fanni- 
liarité  ,  Ci  ce  n'eft  entre  ceux  qui  font  deftinés  à 
f 'unir  ,  &c  dans  le  temps  convenable  :  cet  incon* 
vénient  parc  ,  tout  le  refte  ne  doit  pas  inquiéter  y 
î'amour  refTemble  à  une  de  fes  filles  qu'il  n'ose 
avouer ,  tant  elle  eft  infâme  j  il  faut  le  contacl 
pour  qu'il  foit  vraiement  contagieus.  La  coquè- 
terie,  le  goûr,  l'élégance  de  nos  Femmes  tiennent  le 
désir  éveillé,  mais  ne  le  fixent  pas;  tout  cela  n'exci- 
tera jamais  ces  frénésies  ,  &  n'aura  point  ces  fuites 
atroces  qu'on  voit  à  l'amour  de  paffion, 

C*efi  jouer  avec  Icf&u  ,  que  ^g  badiner  avec  la 
galanterie  ,  lorfqu^on  ejl  familier  avec  une  Femme  , 
dit  le  Marquis  d'Halifax  :  Mais  les  Femmes  de 
leur  côté  nont  point  "de  plus  'ban^ereus  ennemis 
que  les  Amans  refpeciueus  :  le  refpect  ejl  un  poison 
lent ,  mais  il  efi  fur  :  femhlable  aux  fucs  enve» 
nimis  qui  enflent  or'hinairement  la  partie  "bu  corps 
oh  ils  a^ijjent  'davantage ,  le  refpeci  produit  une 
efpece  y en^ourdifl ement  léthargique  2ans  Tefprit  y 
qui  le  prive  "de  toutes  fes  facultés  :  dès  qu  une  fois 
il  à  triomfé  du  jugement ,  il  devient  mortel  pour 
luii  en-conféquence  ^  le  plus  fur  moyen  efl  de  le 
traiter  comme  un  ennemi  adroit. 

Il  faut  qu'une  Femme  proportionne  fa  gaîté  ,  & 
fa  parure  à  fonâge;  la  coquèterie  de  la  parure 
cft  un  ridicule  odieus  dans  une  certaine  faison; 
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&  la  vivacité  "de  lajeunejfc  'dans  un  d^e  mur  ,  nf* 
ftmbU  à  une  parun  neuve  fur  une  vieïlU  robe. 

La  coquèrerie  de  nos  Femmes  tient  à  nos  mœurs 
aduelles  ;  impoflible  qu'elles  cefTent  d'être  cor 
quères  ,  fi  nous  ne  changeons  nos  mœurs. 

L'honneur ,  dans  les  Femmes ,  eft  l'oposé  de  la 
coquèterie  ,  &  Vhonneur  ejî  la  vie  'des  Femmes  , 
dit  un  Poète  anglais.  Une  Femme  peut  être  co- 
quère  (  dans  fa  parure  )  pour  plaire  à  fon  Mari  ; 
&  ct^  une  obligation ,  fil  l'exige  :  car  elle  doic 
en  tout  fe  conformer  à  fon  goût  :  Nous  trouvons 
à  ce  fujet  dans  Y  Économique  de  Xlnophony  d'excè-; 
lentes  maximes  :  il  introduit  deux  Interlocur 
tcurs ,  SOCRATE  y  ^  IscHOMAQUE,  Socratt 
demande  à  ce  dernier  ce  qu'il  a  fait  pour  mériter 
le  nom  d'homme  de-bien.  Ifchomaque  répond  ; 
Que  fd  conduite  eft  fimple  :  Sa  Femme  eft  char- 
gée de  l'intérieur  de  fa  maison;  il  Teft  àts  de- 
hors. Uue  Femme  doit  être  formée  par  fon  Mari  ; 
elle  eft  ordinairement  trop  jeune  pour  l'être  déjà 
lorfqu'elle  fe  marie.  Ifchomaque  dit  à  la  fienne  , 
après  le  tumulte  des  noces  ,  qu'ils  fe  font  maries 
pour  vivre  heureus  ,  pour  agir  de-concert  :  l'un 
te  l'autre  ont  aporté  des  richefles  ;  il  ne  f  *agic 
pas  de  difputer  fur  le  plus  ou  le  moins  ;  il  f  *a- 
git  d'en  faire  usage  &  de  les  conferver.  Il  entre 
à  cet  égard  dans  des  détails  qui  ont  raport  aux 
mœurs  anciennes.  Alors  ,  une  Épouse  avait  l'œil 
fur  fon  ménage  ,  conduisait  fcs  Domeftiques  , 
yeillait  à  leur  travail  3  f 'occupait  elle-même  pour 
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leur  donner  exemple  ^  elle  filait ,  elle  tiffait ,  cou- 
pair,  cousait  les  haHits  de  Ton  Mari ,  &  les  fiens 
Ces  occupations  ne  font  plus  de  modeaujoud'hui  ; 
nos  Femmes  ignorent  ce  que  c'eft  que  le  travail  j 
elles  portent  un  fac  à  ouvrage  pour  la  forme  feu- 
lement ;  la  navète  9c  les  nœuds  font  toute  leur 
occupation  :  encore  n'eft-ce  que  dans  certaines 
occasions  ;  elles  f 'en  fervent  avec  nonchalance  ,, 
&  les  ouvrages  qui  en  résultent  font  fouvcnt  jetés 
au  feu  ;  ainil  le  difcours  d'ïfchomaque  fur  le  ma- 
riage ,  la  propreté,  l'arrangement  d'une  maison, 
le  foin  des  Domefliques  eft  en  pure-perte  pour 
nous  :  c'eft:  tout  auplus  un  Roman  agréable  des 
dérails  de  la  vie  champêtre  ,  des  peintures  de 
râge-d'or  ,  dont  J.  J.  Rouffeau  à  fait  un  char- 
mant ufage  dans  fa  Nouvelle-Èloïse, 

Ifchomaque  parie  enfuite  de  la  parure  ;  Un 
jour  il  vit  fa  Femme  ayant  le  visage  couvert  de  cé« 
ruse  &  de  vermillon  ;  elle  voulait  ajouter  l'artifi- 
ce au  blanc  èc  au  rouge  que  la  nature  lui  avare 
donné;  des  talons  plus  élevés rehauiTaient  fa  tailler 
Je  lui  dis  :  Réponde:^  moi ,  ma  Femme  :  Mes  biens 
ne  devant  faire  qi^un  avec  Us  vôtres  ,  fi  avant  mon 
mariage  je  vous  avais  exagéré  mes  revenus  au-delà 
de  la  vérité  ;  fi  je  vous  avais  montré  des  couleurs 
fdujfcs  &  p  affaler  es  pour  de  la  pourpre  excellente  ^ 
des  morceaux  de  bois  recouverts  adroitement  de 
quelque  matière  brillante  pour  des  brajfelets  de  per^ 
les  véritables  ,  m'aimerie^  vous  mieux  que  fi  je 
yous  cujje  exposé  au-jufie  &  fans  vous  tromper  ^  À 
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^uoî  montt  ce  que  jepojltde  ?  La  Femme  ne  doute 
pas  de  la  probité  de  fon  Mari ,  &  cft  fort  étonnée 
de  CCS  queftions  ;  Ifchomaque  les  renouvelle  ;  il 
lui  demande,  fi  elle  aimerait  mieus  qu'il  l'eûtcpou- 
sée  avec  un  corps  mal-fain,  cafTé  ,  mais  brillant 
de  couleurs  étrangères  ,  plutôt  qu'avec  un  tempé- 
rament robuOe  ,  fortifié  encore  par  l'exercice?  Elis 
lui  répond  :  J* aimerais  certainement  mieus  vous  ca* 
rejjer  que'du  vermillon^  &  f  aurais  plus  'de  plaisir  à 
yoirréclat'be  votre  teint  &  de  vos  y  eus  que  des  coU' 
chesdepurpurijje*  IsCHOMAQUE,  Éh-bien  ^  ma 
Femme  ^  je  penfe  comne  vous  :  Je  préfère  vos  couleurs 
naturelles  à  celles  que  vous  emprunte:^  de  Vart ,  6* 
faime  mieus  vous  voir  telle  que  vous  êtes  fortic  ds 
la  main  des  Dieus  ,  que  telle  que  vous  voule:^  vous 
refaire  vous  même.  Les  femelles  "des  animaus  ne  ft 
fardent  poirit  pour  plaire  à  leurs  mâles,  La  loi  de 
la  nature  doit  être  la  même  pour  nous.  Des  Étran" 
^ers  6*  des  Inconnus  peuvent  quelquefois  être  la  du» 
pe  de  Vimpojlure  ;  mais  jamais  elle  n  abuse  ceux 
avec  lefquels  nous  fommcs  obligés  de  vivre  tous  les 
jours.  Il  efl  mille  occasions  où  la  nature  perce  & 
ou  Part  nous  abandonne.  Tous  les  jours  on  peut 
vous  furprendre  ou  dans  votre  lit  ou  à  votre  toi^-^ 
lete  ,  ou  même  au  bain  ;  une  larme ,  une  goutte  de 
fueur  peuvent  vous  trahir,  SocRATE.  Quefl-ce 
quelle  vous  répondit?  IscHOMAQUE.  Sonchange^ 
memtfutfa  réponfe.  Ce  dialogue  eft naïf  &: plein  de 
raison  ^  de  fens.  Nos  Dames  trouveront  peut-être 
Ifchomaqui  un  peu  greffier  j  mais  je  ne  puis  m'em- 


5o8  ^     [G] 

pêcher  de  trouver  fa  Femme  bien  docife  :  ce  qur 
paraîtra  plus  merveiJJcus  encore,  c*cft  que  beau- 
coup d'Athéniennes  récaient  autant  qu'elles. 
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J>.  Z27.  ,        D    . 

La  Reine  Anne  de  Bretagne  ,  avait  établi   uit 
^"  Ordre  pour  les  Femmes,  qui  tendait  à  maintenir 

les  mœurs  pures,mêmc  à  laCour  :  établifTe  ment  uti- 
le ,  fil  en  fut  jamais.  (^qye{,  Note  [C]  page  477.)- 

A  Sparte  ,  les  Femmes  âgées  avaient  une  inf- 
pedion  fur  la  conduite  des  jeunes  Épouses  ;  elles- 
leurs  rapclaient  leurs  devoirs ,  après  les  en  avoir 
inflruires  ,  Ôc  punifTaient  les  fautes. 

On  a  vu  dans  la  Note  [C]  ,  qu'il  y  a  une  nj^ 
tion  où  ks  Femmes  raflemblent  pour  punir  l'É- 
pouse infiddle ,  &c  vanger  fur  elle  l'honneur  de 
leur  fexe. 

Il  y  avait  en  Grèce  &  à  Rome  des  Aiïemblécs 

particulières  des  Femmes ,  pour  régler  les  mœurs; 

^    6c  td  était  le  but  de  la  célébration  des  Myftères 

*S.Auguf-  ,  ^ 

nn,  de  u  nommes  Thefmophories,  ou  d'Eleusis,  de  ceux  de 
1.  II,  c.  2^,' la  bonnc-Déeffe*.  On  y  traitait  des  devoirs,  des 
a  e^-piaisi^5^  des  peines  du  ménage,  des  maladies  des- 


pose  en  pu-     _  .  ^ 

dons  infâmes  ^emmes ,    &   de  celles  des   jeunes  Enfans  :  les. 
desDieus  ,&  Anciennes  inftruisaient  les  jeunes  Femmes  de  mille 

ce  n  elt  qu  en  / 

i^^y^^a^^^  détails  que  l'expérience  leur  avait  apris.    Voila 

les  M  y  Itères  )  .  *■  *• 

qu'on  enfei-  pourquoi  la  célébration  de  ces  Myftères  était  fe« 

gne  ce  qu'il  y        ^  /•      /     \  , 

a  de  bon  &  crête  ,   &  il  fevèrement  dérobée  aux  regards  des 

d'honnête,      tj  a        ;  -i      ,  i  •  i 

écc.  nommes.  A-present,  ilny  a  plus  rien  de  tout 
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cda:  nos  Prêtres  3c  nos  Mcdccins  fc  mclentd'inf- 
truirc  des  choses  que  de  Femmes  éclairées  faii- 
raient  toujours  mieus  qu'eux  ,  fil  cxiftaic  un 
Établiflement  qui  fixât  leur  attention  fur  ces 
objets, 

Aufîî ,  dans  le  cas  même  où  l'exécution  entière 
du  Projet  des  Gyno^raphes  ,  paraîtrait  difficile, 
nous  proposerions  de  réaliser  rétablifTement  d'un 
Trihunal-dc' Femmes  y  qui  aurait ,  i ,  Infpcction  fur 
la  conduite  des  Jeunes-filles  qui  ne  feraient  plus 
fous  les  yeus  de  leurs  Parens  :  i  ,  Ce  Tribunal  ins- 
truirait les  Fiancées  deux  ou  trois  jours  avant  leur 
mariage,  des  premiers  devoirs  à  remplir ,  delà 
complaisance  5  de  la  foumiffion  ;  en -un-mot  »  il 
déchirerait  le  voile  trompeur  qui  cache  aux  Jeu- 
nes-filles les  obligations  réelles  des  Femmes: 
3  ,  Les  Jeune-femmes  en  recevraient  des  avis  ,  des 
confolations ,  &  même  de  Tapui  j  celles  qui  au- 
raient des  torts,  feraient  réprimées  :  4  ,  Les  Fem- 
mes-faites'f 'éclaireraient  mutuellement  i  elles  fc 
confolcraient  dans  leurs  peines ,  de  f'encourage» 
raient  à  hs  fuportcr  :  5  ,  Enfin ,  ce  Tribunal 
ferait  le  refuge  Se  le  confeil  des  Veuves ,  6c  par- 
confcquent  des  Orfelins. 

Nous  n'étendrons  pas  davantage  cetteNote; 
qui  deviendrait  trop  longue  ,  fî  l'on  voulait  rapor* 
ter  toutes  les  preuves  qui  nous  rcflent  des  AfTocia- 
tions  des  Femmes  relativement  aux  connaifiTances 
particulières  à  leur  fexe  :  On  peut  dire  que  jamais 
les  mœurs  n'ont  été  plus  dénuées  d'apui  que  de  nos 
ours,  ôc  dans  le  fiécle  le  plus  éclairé. 
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I Partie.  Note  [  I  ]  ,  Luxc. 

P*  ^31»  Le/^/^ô,  ^lacoquèteriepour  lamise  &:lcgoûc 

de  la  parure  ,  font  deux  choses  très  différentes. 
Nous  avons  dit  que  la  coquèrerie  de  goût  était 
louable,  lorfqucie  motif  en  était  honnête,  pour  les 
Femmes  de  toutes  les  conditions:  Mais  le  luxe 
eft  dans  un  cas  bien  oposé:  c'eft  une  queftien  fil 
peut  être  permis ,  même  aux  Perfones  du  pre- 
mier rang  j  &  c*eft  une  chose  qui  paraît  certaine  , 
qu'il  doit  être  interdit  à  toutes  les  clafles  infé- 
rieures. Le  mot  luxe  Ç\'gx\\^t  fuperjlu  ,  furahon* 
2ance  :  Il  ne  peut  dsnc  convenir  qu'aux  Perfones 
qui  non-feulement  furabonbcnt  en  ri che (Tes  , 
mais  qui  font  obligées  à  fe  donnerune  forte  d'éclat 
d'oftentation  \  tels  font  les  Souverains ,  les  Prin- 
ces de  leur  fang  ,  &  les  Ambaffadeurs.  Tous  les 
autres  Particuliers  ne  doivent  pas  feulement  exa- 
miner ,  fi  leur  fortune  leur  permet  le  luxe  ,  mais 
encore  ,  fi  leur  fuperflu  ,  qui  apartient  l'humanité 
en-général  ,  ne  peut  &  ne  doit  pas  erre  employé  à 
des  choses  d'utilité  commune  ou  particulière. 

Nous  favons  bien  tout  ce  qu'on  pourrait  dire 
en  faveur  du  luxe  :  C'eft  un  ftimulant  qui  exifte 
rémulation  ,  aufîî  bien  que  les  partions  dangereu* 
ses;  la  cupidité  même  &  l'ambition  font  le  prin- 
cipe du  mouvement  dans  le  régime  focial.  Le  pa^ 
triotifme  (  disait  un  Avocat  général ,  M.  GuiTON) 
ajouvcnt  apdé  Us  lois  fomptuaircs  aufecours  des 
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m&urs  expirantes  :  il  a  connu  U  mal  ;  a-t-il  trou- 
vé le  remède  ?  Jujeons-en  d'après  ce  mot  de  So^ 
LOK  :  On  lui  demandait  ,  Si  Us  lois  qu  il  avait 
données  aux  Athéniens  étaient  les  meilleures  ?  — Jg 
leur  ai  donné ^  répondit-il ^  les  meilleures  de  celUs 
qu  ils  pouvaient fou^nr-'.  LefévereSuLLl  lui-mé^ 
me  avouerait  aujourd'hui  ^  que  f es  lois  fomptuaires 
ne  font  plus  faites  pour  nous  ;  quelles  ne  ferviraient 
quà  rendre  irrévocabU  Ciné^ale  dijlribution  des 
hlens  ;  qu'à  ôter  à  ?  indigence  Us  rejfources  de  Vin- 
'^ujlrie  ;  à  perpétuer  la  misère  ou  ellefe  trouve  ^  & 
à  amortir  en  quelque  forte  Us  richejjds  dans  Us 

mains  qui  les pcffedent Tant  que  Us  mœurs  fc 

confervent  dans  Leur  pureté ,  Us  lois  fomptuaires 
font  inutiles  ;  i'' opinion  publique  prévient  les  excès 
qu  elles  pourraient  réprimer.  Mais  quand  Us  mœurs 
ont  chan^é^on  fe  flaterait  envain  de  les  corriger  par 
des  lois  fomptuaires,  Rome  en  fit  l'épreuvedans. 
Us  derniers  jours  de  fa  République  ;  on  refpecia  lu 
lettre  ;  on  en  éluda  fejprit  :  de  nouvelles  inventions 
plus  fomptueuses  ^  fuccederent  à  celles  qu^on  Vé- 
nait  deprofcrire ,  &  l'exécution  mime  de  la  loifer-- 
vit  à  prouver  combien  les  lois  ont  peu  d'empire  fur 
Us  mœurs. 

D'un  autre  coté  le  luxe  emploie  cent  mille  bras 
utiles  5  &  les  travaus  de  nécefîîté  avilis ,  aban- 
donnés ,  épuisent  la  rich  (Te  de  la  nation  ,  pour 
lui  donner  un  luftre  qui  ne  peut  êtrequ*éphémère, 
puifque  le  fondement  folide  lui  manque. 

Voila  notre  tâche  remplie.    Nous  lailTons  à 
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une  plume  plus  habile  le  foin  d'aprofondir  le  (Ta- 
îadlèrc  primitif  des  Femmes ,  d'en  fuivre  les  déve- 
lopemens  ,  d'ctudiex  les  premiers  mouvemens  de 
leur  cœur  ;  de  dirtinguer  leurs  affedions  naturel- 
les ,  de  celles  qu  elles  reçoivent  de  la  fociété  ; 
d*obfcrver  le  genre  de  leurs  goûts  ,  de  leurs  pan- 
chans ,  de  leurs  pallions,  le  degré  d'adivité  qu'el- 
les peuvent  leur  donner  j  de  déterminer  parfaite- 
ment ce  que  nous  n'avons  fait  qu'ébaucher,  la 
fphère  de  leur  efprit.  Se  d'en  marquer  les  bornes  : 
d'indiquer  les  époques  aufquelles  le  caradère  ÔC 
les  mœurs  des  Femmes  ont  changé  ;   d'afligner  les 
causes  physiques ,  morales  ou  politiques  qui  ont 
concouru  à  ces  révolutions  ;  d'établir  fur  des  preu- 
ves folides  ,  la  véritable  deftination  originelle  des 
Femmes,  6c  leur  manière  d'être  plus  conforme  aux 
vues  de  la  nature  ;  de  fixer  leurs  idées  fur  l'étendue 
de  leurs  devoirs,  de  leurs  droits  ôc  de  leurs  préroga* 
tivcs.  Pour  nous ,  mon  Amie ,  nous  avons  montre 
les  abus  aduels  ;  nous  crayons  avoir  fuggéré  les 
moyens  de  les  réformer  5  mais  nous  ferions  affés 
heureuses,  fi  notre  travail  donnait  feulement  l'idée 
d'un  Ouvrage  plus  parfait. 

^-^ — a^B^^^ya ^ 

C'est  par  cette  Note  que  m.  Deftianges  &  M, 
d'Alzan  ont  terminé  leurs  obfervations  fur  notre 
Projet.  Ils  y  ont  feulement  ajouté  une  lifte  des 
Femmes  qui  fe  font  illuftrécs  ;  nous  vous  la 
montrerons  à  votre  retour  ici, 

JDlXSEPTlèMg 
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DixsEPT.^^^<i'  dernierjiLettrs:. 

Réponfc    de     madame    Des-Arcis^ 

qA  ou  s  venons  de  rendre  les  dernîersdevolr?  à  ma 
Tante  ,  mon  Amie  :  cette  refpeclabU  Femme  em^ 
porte  nos  regrets  ,  &  les  biens  quelle  nous  laijje  , 
ne  diminuent  pas  notre  douleur  ;  ils  V augmentent , 
puifquils  font  la  preuve  defon  afe&ion  pour  nous. 
Ce  fèjour  m\fl  devenu  infupor table.:  je  pejje  tous 
les  Jours  M.  Des-Arcis  de  partir  ;  &  il  vient  de 
fe  déterminer  à  laiffer  une  procuration.  Dans  huit 
jours  je  vous  reverrai  ,  avec  Us  deux  aimables  Da- 
mes dont  je  vous  ai  parlé  dans  ma  dernière. 

Cependant  comme  j'' ai  du  temps  de  rejîe  ,  je  vais 
vous  faire  par  tde  nos  idées  ^  a  Madame  D.  G.  T. y 
à  Madame  de-Mériadec  &  à  moi  ,  fur  la  deflina~ 
tion  déS  Femmes. 

D'après  votre  Projet  de  Règlement ,  nous  fom-^ 
mes  ahfolument  pafjîves ,  &  notre  éducation  doit 
tendre  à  cette  dcfiination.  En- effet ,  il  femble  que 
c^efl  la  marche  de  la  nature  ,  toutes  les  fois  qiûil 
y  a  deux  êtres  qui  ont  entr'eux  des  raports  nécef" 
faires ,  que  Vun  foit  acîif  ^  &  l'autre paffif  ;  Le 
Soleil  efl  aciif  ^  la  Terre  efi  paffve  ;  elle  ne  produis 
que  d'' après  l'influence  quelle  reçoit  de  Paflre  qui 
réchauffe.  Ainfî^  nous  fommes  à  l'égard  deCHom- 
me  dans  une  dépendance  physique  &  morale  abfo- 
lue  ,    &  cette  dépendance  eji  auffi  naturelle  dans  1$ 

II  Parcie.  H  h 
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moral  rf  que  dans  U  physic  :  l'une  ejt  tïma^t  de 
Vautre, 

Si  nous  femmes  dépendantes^  nous  devons  être 
foumises  :  Mais  notre  foumijfîon  ejl  celle  d^ Etres 
raisonnables  ,  &  non  d^ automates  infenjibles  :  Ce 
qui  veut  dire  ,  quil y  a  des  lois  fixes  &  certaines 
qui  marquent  en  quoi  &  comment  nous  devons  être 
fournis  es.  Loin  que  ce  foit  en  tout ,  il  y  a  des  cir» 
confiances  ^  ou  c\Jî  un  devoir  effencid  pour  nous 
de  résifter  aux  Hommes  &  de  leur  être  oposées. 

Dans  ritat  de  nature ,  &  abfir  action  faite  de  lafo" 
ciabilité ,  nous  fommes  physiquement  dépendantes 
de  l'Homme  ,  comme  femelles  ,  comme  plus  faibles  ^ 
&  comme  ayant  besoin  du  fecours  du  mâle  :  Dans 
Vétat  focial ,  nous  fommes  en'-outre  moralement 
dépendantes  ,  comme  tenant  à  notre  Mari ,  à  fon 
nom  ^  à  fa  famille  (^^  ;  comme  partageant  toutes 
fes  propriétés  ,  Ces  biens  &  fes  maux  ;  comme  re» 
cevant  de  lui  notre  état  &  un  ran^  dans  le  monde* 
H  ne  convient  pas  que  celle  qui  reçoit  tous  ces 
avantages  ait  la  prééminence  fur  celui  de  qui  elle  les 


(*)  Il  faut  cil  excepter  l'île  Formose  ,  &  certains  Peuples 
<3u  Pérou  apelées  Mexos  ,  cliés  lefquels  le  Mari  q'uicte  fa 
propre  famille  pour  entrer  dans  celle  de  fa  Femme.  Ajoutez- 
y  les  Peuples  qui  n'admettent  la  fucceflion  à  la  courone 
que  par  les  Femmes ,  &  certaines  tribus  de  l'Amérique  fepten' 
liionale,  qui  donnent  aux  Mèresl'a  utorité  abfolue  fur  les 
Enfans.  Mais  ces  usages  ,  il  faut  le  dire ,  marquent  ou  une 
grande  dépravation  de  mœurs ,  ou  des  connailTances  en  phy- 
sique &  en  morale  extrêmement  bornées. 
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ihnt  ;  &  pulfqm  la  parfaite  égalité  ejî  une  chimh 
n  "dans  la  nature  ,  la  Femme  2 oit  être  inférieur t  ^ 
foumisc^  obéi[[ante  à  Cèjarb  de  CHomme, 

Mais  à  Vc^ar'h  "de  tous  les  Hommes  autres  qut 

fon  Mari ,  la  Femme  rentre-t-elle  "bans   tin'dépen'- 

dauce  abfolue  ?  Il  femble  que  non ,  Câpres  votre 

Projet,     Vous  voule:;^  que  le  premitr-fexcfoit  ref' 

peclé  "bans  tous  les  Individus  qui  le  composent  :  Et 

nous  croyons  que  vous  ave:^  raison.  Mais  cette  coîv 

Jidération  générale  exceptée  ,  la  Femme  efl  indépen^ 

"hante  a  V égard  de  tous  les  Hommes  ;  elle  ne  leur 

doit  nidéfence  nifoumijjion  ;  fon  Mari  ta  affran»^ 

chie  à  leur  égard  ,   en  fe  la  foumetiant. 

Il  ne  fuit  pas  de  notre  foumijjion  à  P égard  des 

Hommes  ,  qu^ils  puijfcnt  nous  donner  les  occupa^ 

lions  qu'ils  jugent  à  propos  ;  ils  ne  peuvent ,  d^a^ 

prïs  votre  Règlement  lui  même  ,  nous  employer  qiûà 

ce  qui  convient  à  nos  forces  &  à  notre  deflination 

physique  &  morale.   Ainji  le  travail  le  plus  doux 

ejl  notre  lot  ;  tel  efl  le  gouvernement  intérieurde  lu 

maison^   &  toutes   les  choses,  qui  fans  être  péni^ 

hUs  ni  difficiles  ,  demandent  heaucoupde  temps  & 

une  vie  Jédentaire,    S^il  fe  trouve  dans  les  usages 

que   vous  paffei  en  revue   dans  votre  Note  [C]  > 

quelques  S/ations  qui  fajjent  le  contraire  ,   ou  cejl 

un  abus  ,  ou  c'ejl  que  parmi  ces  Peuples  notre  fexA 

efl  réellement  plus  robufe  que  lefexe  mafcuim. 

En  Europe  ,  les  Femmes  font  réellement  à  leuf 
place  pour  les  occupations  ,  &  fil  en  efl  quelques* 
unes  qui  fortmtde  la  regU  ^  fou  en  commandant^ 

Hh2 


folt  m  ohclffant  ,  ces  exceptions  font  rares,  Ert 
France  même  ,  ou  les  abus  les  plus  remarquables  fc 
font ^tiffes  ,  le ^rarih  nombre  ocs  Epouses  rempllj^ 
ftntleur~de(lïnation  :  Elles  "donnent  la  première  ebu'- 
cat'ion  aux  Enfans  y  elles  f^apUquent  aux  'bétails 
de  l'intérieur  de  la  maison  ;  elles  marquent  à  leurs 
Maris  une  'déférence  quon  peut  nommer  foumijjion  ; 
elles  f  acquitent  2es  devoirs  qui  ne  cadrent  pas  avec 
la  dijnité  de  l' Homme.  De-forte  que  tout  ce  que 
vous  recommande^fefaïtdé/a  par  la  faine  partie  de 
notre  fexe  :  Nous  connaiffons  notre  dejlination  y 
&  nous  la  rempiijjons.  Il  ny  a  que  les  Femmes 
des  Grands ,  &  celle  de  la  dernière  clujfé  de  Pa- 
ris ^  qui  Jemblcnt  avoir  interverti  Tordre  ^  &  tendre 
à  tout  renverfer  ;  exemple  danjereus  de  la  part 
des  premières  ,  qui  ont  eu  beaucoup  d"* Imitatrices 
dans  les  claffes  du  milieu  :  mais  nous  croyons 
qi^  il  ferait  facile  de  remédier  au  mal ,  &  d'^  établir 
votre  réforme.  Voila  quel  ejl  le  fentiment  de 
Madame  D,  G,  T.,  de  fa  Fille  ,  &  le  mien. 

Je  vais  terminer  ma  Lettre  par  THiforiete  que 
je  vous  dois  ,  &  dont  je  ne  me  crois  pas  dif pensée 
par  nos  réflexions, 

KouveIle.  Il  y  avait  dans  ces  cantons ,  deux  Amans,  que 
la  volonté  de  leurs  Parens  avait  féparés ,  &  obli- 
gés de  fe  marier  chacun  au  Parti  qu'on  leur  pré- 
senta. Quoiqu'engagés  contre  leur  gré  j  on  ne  dic 
pas  qu'ils  aient  mal  vécu  ,  l'un  avec  la  Femme , 
l'autre  avec  Ton  Mari  -,  aucor. traire  ,  ils  paraiiTaienC 
tranquiles  ,  6c  tous  deux  curent  des  Enfans.  Us 
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devinrent  veufs  Tun  ôc  i'aurre ,  à-peu  près  dans 
le  même  remps.  Il  reftair  un  Fils  à  la  Dame  ,  Sc 
une  FiJle  à  Ton  ancien  Am.anr.  Dès  qu'iL  Te  virent 
libres ,  ils  fongèrenc  à  fe  procurer  le  bonheur  ou'oa 
leur  avait  Fair  manquer;  ils  f 'unirent  ;  &:  fe  trou- 
vèrent fi  fatiifaifs  ,  qu'ils  voulurent  relferrcr  leurs 
liens  ,  &  les  doubler  en  quelque  forte  ,  en  ma- 
riant enfemble  leurs  Enfans.  Mais  ils  étaient  bien- 
jeunes  ;  le  Garfon  n'avait  que  treize  ans ,  &  la 
Demoiselle  environ  douze.  Cependant  ils  les  uni* 
rent,  &  pour  que  l'habitude  de  fe  voir  ne  nuisît 
pas  à  l'inclination  qu'il  voulaient  faire  naître  ,  ils 
mirent  le  Garfon  au  collège  à  Paris  ,  Se  leur  Fille 
auprès  d'une  Parente  très-capable  de  la  bien  élever  > 
Prieure  d*un  monaftère  dans  leur  ville. 

Au  fortir  du  Collège,  le  Jeune-homme  entra  ait 
fervice  ;  il  f 'y  dillingua  ,  &  eut  une  Lieutenance  à 
l'âge  de  vingt-deux  ans.  Il  fe  difposa  alors  à  reve- 
nir dans  fa  patrie  pour  la  première-fois  depuis 
qu'il  en  était  forti. 

Cepcndantla  Jeune-épouse  en  fe  formant,  était 
ckvenue  parfaitement  belle  :  Leurs  Parens  furent 
curieus  de  favoir  quelle  imprefîion  elle  ferait  fu^ 
fon  Mari  comme  inconnue  :  Ils  l'envoyèrent  à- 
Blois  chés  une  Parente  ,  à  laquelle  ils  confièrent 
leur  fecret  :  &  d'un  autre  côté  ,  ils  écrivivîrenc 
à  leurs  Fils  de  voir  en  paffant  une  autre  Parente 
dans  la  même  ville  ,  3c  de  rcfler  chés  elle  quelques 
jours ,  parce  qu'ils  pourraient  l'y  aler  joindre,  ayanc. 
une  affaire  qui  les  apelair  dans  ce  pays-là» 
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Le  Jeune  DcUloje  (  c  eft  le  nom  A\x  Jeune-îior»- 
me)  obéit  aux  ordres  qu'il  avait  reçus  \  &  dès  le  len- 
demain de  fon  arrivée ,  (  a  Parente  le  conduisitdans 
la  maison  où  était  la  jeune  Épouse  :  Ils  fe  virent, 
fans  fe  reconnaître  ,  par  l'attention  qu'on  avait  eue 
depuis  longtemps  ,   de  changer  le  nom  du  Jeune- 
homme  ,    fans  en  avertir  la  Femme  :  celle-ci  de 
fon  côté,   depuis  fon  mariage,  Tétait  toujours 
apelce  Mademoiselle  ,  fes  Païens  lui  ayant  fait  en- 
tendre que  cela  convenait  mieux  à  fon  âge  &  à  fa 
firuation.   L'on  ne  put  trop  juger  de  l'impreflioiî 
qu'ils  filent  l'un  fur  l'autre  à    la  première  visite: 
Mais  à  la  féconde  ,  Delaio^e  commença  de  recher- 
cher  Mademoiselle  de  Saintjyran.  11  goûta  fa  con- 
verfation ,    &    marqua    le    lendemain    beaucoup 
d'emprclTement  pour  elle. 

Cependant  Delaloge  ,  en  véritable  Officier; 
réaffichait  hautement  pour  le  Soupirant  de  Made- 
moiselle de  Sainrgyran  \  il  ala  même  jufqu'à  écrire 
aflésplaisamentà  fes  Parens,  quil /es priaitde prejffer 
leur  arrivée^  &  de  conduire  fa  Femme  avec  eux  ;  fans 
quoi  il  ne  leur  répondait  plus  de] on  ccsur ,  qui  était 
ji  vivement  attaqué ,  quil  ne  pouvait  plus  le  défen^^ 
"ère,  à-moins  quon  ne  lui  amenât  le  corps  de  réserve^ 

Ils  fe  hâtèrent  de  fe  rendre  à  Blois ,  pour  jouir 
de  la  fcène  qu'ils  avaient  préparée ,  &  qui  leur 
paraiflait  annoncer  un  dénouement  prochain.  De- 
laloge fut  audevant  d'eux  :  il  avait  l'air  chagrin 
en  les  abordant ,  &  Timpreffion  que  Mademoiselle 
de  Sâinrgyxan  avait  faiccfurfon  cœux  était  fi  pi(»« 


fonde  ,  qu'il  n*avait  plus  rien  du  ton  de  plaisan- 
terie de  fa  Lettre.  Il  était  ciirieus  tout-à-la-fois  , 
&  craignait  de  voir  fa  Femme  ^  deforre  qu*en 
aprenant  qu'elle  n'était  pas  avec  fes  Parcns ,  il  de- 
vint plus  tranquile  C'était  l'effet  d'une  linguliere  ré- 
solution qui  lui  trotaitdans  la  tête  depuis  quelques 
jours  :  il  fe  proposait  de  les  engager  à  faire  caiTer 
fon  mariage  ,  ôc  il  avait  tant  de  confiance  dans 
leur  amitié  pour  lui  ,  qu'il  ne  desefpérait  pas  de 
les  amener-là.  Ce  fut  même  à  fon  î3eaupère  qu'ii 
f 'adreffa  pour  cette  confidence  délicate, 

— Eh-mais  !  cela  fe  peut  faire  ,  lui  répondit  en 
liant  le  Père  de  Mademoiselle  de  Saintgyran?  Je 
ne  veus  pas ,  mon  Ami  ,  que  tu  gard^^s  ma  Fille 
malgré  toi  :  votre  mariage  n'a  pas  été  confommé  j 
nous  tâcherons  d'y  trouver  quelqu'autrc  bagatelle 
qui  le  rende  nulj  tu  n'auras  point  de  contradic- 
teur ;  car  je  t'avouerai  que  ma  Fille  de  fon  côte  eft 
éprise  d'un  Fort  beau  Jeune-homme  -,  tu  deviendras 
libre ,  heureus ,  Se  nous  refterons  les  meilleurs 
Amis  du  monde—.  Delaloge  ne  fut  pas  audi  en- 
chanté de  cette  réponfe  que  f 'y  attendait  fon  Beau* 
père,  Se  que  lui-même  fe  l'était  figuré  ;  il  tut  dés- 
agréablement furpris  d'aprendrc  que  fa  jeune 
Épouse  changeait  comme  lui ,  Se  fouhaitait  la  ruj>- 
ture  :  Cependant  l'image  de  la  belle  de  Saingyrait 
fit  évanouir  cette  faibleffe  ;  il  remercia  fon  Beau* 
père ,  Se  le  pria  de  ne  pas  différer. 

On  fiit  femblant  de  commencer  une  procédure; 
des  Avocats  furent  confultés-,  leurs  réponfes  f 'ac- 
cordèrent ,  &  la  calfation  parut  ne  plus  tenir  à 
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rien.  Mademoiselle  de  Saingyran ,  qui  jufqa'a- 
lors  ferait  tenue  dans  la  plus  grande  reserve  ,  fat' 
tira  J'cftime  de  tour  le  monde  par  fa  conduite.  El- 
le vint  un-jour  trouver  fes  Parcns  *,  elle  les  em- 
bralîa  les  larmes  aux  yeus,'&  leur  représenta  en- 
fuite  le  fcandale  d'une  caflation  :  elle  les  conjura 
de  ne  pas  y  donner  les  mains ,  &  d'agréer  qu'elle  re- 
clarnât  fcs  droits  :  — Ce  n'cll  pas,  ajoûta-t-elle,  que 
j*aime  un  Mari  que  je  ne  connais  pas,  ô<  qui  a  des 
procédés  aufli  étranges  avec  moi  j  mais  je  penfe 
qu'il  ferait  de  la  prudence  ,  avant  de  faire  un  éclat, 
que  nous  nous  viffions  ,  &  quon  eiTayât  fil  n*y 
aurait  pas  quelque  moyen  de  conciliation.  Je  vous 
promets ,  continua-t-elie  ,  de  faire  violence  à 
mon  cœur  ,  peut-être  prévenu  pour  un  autre,  & 
de  ne  rien  négliger  pour  gagner  mon  véritable  Mari', 
je  jure  en-même-temps  de  n'enjamais  épouser  d'au- 
tre ,  G  je  n'y  puis  reliffir  :  je  me  croirais  la  Fem- 
me de  deux  Hommes—. 

Son  Père  &c  fa  Bellemère  prefTèrent  tendrement 
dans  leurs  bras  cette  Fille  tendre  Se  raisonnable 
ils  ne  crurent  pas  devoir  la  laifler  plus  longtemps 
dans  l'incertitude  *,  ils  lui  découvrirent  que  c'était 
d'elle  que  fon  Mari  était  amoureus  ,  &  il  le  nom- 
mèrent. L'excès  du  ravifTement  de  Mademoiselle 
de  Saintgyran  montra  toute  fa  vertu  &  l'empire 
qu'elle  avait  eu  fur  elle-même.  On  la  pria  de  fé- 
conder le  defTein  qu'on  avait ,  en  lui  fesant  enten- 
dre ,  que  c'était  le  moyen  d'afTurer  fon  bonheur  Sc  . 
celui  de  fon  Mari.  Elle  fy  prêta,  avec  d'autant 
plus  de  plaisir  ,   que  es  lôle  lui  procurait  la  fatif» 
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ïadion  d'enreiK^re  fans  fcnipule  les  fleurètcs  que 
lui  débitait  Ton  Amant. 

Dès  que  Delaloge  fut  écouté  fa  paflion  ^  n'eut 
plus  de  bornes:  il  était  d'une  impatience  qui  amu- 
sait beaucoup  ceux  qui  étaient  du  fecret.  Enfin  un 
jour,  on  lui  avoua  que  Ton  mariage,  loin  de 
pouvoir  être  cafle  au  Parlement  de  Paris ,  alaic 
être  confirmé  ;  parce  que  fa  Femme  n'avait  pas 
voulu  confentir  à  la  difTolution  ,  &  on  lui  con- 
feilla  de  la  voir ,  pour  tâcher  de  l'y  déterminer.  Il 
marqua  quelque  répugnance  :  mais  le  foir  même 
comme  on  était  prêt  à  fe  mettre  à  table  ,  on  vint 
annoncer  qu'elle  alait  paraître.  Delaloge  fur  ex- 
trêmement troublé  :  tout  le  monde  l 'étant  lève 
pour  la  recevoir,  on  vit  entrer  Mademoiselle  de 
Saint^vran.  Delaloge  fut  audevant  d'elle  en  rou- 
giffant  ;  il  lui  dit  tout-bas  la  nouvelle  de  l'arrivée 
de  fa  Femme  ,  qu'on  lui  venait  d'aprendre.  — Je 
le  favais,  lui  répondit-cllc  tout-haut;  ôc  foyez 
fur,  monfieur  ,  qu'elle  attendait  avec  impatience 
l'heureus  moment  de  vous  montrer  toute  fa  ten- 
dreffe.  — Te  voila  tout-étonné  lui  dit  fon  Beau- 
père  :  gageons ,  qu'en  disant  un  mot,  jeté  récon- 
cilie avec  ta  Femme  ,  &c  te  fais  tomber  à  fes  pieds, 
—Voila  celle  que  j'adorerai  jufqu'au  dernier  fou- 
pir  ,  récria  Delaloge.  — Et  voila  ma  Fille  ,  ôC 
ton  Épouse—  ,  reprit  vivement  le  Beaupère.  A  ces 
mots  ,  Mademoiselle  de  Saintgyran  fe  jeta  dans 
les  bras  de  fon  Mari,  Mais  le  pauvre  Delaloge 
était  fi  ému  ,  Ci  ravi ,  qu'il  ne  pouvait  concevoir 
fon  bonheur.     Il  preffa  fon  Épouse  contre  fou 
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cœur.  Se  fe  mit  à  Tes  genous ,  en  lui  disant: 
—Il  faut  obéir  à  mon  Père.  Ah  !  ma  charmante  • 
Amie!  on  a  voulu  augmenter  mon  arrachement  , 
en  donnant  du  refTort  à  mon  cœur  j  mais  ce  moyen 
était  inutile  j  je  vous  ai  adorée  des  le  premier  ins- 
tant où  je  vous  ai  vue  ,  &  mon  premier  désir, 
qu'un  fouvcnir  confus  de  vos  traits  autorisait ,  a 
cté  que  vous  fufîîez  pour  moi  ce  que  vous  ères—. 

Cette  heureuse  union  fut  célébrée  les  jours  fui- 
vans  par  une  fêre  brillante  :  l'hidoirc  de  ces  jeunes 
Épous  arrirait  la  foule  fur  leurs  traces  ;  tout  le 
monde  a  voulu  les  voir.  Je  trouve  que  cet  éclat  eft 
un  bien  pour  eux;  ce  fera  un  motif  de-piûs  pour 
les  engager  à  ne  fe  jamais  démen  tir. 

F'oila  y  je  croîs  ,  mes  bonnes  Amies  ,  le  "dernier 
trhut  que  je  vous  paye  pour  vos  Lettres  injlrucîi" 

ves  :   le  plaisir  de  vous  embrajjer  bientôt  ^   &  2e 

voir  ma  petite  famille  me  tranfporte  trop  ,  pour  ni 

pas  en  hâter  le  moment. 

Je  fuis  y  ôcc.  Honorine  Des-Jrcis. 

P.  S.  Nous  vous  avons  trouvées  bien  indulgentes  fur 
l'article  du  luxe.  Il  eft  porté  aujourd'hui  à  un 
excès  qui  anonnce  une  révolution  :   Il  ri  eft  plus 
pofftble  aux  Filles  du  commun  defe  mettre  au 
courant ,  pour  leur  parure ,    6»  d'hêtre  honnêtes  : 
Plus  de  mœurs  ^fi  une  loi  efficace  ne  vient  à  leur 
fecours.   Dans  de  grandes  Villes  ,  où  le  frein  de 
V opinion  publique  eft  prefque  nuly  une  Jeune-per^ 
fone  n  hésite  guère  entre  êtrefouillon  ou  deshonête» 
Mais  on  fait  Cinfuffisance  des  lois  fomptuaires 

isolées^ 

F  I  N. 
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Noms  DES  Femmes  cÉLàfiRES, 

Par  ordre  aljabetique. 


BAS,  fille  de  Xénophanes  tyran 
d  Olbus,  ville  de  Ciîicie,  qu'elle 
régillaicau  ncm  de  fon  Père, fous 
la  protedioii  d'Antoine  &  de 
Cléopatrc. 

Ahus^iid  ;  rÉpouse  de  ce  Roi 
de  Perfe  ,  gouverna  le  royaume 
avec  une  fagefle  digne  d'être  coin- 
parct  à  celle  de  CATHERINE  II. 

Aca-LaURENTIA  ;  voye^  à  fon 
fujec  ,  le  PoRNOGRAPHE  ,  édi- 
tion de  Hoihnde  ,  pag.  271. 

Adélaïde,  veuve  delcthaire  , 
Roi  d'Icalie  ,  dont  toute  TEu- 
rope  admira  l'elprit  &  la  vertu. 

ADRICHOMIA  (Cornclia)  à  rnis 
en  vers  ,  dans  le  feizième  lîecle> 
les  Pleaumes  de  David. 

^DESIE  ,  rîlle  d'Hermea  ,  fut 
l'honneur  de  l'Éiiypte  par  fa 
chaftecé  &  toutes  les  vertus  de 
fon  (exe. 

AgallE,  fille  favantedeCorfou, 
donc  les  Anciens  ont  fait  grand 
cas,  enfeignait  la  réthorique. 

AGanice  ,  favanre  Theffalienne 


de  découvrir  fon  fexe.  En-con- 
féquence  les  Juges  abrogèrent  la 
loi  ,  Se  pcrmiicnt  aux  Femmes 
d'être  Sages  femmes. 

Acnés  Sorel ,  Maitreffe  de  Char- 
les Vil  ,  plus  recommandable 
par  la  bonté  de  Ion  coeur  ,  que 
par  fa  beauc;  :  on  l'apelait  la 
Belle  des  Belles.  AGnés  de 
Bourgogne  ,  Duchefle  de  Bour- 
bon ,  rec(  ncilia  Ion  Mari  avec 
le  Duc  de  Bourgogne  ,  Se  ce  der- 
nier avec  Charles  VII. 

AgréDA  (  Marie  )  célèbre  par 
un  Ouvrage  où  elle  met  la 
Vierge  un-peu  plus  haut  que 
Dieu  même  :  ce  Livre  fut  con- 
danné  par  la  Sorbone. 

Agrippine  femme  de  Germa- 
nicus,  le  fui  vait  dans  les  camps. 
Agrippine  (a  Fille  ,  Mère  der 

Ncron. 
AlGREMONT    (  la   Barone  d'  ) 
Languedocienne,  a  fait  des  tra- 
duirions d'Ouvrages  italiens  dan» 
le  feizième  fiècle. 


dont  parle  Plurarque  ,  prédisait    AlANÇON  (  la  DuchefTe  d'  )  Sœur 
les  écliples.  Scnèque  la  nomme       de  François  I  ,  après  f'êcie  inu- 


MlCALE. 

AglaÉ  {  la  joie  )  c'efl:  le  nom 
de  l'aînée  des  Grâces  ;  pour  mar- 
quer que  la  qualité  la  plus  eflen- 
cielle  aux  Femmes  ,  c'elt  l'en- 
joûmcnt  ^'  l'égalité  d'humeur. 

AgnodicE.  Les  Médecins  d'A- 


tilement  plainte  au  Roi  de  l'iufo- 
lence  de  l'Amiral  Bonnivet  • 
qui  était  amoureus  d'elle  ,  ne 
parvint  à  le  léprimer  ,  qu'en  l'é- 
gratignant  de-nianière  à  lui  faire 
garder  la  chambre  pendant  cinq 
femaines. 


thènes  avaient  obtenu  de  l'A-    Albret    (  Jeanne   d''  )    le  feul 


icopage    un    privilège    exclusif 
pour  toutes    les  parties  de  leur 
art  ,   qui   comprenait   alors    la 
Chirurgie  :  La  jeune  Agnodice 
indignée  que  des  Hommes  ac- 
couchaiïent  les  Femmes  ,  fe  dé- 
guisa en  Jeune  homme  ,  &  fré- 
quenta les  écoles  ,  pour  ne  s'apli- 
quer  qu'à  cette  partie.  Elle   y 
réuflit  admirablement ,  au  point 
d'exciter  la  Jalousie  de  toute  la 
Faculté  médico-chirurgica'c  d'A- 
thènes :  on  la  calomnia  ,  on  l'ac- 
cusa de  corrompre  les  Femmes  ; 
Agnodice  ne  fit  nue  rire  de  l'ac- 
cusation :  elle  demanda  feule- 
ment au    Sénat   de  prouver  fon 
innocence  :  Elle  n'eut  besoin  que 


titre  de  Mère  de  Henri  IV  ,  la 
rendrait  chère  aux  Français;  mais 
c'était  d'ailleurs  une  Femme  du 
premier  mérite. 

Alceste  ,  femme  d'Admète  , 
Roi  de  Theflalie  ,  fe  livra  à  la 
mort  pour  fauver  la  vie  à  fon 
Mari. 

AlCMENE  ,  mère  d'Hercule  , 
Femme  adraite  fil  en  fut  jamais, 

AlcISTHÉne  ,  PrinceflTc  célèbre, 
dont  parle  Pline  ,  L.  35.  C.  11. 

Alexandrine  ,  ou  Cûjfandre, 
fille  de  Priam  ,  était  d'une  pru- 
dence confommée  :  elle  fut  vio- 
lée par  Ajax  ,  &  depuis  fa  con- 
duite fut  fort  irrégulière.  Cepen- 
dant fa  flatue  devint  un  refuge 


52-4  Noms  des  Femmes 


pour  les  Fillts  .i]u'cn  iiv.pcrtu- 
nait  trop;  des  qu'elles  l'avaient 
enibrafl.e,  elles  ccaiencinHexibl. 

■AlExiGWNA  (Cathé/ine)  fciu- 
me  de  Pierre  le  grand.  Quel 
fpedacle  peur  l'Univers .  &:  pour 
1  Ot->rervaceur  philosophe,  qu'une 
pauvre  Efclave  ,  qui  monte  fur 
ie  rrone  d'un  valle  empirqqui  le 
inaintient  dans  les  bonnes-irràces 
ou  plus  faiitalque  dcsÉpous  ,  &: 
<]iii  gouveine  après ,fa  niorcavec 

«utani  d'autorité  quecePrince  le 
plus  ablblu  qu   ait  jama  s  règne. 

Am.aiazoni  me  ,  Reine  des'Vi- 
sigotbs  entendait  le  grec  ,  le  la- 
tin ,  &;  les  langues  barbares ,  au 
point  de  n'avoir  jamais  besoin 

.  d'interprète  pour  repondre  aux 
l'apures  qu'en  envoyait  de  tou- 
tes parts  à  ion  Pcre. 

AlCYûNE  ,  femme  de  Céïx  ,  fut 
comn-.e  Alcelle  un  exemple  ha- 
panr  de  l'amour  conjugal. 

Amazones  ,  rien  de  pius  certain 
que  leur  exiftance  :  1!  y  en  a  eu 
en  As'e,  il  en  exiitc  en  Afrique 
&-'  en  Amérique. 

Amessis  ,  fille  d'Aménophis  , 
gouverna  fagement  le  Royaume 
après  la  mort  de  fon  Pcre. 

Anasïasie  ,  CœurdeConlIantin 
ie  grand  ,  fît  bâtir  des  bains  â 
Conitancincple. 

Anaxaréte  était  fi  fage,  qu'elle 
ne  pue  fe  résoudre  à  laifler  pé- 
nétrer fes  fentimens  au  jeune 
Jpliis  :  mais  cet  Amant  étant 
mort  de  douleur  de  ne  pouvoir 
ia  toucher  ,  la  rendre  Anaxarète 
le  fuivit  3u  tombeau. 

Anchitée  ,  Rdne  de  Sparte  , 
ht  elle-même  périr  fon  fils  Pau- 

^fanias  ,  qui  avait  voululivrei  fa 

"patrie  à  Xerxès ,  Roi  de  Perfe. 

Andicini,  {habelle)  ,  chan- 
teuse &:  Comédienne  ch-umante; 
ci]caimaitlesleitrcs&:  fon  talent 
pour  la  poésie  la  fît  aegréger  dans 
l'Académie  des  Intcrinàe  Pa- 
poue :  Elle  fut  toujours  ver- 
tueuse. 

Akdromache,  femme  d'Hec- 
tor, aimait  tellement  fon  Mari , 
iiu'elle  alaitait  fes  Bâtards;  ce 
trait  eit  le  plus  beau  de  ia  vie. 

Angouleme,  iLouisedc  Savoie, 


Duchelîed')  lucrt  de  Françoi» 
premier,  fît  pi  efqu'autant  de  mal 
à  la  France  que  Catherine  do 
M.dicis. 

Anjou  (  Marie  <f'  )  Reine  de 
France  ,  femme  de  Charles  VU  ) 
fut  une  des  trois  Femmes  qui 
foutinrent  le  courage  du  Roi  : 
(  c'était  la  R-nne  .  Agnès  Surel  , 
&C  laPucelle).  AnJoU  {  Mar- 
guerite )  femme  de  Henri  VI , 
Roi  d'Angleterre  ,  fut  une  des 
plus  infortunées  Reines  de  cette 
île  ;  elle  fut  détrônée  ,  &:  vit  poi- 
gnarder fon  Fi, s  unique  par  l'U- 
surpateur. 

Ani  A  ,  veuve  Romaiue  :  Quel- 
qu'un l'excitant  à  fe  remarier 
parccqu'elle  était   encore  jeune 

&  jolie  ,  elle   répondit  :  Je 

n'en  terai  rien  ;  car  h  j'avais  en- 
core un  bon  Mari ,  comme  celui 
que  les  Dieux  m'ont  6:é  ,  je  fe- 
rais toujours  tremblante  de  le 
perdre  :  h  au  contraire  ,  je  tom- 
bais entre  les  mains  d'un  mau- 
vais ,  qu'elle  triite  comparaisoa 
n'aurais-je  pas  à  faire--? 

An'ITA  ,  fille  doi4t  parle  Vof- 
lius  ,  qui  fesait  des  vers  grecs. 

Anne  de  France  ,  Fille  àt  Louis 
XI ,  damedeBeauieu  ,  gouverna 
avec  gloire  pendant  la  minorité 
de  Ion  frère  !e  roi  Charles  VllI. 
Anxe  de  Bretagne  ,  fa  Belle- 
fa:ur  ,  Reine  de  Fiance  inltitua 
l'Ordre  donc  il  ell  parle,  p.  477, 
Anne  d'Eif.Duche/T'e  de  Guise, 
était  une  cxcelente  Princelle;  fes 
défauts  viennent  du  malheur  des 
temps.  Anne  stuart.Reined'An- 
gleterre,  à  fait  trop  de  bien  à 
notre  nation  pour  n'en  pas  être 
refpectée  :  ce  fut  elle  qui  fauva 
la  France  par  la  paix  qu'elle  îic 
avec  Louis  XIV  ,  lors  iela  fuc- 
ceilîond'Efpagne. 

AnticLÉe  ,  mèred'Ulyffe  ,  fubîc 
un  fort  bien  trille;  comme  on 
la  conduisait  à  Laèue  fon  Mari, 
elle  fut  enlevée  par  le  voleur  Si- 
fyphe  ,  qui  lui  fît  violence,  &: 
la  rendit  â  fon  Mari  enceinte 
d'UlyHe. 

Anïigone,  Fille  d'Œdipe  :  cette 
fille  tendre  voyant  fon  Père 
aveugle  coadanné  à  Tc^il  «^ac 
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Créon  Ton  fucceflcur  ,  lui  fcrvic 
elle  nicîne  de  guide:   ayant  en 
fuite  donné    la   (épulrute   à  fes 
frcrc,  É:;loclc&:  Polynice  ,  mal- 
gré la  d^fcnfe  de  Créon  ,  elle  fut 
mise  a  mort  avec  Argic  , Femme 
dePoîynicc. 
Archidamie  .  Spartiate  ,  fille 
du  Roi  Cléomène,  fit  révoquer 
l'oidrc  du  Sénat  qui   ordonnait 
que  les   Femmes   fortiraient  de 
la  ville   :  elle  arma  les  Conci- 
toyennes ,  &  ce  furenr  ellesqui 
foutinrent  le  premier  -ffaut   de 
Pyrrhus  :  enfuire  elles   travail- 
lèrent aux  rerranchemens  ôcc. 
ArItaphile  ,deCyrcne,épouse 
de  Ph.dimc  ,    ayant  été  forcée 
d'épouser   ie  tyran    Nicocrate  , 
m.-^urtrier  de  fon  Mari,  elle  le 
fit  :ucr  par  le  moyen  de  Léandre 
frè'edu  Tyran  ,dont  elle  fuccn- 
fuite  procurer  la  perce. 
Arête  cnfeignci  Ton  Fils  Arif- 
lipue  le  jeune  ,  les  lciences&:  la 
philosophie. 
ArÉTHÙSE  ;  — Je  n'étais  jamais 
touchée  des  louanges  qu'on  don- 
nait aux  attraits  de  mon  visage  , 
disan  cette  belle  Nrymphe      & 
je  regardais  comme  un  crime  de 
cherci^er   à  me  faire  aimer  des 
Hommes--.  Alfée  voulut. 'uj  faire 
violence  ,    &:   elle    fe  noya  de 
desefpoir  dans   la  fontaine  qui 
porta  Ton  nom. 
ArGENTAKia-PoLLA  ,   femme 
de  Lucâin  ,    corrigeait  fouvent 
les  vers  de  fon  Mari.  Elle  épousa 
en  fiîcondes  necesle  poèreStace. 
Arijlom'ines    ,    Je    nom     de     ce 
grand  Homme  général  des  Mef- 
féniens ,    n'cfl   pas  ici  d'placc  : 
dans  ces  temps   de  birbar-'e  .  il 
fit    une  aclion   qui  l'honoreraît 
de  nos  jours:  ayant  fait  prison- 
nières douze  jeunes  Lacédémo- 
niennes  dans  la  ville  v^,t•^  e  .  il 
fortir    heureusement 'du    terri- 
toire de  cette  République  avant 
Je     jour     :     fes     Compagnons 
fc    voyant     en  fureré    ,     vou- 
laient ,  fuivant  le  doit  des  vain- 
queurs ,  attenter  à  la  pud  ciré  de 
leurs  Prisonnières  ;  mais  Arii'to- 
mcnes  en  empêcha  aucaxic  ^u'il 
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put  ;   Jes  voyant  détermJnés  i 
paffer  outre,  il  tua  les  plus  mu- 

tins  ce  qui  intimida  les  autres. 
S"  ailles  furent  enfuite  rache- 
tées ;  mais  c\hi  ne  voulurent 
qmtter  Menene  qu'après  avoir 
obtenu  la  grâce  du  Défenfeur  de 
ieurpudKitcqu.  était  alors  ac- 
cuse de  meurtre  .-trait  qui  honore 
ces  gcncreuses  Spartiates 
Arjue  ,  femme  de  Cecinna-Pé- 
tus  .  voyant  que  fon  Mari  hé- 
sitait .1  fe  donner  la  mort  pour 
éviter  1  infamie  du  fupplice  ,  fe 
perça,  le  fein  d'un  poignard'.  & 
le  lui  rendant  .  ^Pétus  ,  lui 
dir-e,le^  il  ne  fait  point  mal. 

^^^^^ÎX  ^•^"''  ^'^  Cléopatrc. 
Keme  d  E^'ypte  ,  lervit  d'orne- 
ment au  triomphe  de  César    fur 
Icquelk  elle  avait  d'abord  rem- 
porte quelques  avantages. 
Artf.mise.  fille  d'Hccatcmne, 
Reine  de  Carie  ,  célèbre  par  le 
tombeau  que  l'amour  conjugal 
lui  ht  élèvera  Ton  mari  Mausole. 
Elle   avait    une  .<sœur  nommée 
Ada,  qu)  épousa  Hvdrieus  fon 
propre  frère.   Artfmise,   aufTi 
Reine  du   même   pays  ,  qui  vi- 
vait I20  ans  avant  celle-ci  :  ce 
fut  elle  qui  commandait  un  vaif- 
feau  dans  laflotede  Xercéscontre 
Ja  Grèce  ,  ^  dont  elle  empêcha  la 
perte  entière  par  fon  courai^e. 
AsPASiE  .,    fille  d'Axiochirs  'de 
Milet,  était  d'abord  Courtisane- 
elle  fut  enfuire  à  l'école  de  So- 
crare,  &  profita  fi  bien  de  Cas 
leçons  ,  que  Pendes  ne  la  crue 
pasindigneducitredefonÉpouse. 
— Une   r:utre  AsPASIE  ,    con- 
cubine Cyrus  ,  roi  de  Perfe  ,  re- 
fusa  un    présent    trop   confidé- 
rahle  ,  que  lui  fesait  ce  Prince, 
disant  ,  qu'il   était  digne  de  la 
reine  Paryfatis  :   La  Princefle 
touchée   de  ce  procédé,  fit  des 
présens  à   la  Concubine  de  foa 
Ma-i,   qui   les  rendait  au  Roi  , 
^UL  avait  plus  de  besoin  qu'elle 
de  rich:JJes.  Ce  trait  ert  beaul 
As  ]  RÉE  ,  Princefle  extrèmemcnc 


lage  ;  ce  <]ui  fie  dire  qu'elle  était 
fii-e  de  Jupiter  &  de  Tb.éicis, 


t  dire  qi 

,     ;r  &  de ^, 

ÉlUc  avait  pour  père  un  Prince 
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nomméAiUeus.rundei  Titans, 


&  Aurore  pour  mère. 
'AsTIANASîsA  ,   femme  de  cham- 
bre d'Hélène  ;  elle  a  la  première 
fait  un  livre  oblcène  ,  devarus 
concuhitûs   modis  -.   elle  tue  en- 
fuitc  imitée  par  Eléphantim  Se 
Philenis- 
^STIMÉDUZE  .femme  d'Œdipe; 
après  qu'il  eut  répudié  Jocaiie  la 
mère  ,  accusa  les  Enfansdu  pre- 
niier  lit  d'avoir  attenté  à  la  pu- 
d^cité.    Ce    trait  imité  de   1  É- 
gyptienne  femme  de  Putiphar  , 
f'eft  Couvent  répété. 
ETALANTE  ,   femme  d'Acafte , 
fils  de  Pelias  Roi  de  Thellalie  ; 
Elle  aima  Pelée  ,  &:  n'en  pou- 
vant rien  obtenir  ,  l'accusa  au- 
près de  fon  Mari.  Acaite  attaqua 
Pelée  dans  une  forêt  où  il  le  de- 
sarma ,  &  l'exposa  aux  bêces  fé- 
roces ;  mais  Chiron  le  délivra  : 
Pelée  tua  depuis  Atalante  &  fon 
Mari. 
Aubépine  ,  (  Madeleine  de  /*) 
dame  de  Villeroi  ,  a  fait  une  tra- 
duction  des   Épitres  d'Ovide  , 
que  loue  Roniard, 
AUGUSCIVOLE  ,    (  Sophonisbe  , 
Lucie  &  Europe  )  ,  trois  fceurs 
italiennes  ,  qui  excélaient  dans 
la  peinture  ,   du  temps  de  Phi- 
lippe Il ,  Roi  dEfpagne. 
AUNOi  (  la  Comteflcd' )  auteur 
d'Hipp«>yie ,   comte  Douglas  , 
d'un  Voyage  d'Espagne  en  trois 
volumes  fort  elHmé  ,  &c. 
Autriche  {Marguerite  d')  fille 
de  Maximilieu  I  ,  &c   gouver- 
nante des  Pays-bas  ,  qu'elle  ré- 
^it  avec  fagellc.  Elle  eut  trois 
Maris;    mais    elle  épousa  trop- 
jeune    Charles   ,    Dauphin    de 
France, &  fuc  renvoyée  à  l'agede 
14  ans  ;  enfuiteà  iS  ans  Jean  , 
dit  le  Beau  .  Infant  d'Efpagne, 

?ui  n'ttait  qu'un  enfant  ;  enfin 
hilib.u  II  ,  Duc  de  Savoie, 
qui  luouruc  aubt'Utde  quatreans. 
En3;ant  joindre  fon  fécond  mari, 
e!e  fui  aflatllie  d'une  violente 
tempête  ,  Sc  fit  fon  épitaph'.-. 
AysCHA  ,  fille  d  AbuâKer ,  & 
femme  de  Mahomet  .montra  un 
courage  digne  des  plus  gctads 


Capitaines  :    mal  icureusement 
elle  attaqua  un  des  Princes  les 
plus   vcrtueus  &  les  plus  dignes 
du  troue  ,  Ali ,  gendre  de  Maho- 
met. Elle  avait  fait  inférer  dant 
leCcran   le  vingt-huitième  cha- 
pitre pour  jufcifierfes galanteries. 
B  A.  AGNl  ,  (  Madame  de  )  Fem- 
me d'un  Gouverneur  de  Cam- 
brai :  cette  place  ayant  étc  fur- 
prise  par  les  Efpagnols  ,   tandis 
que   le   Gouverneur  étonne  ne 
favait  où  fe  réfugier  ,  fa  Fe^™e 
defcendit  dans  la  place  la  P'quc 
à  la  main  ,  &:  ie  fit  admirer  de* 
Ennemis  eux-mêmes. 
Baldraca,  Fille  pauvre,  maïs 
vertueuse  ,  qui  refusa  de  fe  ren- 
dre aux   désirs  de    l'Empereur 
Othon ,  qui  lui  fesait  des  pro- 
mcllcs  magnifiques. 
Baptiste  ,  fillede  Galéas ,  prin- 
ce de  Pezaro  ,  &  FemmedeGui- 
do  ,  comte  d'Urbin  ,  était  ape- 
lée  Prodige  de  fcience  '■,  elle  a 
composé  plusieurs  ouvrages  ef- 
times. 
Bathilde  ,  veuve  de  ClovisII, 
gouverna  la  France  pendant  dix 
ans  avec  tant  de  fagefle ,  qu'il 
n'arriva  aucun  trouble  dans  les 
états  de  fon  Fils. 

Beàuvais  :  cette  Ville  fut  fauvée 
par  les  Femmes  en  1471  :  Louis 
XI  permit  en-conféquence  aux 
Dames  de  cette  ville  ,  de  fe  pa- 
rer comme  elles  voudraient  fans 
être  (ujètes  aux  lois  fomptuaircs, 
BectoZ  ;  il  y  a  deux  Savantes  de 
-  ce  nom     Claudine  ,  furnomméc 
la  Scholaltique  ,    a  fait    difFé- 
rens  Ouvrages  français  &  latins 
tant  en  prose  qu'en  vers:  Cathe- 
rine ,  fa  parente  ,  était  une  Fille 
d'une  Ci  udition  profonde. 
EellEVILLE,  i]eannede)ViU- 
ved'AniSuri  de  Clilfon  ,    vea- 
gea  fur  les  Français  la  mort  de 
fon  Mari     à  qui  Phihpe  de  Va- 
lois avait  fait  trancher  .'a  tête; 
elle  exerça  le  métier  de  Pirate, 
&  rendit  fon  Fils  ,  Olivier  de 
clilTon  un  brave  guerrier  :  il  fut 
connétable  de  France  fous  Char- 
les VII    Se  fucccda  à  Serçraa^ 
J^uguefclin. 
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Bérénice  ,    Femme   intrcpide 
donc  parle  Valcre  Maxune:  ayant 
vu  tuer  l'on  Fils  dans  «ne  bacaille, 
elle  monta  fur   un  chariot  bien 
armée  ,     pourfuivic    le    Meur- 
trier ,  le  cerralTa  ,  lui  fit  pafler 
Içs  roues  fur  le  corps  ,  &  revint 
faine   &:    fauve   au   travers  des 
troupes  ennemies.  BERENICE  , 
Femme  de  Pcolomée  Evergèces , 
voua  fa  chC'/elure  à  Venus  ,    (î 
fon  Mari  revenait  vidtorieus  :  ce 
facnfice  ,  parut  li  beau  pour  le 
temps, qu'on  donna  le  nom  d'une 
conilellation   à   ce  te  belle  che- 
velure.   BÉRÉNICE  ,    qu'aima 
Tirus.  V.  la  Trasédieds  Racine. 
Berthe  ,  femme   de    Pepin-le- 
Bref  ,  contribua    beaucoup     à 
mettre  la  couronc  de  France  fur 
la  têce  de  fon  Mari:  Cette  Prin- 
cefTe  tenait  une  cour  de  Dames, 
à  l'imitation  de  celle  des  Pairs 
ou  Seigneurs  du  Royaume.  Une 
autre  Berthe  .    fille  de  Cha- 
ribert  ,  roi  de  France  ,   épousa 
Éthelbert ,  roi  de  Kent  en  An- 
gleterre ,  &  poliça  fon  Mari  & 
fes  fujets. 
BiBLlE  ,  femme  de  Duillius,  le 
premier  des    Romains    qui  ait 
triomfé  fur  mer  ,  n'avait  jamais 
regarde  fixement  d'autreHomme 
que  fon  Mari. 
BiNS,    {Anne  de  )  d'Anvers  ,  a 
fait  d'excélens  vers  fur  des  fujets 
de  dévotion  :  François  Suvert  la 
comparait  à  Sapho. 
Blanche  :  c'était  le  nom  apcl- 
latif  des  Reines  douairières  de 
France,    qui   portaient  le  deuil 
en  blanc:  on  les  apelait  Reines 
Blanches  :  La  Mère  de  S   Louis 
Gouverna   fagement  pendant  la 
minorité  &  la  i."^'  croisadede  fon 
Fils.  Elle  avait  pourtant  une  ma- 
xime dasgereuse:    C'eft  qu'une 
PrinceflTe  peut   infpirer   de  l'a» 
mour  aux  Grands  ,   pour  les  re- 
tenir dans  le  devoir.  Elle  le  fit  à 
l'égard  du  comiede  Champagne. 
Blanche  ,  ou  BiANCA  .  épou- 
se de  iJatilte  de  la  Porte  ,    ci- 
toyen de  Padoue ,  qui  comman- 
dait en  I2j3  la  garnison  file  Baf- 
faao  »  dans  U  marche  Trévisa* 


n^  ,  fut  prise  malgré  fon  coura- 
ge ,  par  le  tyran  Acciolin,   qui 
avait  fait  maflacrer  fon  Mari. 
Elle  aluma  une  violente  palTion 
dans  l'àme  du  Vainqueur  ,  qui 
l'aurait  violée  fur  le-champ.  Ci 
elle  n'avait  évité  fa  brutalité  en 
fe  jetant  par  la  fenêtre  :  les  feux 
du  Barbare  ne  firent  que  f 'acroî- 
rre  par  la  résiltance  :  il  fe  fit  ra- 
mener la  Fugiaive  ;  on  l'acacha 
fur  un  lie  ,  èc  il  alfouvit  fa  paf- 
fion  Se  fa  fureur  ;   mais  Bianca 
ne  fut  pas  plutôt  en  liberté  qu'el- 
le coui  ut  au  tombeau  de  fon  Ma- 
ri ,  elle  y  dcfcendit  ,  &:  fit  en- 
forte  de  fe  faite  cutaser  par  la 
pierre  qui  le  recouvrait.  BLAN- 
CHE  B0RR0MÉE  de  la  même 
ville,  parlait  avec  facilité  plu- 
langues  étrangères. 
Blakchetti  ,  (  Jeanne  de)  de 
Bologne  ,  favait  le  latin  ,  l'alle- 
mand &:  le  bohémien. 
BlÉMUR  (  Marie  Javeline  de) 
a  composé  l'Année  bénédictine 
en    plusieurs   volumes  ,    &  les 
Éluges  de  differens  Perfonages 
du  même  Ordre. 
Bonne  ,  fiile  Lombarde  de  bafTe- 
extraclion,  d'abord  Concubine, 
enfuite  Femme  de  Pierre  Bru- 
noro  ,  illuftre  guerrier  Parme- 
san. Elle  l'avait  tiré  des  main» 
d'Alfonfe  roi  de  Naples  qui  le 
retenait  en  prison  ,   &:  obtenu 
pour  lui  du  Sénat  de  Venise  la 
conduite  des  troupe»  de  cette  Ré- 
publique. Ce  fut  alors  qu'il  l'é- 
pousa par  reconnaiffance.   Ma- 
riée ,    elle  força  elle  même  le 
château  de  Pavano ,  dans  le  Mi- 
lanais ,  &  défendit  avec  fuécès 
Négrepont  contre  les  Turcs. 
BoTILDE  ,  Femme  d'Eric  II ,  roi 
de  Danemark,  parvint  à  fe  fai- 
re   aimer  uniquement  de    fon 
Mari ,  en  fe<:nnc  amitié  à  Ces  Mai- 
treiïes;el!es  les  parait  elle-même, 
dit  l'hitfoire. 
BouDICÉE  ,   reine  des  îcéniens 
en  Angleterre  ,  ayant  vu  violer 
fes  deux  Filles  par  les  Romains, 
raflembla  cent  vint^t-cinq  mille 
hommes ,  Se  défit  ces  Vainqueur» 
féroces  en  bataille  rangée. 
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ffoulan^ere  {la)  de  Cvèsus  ,  roi 
de  Lyviie ,  refusa  une  greffe 
foiumc  qu'on  lui  oHiaic  pour 
empoisonner  fon  Maure:  Cré- 
sus  lui  fit  élever  une  îlatue  d'or. 
ÎOURIGNON  (Mlle  de;  efprir 
Julie  &  droit  au  plus  haut  degré  : 
elle  voulait  que  le  bien  fut  tou- 
jours luivi  :  C'en  était  allés  pour 
la  rendre  or'ginale 
BOUSSONET      Scella)    excélait 

dans  le  de/lin  &:  la  gravure. 
Brigitte   ,  avait  une  piété  ten- 
dre &  ardente  :   fes  révélations 
étaient  l'cfFetd'une  imagination 
alumée;  mais  elle  était  de  bon- 
ne-foi ;   fes  a'-is  d'ailleurs  ren- 
iaient   tous  à  la  réforme  des 
abus. 
lÎRITOMARTIS    OU    BRITONA  , 
jeune  Cretoise  ,  qui  aimn  mieus 
ie  précipiter  dans  la  mer  du  haut 
d'un  rocher  que  de  fe  rendre  aux 
désirs  du  roi  Mmos. 
BVCA.    (  Dorotea  )  de   Bologne 
en  Italie  ,    mérita  en   1436  les 
honneurs  du  Doctorat  ,  &:  pro- 
fefla  publiquement  dans  fa  pa- 
trie.  (En   1750,  on  a  vu  dans 
la  même  ville  ,  une  Dame  qui 
profeflait  quelques  parties  dt  la 
Philosophie  :  on  lit  fon  intro- 
nisation dans  les  Mémoires  de 
cette  même  année). 
BUSA  ,   riche  &  généreuse  Fille 
i  de  la  Pouille  ,  dont  parle  Va- 
ière-Maxime  ,  qui    nourrit  dix 
mille  Romains  après  la  bataille 
de  Cannes. 
BrinviLLIERS  ,   (  la  Marquise 
de)  mcnftre  dont  on  doit  par- 
ler quelquefois  pour  en  infpirer 
de  l'horreur.  Elle  empoi:onna 
fon  Père  ,  Sec. 
^ALLISTO  fut  violée  par  Jupiter; 
ellepérit  malheureusemenr  avec 
Arcas  fon  Fils  ;  les  Poètes  disent 
qu'elle  forme  au  Ciel  la  constel- 
lation de  la  gramîe  Ourfe  >  &  fon 
Fiis  celle  de  la  petite. 
Callirhoé  ,    Fille  de  Troie  : 
Cert  elle  quetrompa  l'Athénien 
Cimon  ,  en  fe  fusant  paiïer  pour 
le  fleuve  Scamandre       Calli- 
RKoé.  Woy.VOpéra  d.' ce  nom, 
CaIPHURN^E,  tonijline  qui  plai- 


dait elle-mêiiie  lej  causes;  elle 
le  fesait  avec  tant  de  hardief- 
fe  ,   qu'elle    déplut  aux  Juges, 
qui  Jéfendiient  qu'à  l'avenir  les 
Femmes  parlairentau  Bareau. 
Cambra,    Fille  de  Bélin  ,  roî 
des  Bretons  ,  était  parfaitemen»: 
belle  2c  fage:  elle  inventa  la  ma- 
nière de  faire  &:  de  fortifier  les 
Citadelles. 
Camille  ,    reine  des  Volfques. 
On  la  connaît  alTcs  par  l'Enéide. 
Camma  ,   Femme  du  Galate  ^i- 
natus  ,   &   prêcreiïe  de    Diane. 
Sinorix  avait  fait  périr  Sinatus 
pour  épouser  Canmiaj  mais  cette 
vertueuse  Femme    usa  du  feul 
moyen  qu'elle  eût  de  fe  vanger  , 
el'e    empoisonna  le   Meurtrier 
dans  la  coupe  nuptiale,  quoi- 
qu'elle ne  put  le  faire  fans  f 'em- 
poisonner avec  lui.    Th.   Cor- 
mille  a  traité  ce  fujet  de  tragédie. 
Candace  ,  leine  d'Éthiopiegou- 
verna  fes  Peuples  avec  tant  de 
fageflê  ,  que  toutes  les  Reines 
qui  lui  fuccèderent  fe  firent  hon- 
neur de  porter  fon  nom. 
CaresTO  (  Confiance  de)  ,  Na- 
politaine ,  célèbre  par  fa  fcience. 
CafmantE,    mère   d'É/andre: 
On  lui  bâtit  un  temple  à  Rome, 
ou  les  Dames  célébraient  des  fe« 
tes  en  fon  honneur. 
Caro   (  Anne  )  ,  Efpagnole ,  a 

composé  plusieurs  comédies. 
Cassandre,  Vénitienne,  favaic 
le  grec  6c  le  latin  ;  elle  foutinc 
à  Padoue  des  thèses  de  philoso- 
phie. 
Castro  (  Anne  de)  Efpagnole  ; 
célèbre  par  quelques  ouvrages  , 
dont  Lop,-sde  Véga  nous  acon- 
fervé  les  noms. 
Catherine  d'Alexandrie,  en 
Egypte  ,  &  Fille  d'un  nommé 
Colle,  dilputa  peur  laReligioa 
chrétienne  à  l'âge  de  dix-huic 
ans  Catherine  d'Arragon  , 
Femme  de  Henri  VIII,  a  com- 
posé deux  Ouvrages  de  piété. 
Catherine  d'Autriche,  reine 
de  Portugal,  gouverna  le  royau- 
me avec  fageflè  pendant  la  mi- 
norité de  fon  fils  Sébaltien.  CA- 
THERINE de  Médicis ,  reine  de 
t'rance 
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France  ;    elle  eft  affes  connue. 
Catherine  de  ParchenaiAMn- 
ne  de  Rohan  fa  Fille  ,  fuucinrent 
avec  une  coiiftance  héroïque  les 
horfeurs  du  fiégedelaRochelie. 
Catherine  Fille  de  la  précé- 
dente ,  épouse  du  Duc  de  Deux- 
ponts  fit  cette  belle  réponfe  â 
Henri  IV  ;  Je  Cuis  trop  pauvre 
f9ur  êtrt  votre  femme  i  &  de 
trop  bonne  maison  ,   pour  être 
votre    maitrejfe.    CATHERINE 
de  Pologne  reine   de    Suède, 
contribua  beaucoup  au  bonheur 
des  Suédois ,  lorfque  le  roi  Jean 
fon  Mari  eut  fuccèdé  à  Éric.  CA- 
THERINE de  Portugal ,  duchef- 
fe  de  Bragance  ,   favait  le  grec , 
le  latin  ,  &:  les  mathématiques , 
elle  inftruisic  elle-même  fes  En- 
fans  dans  les  Belles-lettres.  CA- 
THERINE de  Sienne  5  âmeten- 
dre  ,  qui  eût  fait  une  excélente 
mcre-ae-famille  ;  ce  fut  clic  qui 
engagea  le  Pape  Grégoire  XI  à 
quitter  Avignon  ,    pour  retour- 
ner àRome,  Catherine  Can- 
TONI  ,  Italienne,  f 'eft  inmorta- 
lisée  par  le  deflcin  &  la  broderie. 
Catherine  des-Roches,icMa- 
deleine  Neveu  fa  Mère  ,  fe  fi- 
gnalèrent  tellement  dans  le  Poi- 
tou par  leur  efprit  &:  leurs  talens, 
vers  16S4,  qu'il  ne  pafTait  pas 
un  Hommede-lcttres  dans  leur 
Province  ,    fans  fc    détourner 
pour  les  aler  voir.    Madeleine 
de  Chemereau  ,  autre  favante  , 
ctait  parente  de  Catherine  Des- 
Roches. 

Carlier  (  Angélique  Nicole  ) 
fit  périr  M.  Tiquct  fon  Mari ,  & 
finit  en  Grève. 

CÉNIS  :  c'efl  la  première  femme 
qui  de  fille  foit  devenue  garfon. 
Elle  porta  le  nom  de  Cenéus. 
Cerda  (Bernarde)  Portugaise  , 
favait  prefque  toutes  les  langues 
de  l'Europe  ,  la  Rcthorique  ,  Ja 
Philosophie  de  l'École  ,  les  ma- 
thématiques &c. 
CÉRÉTI  (Laura)d€  la  ville  de 
Brefce  en  Italie  ,   foutint  à  dix- 
huit  ans  des  thèses  de  philoso- 
phie. On  a  un   Receuil  de   it$ 
l.ectres  ,  &  quoiqu'écrites  dws 
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le  16/ ficelé,  elles  font toujour» 
admirées. 
Cerraton  (  Anne)  Efpagnole, 
écrivait  parfaitement  en  larin  , 
&  fut  très-conh  Jérée  à  la  couc 
du  roi  d'Arragon. 
Cesonia  ,  Femme  de  Caligula  » 
était  fi  attachée  à  ce  Monftre. 
qu'ellenevoulutpas  lui  furvivrc» 
GHATELET,  {Gabrielle-ErniVu 
de     Breteuil  ,    Marquise  du  ) 
joignait  aux  connaiflances  fubli- 
mesdeNewtcn,  le  coloris  bril- 
lant de  Voltaire.    Elle  a  fait  les 
înftitutions  Newtoniennes. 
CHÉLONIDE.filledeLéonidas  roi 
de  Sparte  ,  &  Femme  de  Cléom- 
brote,  fut  également  bonne  fille 
&  bonne  épouse  :    Elle   fuivic 
toujours  dans  leur  exil ,  ou  fon 
Père,  ou  fonMari;  celui  des  deux 
qui  était  le  plus  malheureus  pa- 
raiflait  avoir  toute  fa  tendrefle» 
ChÉRON  (  Elisabeth-Sophie)  cul- 
tivait aucomenccmentdc  ce  îii' 
de,  la  peinture  avec  fuccès.  Elle 
fit  le  portrrait  deM.*  Des-Hou- 
lières.quif'eneftirHaît  heureuse. 
CHIOMARA,DameGaIate,  ayanc 
été  violée  par  un  Capitaine  Ro- 
main, elle  choisir  le  moment  oii 
on  pesait  l'or  de  fa  rançon  pour 
fe  faisir  d'un  fabre  dont  elle  lui 
coupa  la  tête,  qu'elle  mit  dan* 
fon  tablier.  En  arrivant  auprès  de 
fon  Mari  ,   elle  jeta  cette  tête  à 
fes  pieds  :  Sur  ce  qu'il  lui  repré- 
senta ,  qu'elle  n'aurait  pas  dîl 
manquer  â  la  foi  jurée  ,  elle  ré- 
pondit: — Et  aucun  autre  Hom- 
me que  toi  ,  ne  doit  pouvoir  fo 
vanter  dé  m'avoir  pofTedée.-. 
Christine  ,  reine   de   Suède, 
imita  Cléobuline  ,  &  donna  l'e- 
xemple de  la  plus  grande  força 
fur  foi-même  en  quittant  facou- 
rcne  :  heureuse  fi  elle  ne  f 'en 
fût  pas  repentie  î    CHRISTINE 
deDanemarck ,  Ducheffede  Lo- 
raine  ,  eut  la  gloire  en  i  s  5*  de 
faire  la  paix  entre  la  France  & 
l'Efpagne.  CHRlSTlNEd- Fran- 
ce ,  Fillede  Henri  IV,  D  vhcfTe 
de  Savoie, fut  confervcr  les  État» 
à  fon  Fils ,  malgré  les  efforts  de 
fes  f  eaufières. 
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Claudia,  Veftale,  accusée  in- 
jullctnent  d'avoir  manqué  à  fon 
voeu  de    clialtecé ,   prouva  fon 
innocence  par  un  miracle  ,  die 
Tite  Live  ,  enfesanr  avancer  par 
fa  présence  un  vaiffeau  qui  por- 
tair  1  imaoe  de  Cybelle ,  ôc  qui 
r'était  arrêté  au  milieu  du  Tibre-. 
Ce  miracle  prouverait  plutôt  le 
contraire,    &c  la  fourberie  des 
Dévias  confultés. 
CléLIE  ,  jeuneRomaîne  donnée 
en  otage  avec  Tes  Compagnes  à 
Porfenna  ,  les  engagea  à  fe  fau- 
ver  à  la  nage  en  traverfant  le 
Tibre,  effrayée  de  fe  voir  au  mi- 
Jieu   d'un  camp   où  leur  vertu 
pouvait  être  infultée  :  les  Ro- 
mains  les    renvoyèjent  :    Mais 
Porfenna  fut  Ci   touché  du  no- 
ble motif  de  la  fuite  de  Clélie  , 
qu'il  rendit  toutes  ces    jeunes 
Prisonnières  fans  rançon. 
Cléobuline  ,  Fille  &  feule  hé- 
ritière de  Cléobule ,  roi  des  Rho- 
diens ,  céda  généreusement,  fon 
dr-oit  à  la  courone  à  Ariitide; 
—Parce  que,  disait -elle,  c'ert 
à  un  Homine  à  commander  aux 
Hommes — .  Plutarque  la  fait 
trouver  au  ban^iuet  des  7  Sages. 
Cléopatre  ,  Femme  d'Antoi- 
ne ,  reine  d'Egypte  ,  célèbre  par 
fa  beauté  ,  fa  galanterie  ,  &  Ces 
malheurs.    ClÉOPATRE  ,  fœur 
d'Alex:  fidre  -  le    grand  ,    fut  fe 
conferver  la    Macédoine    après 
la  mort  de  fon  Frère. 
ClÉOFÉE  ,  reine   des    MalTagas 
dans  rinde  ,  fe  défendit  contre 
Alexandre,  avec  tant  décourage, 
qu'elle  mérita  fon  eftime. 
Cl ER MON T-Viv ONE  {Catherine 
de)  duchelTe  de  Retz,  parlait 
facilement  le  latin  ,   le  français 
&  le  polonais    Elle  fervit  d'in- 
trepréte  aux  Polonais  qui  vin- 
rent en  France  demander  leDuc 
d'Aniou   pour   roi  .    - 
CLoTlLDE.reiae  de  France, fem- 
me de  Ciovis  I ,  cfl  afles  connue. 
Clusia  ,  Fille  du  roi  Tufcus , 
fe  jeta  par  la  fenêtre  ,  pour  évi- 
ter la  violence  que  voulait  lui 
faire  Valecius-Tor^uatus}  mais 


elle  ne  fe  fit  aucun  mal ,  le  vetic 
qui  entia  fes  jupes  l'ayant  portée 
doucement  à  terre. 

Colonne  (Victoire)  femme  de 
Fernand  -  François  d'Avalos  , 
était  là  perle  des  Femmes  ;  elle 
aimait  tendrement  fon  Mari ,  & 
lorfqu'il  fut  mort,  elle  chérit  fa 
mémoire  ,  Se  fit  un  Poème  en 
fon  honneur  ,  où  elle  décrivaic 
toutes  fes  belles  adions. 

COMNENE  (Anne)  reflTemble  à  la 
précédente,  en  ce  qu'elle  a  écrie 
en  quinze  livres  l'hilloire  du  rè- 
gne de  fon  Père. 

CoRA  ,  fille  d'Adès  ,  roi  des 
Molofles  ,  fur  les  rives  de  l'A- 
cheron:  c'eft  elle  que  Pirithoiis 
&  Thésée  voulaient  enlever  ,  à- 
cause  de  fa  beauté  ,  mais  Piri- 
thoiis  y  périt. 

Corinne  ,  la  Deshoulières  de* 
Grecs  ,  remporta  cinq  ou  fix 
fois  le  prix  de  la  Poésie  fur 
Pindarc. 

CORNARA-PISCOPIA ,  dame  Vé- 
nitienne ,  reçut  à  Fadoue  le  bon- 
net de  Dodeur  en  Philosophie. 

CORNÉLIE  ,  femme  du  grand 
Pompée  ,  favait  la  Géométrie  , 
Ja  Philosophie  ,  la  musique  ,  & 
jouait  parfaitement  de  la  lyre  j 
elle  était  belle ,  fpiritueile  ,  & 
d'un  caractère  excélenc.  COR- 
NÉLIE  ,  mère  à^s  Grecques,  en- 
enfeigna  une  éloquence  mâle  à 
fes   Enfans . 

CoRNIFiClA.fcEurdu  Poète  Cor- 
nificius,  fous  Augulte ,  préfe- 
rait la  ilence  à  tous  les  bieru 
périfTables. 

CoRONEL  ,  (  Marie  )  épouse  de 
Jean  de  la  CerJa  ,  craignant  de 
ne  pouvoir  vaincre  une  tenta- 
tion violente  ,  qui  la  prefTaic 
d'être  infidelle  à  fon  Mari  ,  fe 
fît  mourir  en  f 'enfonçant  dans 
les  entrailles  un  tison  ardent. 

CostE-BlanCHE  (Marie  de) 
Parisienne ,  a  fait  différente*  tra- 
durions  cfpagnoles ,  entr'autrcs 
celle  de  trois  Dialogues  de  la 
nature,  du  cieLy  &  de  la  terre, 
par  P.  Mejfia:  outre  les  langues 
favances,  elle  lavait  la  Philo?- 
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Sophie  Se   les  Mathcmatiques. 

CRATÉSIPoLIS  ,  reine  de  Si- 
cyone,  après  la  mort  d'Alexan- 
ilre  fon  Mari  ,  fe  mit  à  la  tête 
ile  queJijues  troupes,  &  fournit 
les  R.é\^oltés  qui  lui  dilputaienc 
le  fceptrc. 

CUNITZ  ,  (Marie)  Silesicnne, 
favait,  le  latin  ,  le  grec  ,  l'hc- 
breu  ,  le  polonais ,  Talleniand 
Se  le  français  :  l'aftronomie  lui 
lui  était  û  familière,  qu'elle  a 
fait  d'cxcélentes  Tables  Allro- 
nomiques. 

Cydippe  ,  cette  Belle  devrait  fer- 
vir  de  modèle  à  nos  jolies  Pari» 
tiennes;  elle  fe  crut  obligée  de 
tenir  une  promefle  faite  par  fur- 

f>rise  ,    puifqu'elle    ne  fît  que 
ire  ce  qu  Aconce  avait  écrit  fur 
une  boule  qu'il  jeta  devant  elle 
dans  le  temple  de    Diane:   les 
Femmes  de  nos  jours  font  bien 
éloignées  de  cette  délicatefle  ! 
CïNA   ,    fœur    d'Alexandre-le- 
grand  ,  remporta  des    victoires 
à  la  tête  des  treupes  Macédo- 
niennes. 
DACIER  (  ou  mademoiselle  le- 
Fèvre)  favante    célèbre,   quia 
traduit  Homère,  Anacréon  >  ÔC 
différens  Auteurs  latins. 
DamiGELLA  Trivulii  ,  de  la  fa- 
mille des  Trivulces  ,   favait   le 
grec  5c  le  latin  ,  &  prononça  di- 
verfes  harangues  de  fa  compo- 
sition devant  le<  Papes. 
DamO  ,  fille  de  Pythagore  ,  gar- 
da fcrupuleusementles  fecrecs  de 
la  philosophie  que  fon  Père  lui 
avait  découverts  ,  en  lui  défen- 
dant de  les  révéler.  On  présume 
que  ces  fecrecs, contraires  à  la  re- 
ligion du  pays ,  luieuflent  attiré 
des  perlécutions. 
Damocrite  ,  lacédémonienne, 
femme  d'Alcippe ,    illultre   ci- 
toyen de  Sparte  :  fon  mari  ayant 
été  cavoyé  en  exil  par  ceux  vie  la 
fadiion  ^posée  ,  on   l'empêcha 
de  le  fuivre ,  &  on  pou(ta  la  bar- 
barie jufqu'à  interdire  le  mariage 
i  fes  filles  ,    pour  au'il  ne  vînt 
point  de  vengeur  à  Alcippe.  Da- 
mocrite  indignée  attendit   une 
Cuiç  p  OÙ  le>  pciacif  alçs  Pamcs 


de  Sparte  f'afTemblaien:  pour 
ccLbrer  les  myi^;res  conve- 
nables à  leur  fexe;  &  ailée  de 
fes  filles,  elle  entoura  l'édifice 
de  matières  combuibfles  ôc  y 
mit  le  Icu  :  les  Hommesétant  ac- 
courus au  fecours ,  Damocrite 
égorga  fes  filles  ,  ôc  fe  tua  elle- 
même  enfuite. 

DamoPHILE,  de  Lefbos ,  poétefTc 
contemporaine  de  Sapho. 
DanaÉ,  elle  était  fille  d'Acrîse, 
roi  d'Argos  ;   Jupiter  en  pluie 
d'or  defcendit  dans  la  tour  où  fon 
Père  la  remit  renfermée.  Cette 
PrinceflTe  a  donné  un  exemple 
célèbre  de  la  trille  vérité  ,  que 
l'or  peut  tout  corrompre. 
DaphnÉ  ,  fournit  à  fon  fexe  un 
exemple  contraire:  rien  ne  put 
la   féduire.    DaphnÉ  ,  poétefTe 
Thébaine,  qui  vivait  du  temps 
de  la  guerre  de  Troie  ,  &  qui 
(dit -on)  a  fourni   à    Homère 
\çs   principales   beautés  de  fon 
Iliade  &  de  fon  Odyflee. 
DÉBORA  ,  Juive  célèbre  ,  qui  gou- 
verna les  H.breux  avec  fagefTe. 
DÉJANIRE  ,  célèbre  beauté  ,  fille 
d'(Eneus,roid'(Ecolie ,  ôc  femme 
d'Hercule. 
DÉïD AMIE  , 'fille  Lycomède,  roi 
de  Scyros  ,   chés  lequel   Achille 
était  caché  déguisé  en  fille  ,  pour 
ne  pas  aler  à  la  guerre  de  Tioie  ; 
elle  fe  lailTa  furprendre  par  le 
jeune  hôte  de  fon  Père  ,  &  en 
eue  Pyrrhus. 
DesHOULIÉTIES,(  Poctelïè  Fran- 
çaise du   dernier  fiède  ,  connue 
de  tout  le  monde  ,  fur-tout  par 
fes  IJyl!es ,  que  M-  Fréron  l'ac- 
cuse d'avoir  pillées  :  mais  ce  pla- 
giat reflemble  à  ceux  qu'il  at- 
tribue à  M.  de  Voltaire  ,  il  faut 
avoir  du  génie  pour  en  faire  de 
pareils. 
DESNOïERS   (madame)   Auteur 
amusante,  mais  peu  véridique  ; 
Elle  fut  un  tri Ite exemple  dt  ptu 
d'eltime  qu'on  doit  faire  de  ces 
prétendus  Zélateurs ,  qui  1" 'expa- 
trient pour  cause  de   religion: 
elle  ala  jufqu'à  proliicuer  fa  fille 
cadète  en  Hollande. 
PCVAVX  (AAae;  fe  diUiaga  c« 
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fervam  comme  SoWat:  Elle  fut 
fe'eiïce  à  la  fameuse  attaque  de 
la  porte  Saintantoine.  Le  Maré- 
chal de  la  Feité  lui  offrit  une 
compagnie  ,  après  qu'elleeut  été 
prise  dans  les  troupes  Lorraines, 
oc  reconnue.  ^.  ci-ap.p.  5  54. 
DiA,  CaSSIA  &:CORNUSTIBIA, 
iîîles  de  Job,  qui  étaient  douées 
du  plus  grand  mérite:  elles  furent 
iccrâstes  fous  les  ruines  de  la  mai- 
scn  d'un  de  leurs  Frères. 
Pi  ANE  de  Poiners  ,  fauva  la  vie 
de  l'on  Père  condanné  à  more  ,en 
fe  ietant  aux  pieds  de  François  I. 
Elle  fut  maitrefle  de  Henri  II  , 
fils  de  ce  Prince.  DiAME  de  Vol- 
terre  ,  habile  graveuse  en  taille 
douce  :  fa  grande  Bacchante>d'a- 
près  Jules  Romain  ,  elt  un  chef- 
d'œuvre. 
DiDON  ,   fille  de  Bélus,  roi  des 
Tyriens  ,  Se  fondatrice  de  Car- 
thage.  Elle  était  veuve   de  Si- 
chée  ,  vjue  Pygmalion  roi  de  Tyr 
fît  mourir  :  arrivée  en  Afrique,  où 
elle  fêtait  réfugiée  ,  elle  y  bâtie 
îa  ville  de  Carthage  :  larbas  roi 
des  Gérules ,  ayant  voulu  l'épou- 
ser ,  Didon ,  fidelle  à  la  mémoire 
de  fon  premier  Mari  ,  monta  fur 
un  bûcher ,  &    C'y  poignarda  , 
après  avoir  exhorté  les  Ambaf- 
fadeurs  d'Iarbas  k  porter    leur 
Maître  à  la  paix  ,  &  fes  Sujets  à 
ie  bien  défendre.  Virgile  àprofké 
de  ce  fond  d'hiiloire  ,  pour  ajuf- 
te--  la  fable  de  fon  Enéide. 
DiGNA  ;  aprè-s  !a  prise  de  la  ville 
d'Aquilée  ,  cette  Femme  coura- 
geuse voyant  qu'Attila  roi  des 
Huns  fe  diiposait  à  lui  faire  vio- 
lence ,  elle  le  pria  de  fe  retirer 
avec  elle  vers  le  haut  de  la  mai- 
son :  mais  dès  qu'elle  y  fut  arri- 
vée,elle  fe  précipita  dans  la  mer, 
en  lui  disant ,  — Suis  moi ,  fi  tu 
veux  me  poflféder— . 
DlOTlME  grèque',  femme  philo- 
sophe ,  dont  Socrate  avait  pris 
les  leçons. 
DrRCÉ  ,   fcmmedeLycus,  roi  de 
Thèbes  ,  ayant  iuccédc  àl'adul- 
tcre  Antiopc  ,  qu'elle  fit  cnfer- 
liier  ,  en  fur  punie  dans  la  fuite 
far  les  deux  riJs  c^ue  cette  An- 


tiope  avait  eus  de  Jupiter  (Ani* 
fion&Zétus)  qui  l'attachèrent 
à  la  queue  d'un  cheval  indomp- 
té,   DiRCÉ,  babylonienne  ,  ne 
fut  guère  plus  heureuse  ;  elle  tut 
changée  enpoifron»c'-à-d.  noyée 
par  Pallas  ,  qu'elle  avait  mépri- 
sée, en  f 'cnorgueilliflant  de  f» 
beauté     l  Les  Anciens  ont  fou- 
vent  ramené  cet  apologue  de  rem- 
mes  punies  de  l'orgueil  que  leur 
beauté  leur  injpirait.'] 
DvCHEUim Catherine)  femme 
du  célèbre  Girardon  ,    peignait 
très-bien  les  fleurs. 
ELECTRE  (la  blonde)  fille  d'A- 
gamemnon  &  de  Clitemneftre  « 
nom  célèbre  par  la  Tragédie  de 
M.  de  Crébillon. 
ELISABETH  de  Bohème,  Prîn- 
ccffc   palatine  ,    protégea   Def- 
cartes,  &profefra  la  Philosophie: 
Elle  obtint  l'abbaye  d'Hervor- 
den ,  dont  elle  fit  une  Académie 
philosophique.  ELISABETH,  rei- 
ne d'Angleterre,  cft  zfÇéston- 
nue.  Sixte-V  disait  qu'elle  étaic 
une   des     trois    feules    perfo- 
fones  qu'il  crût  digne  de  régner 
(lui ,  Henri  IV ,  &  Elisabeth  ), 
Le  même  di';ait  un  jour  à  un  An- 
glais :  —Votre  Reine  gouverne 
bien;  iî  ne  lui  manque  qu'une 
chose  ,  c'efi:  de  fe  marier  avec 
moi  ,   pour  donner  au  monde 
un  autre  Alexandre——. 
Emfuse  ,  célèbre  danleuse  ,  au- 
jourd'hui furpaifée,  par  lesD.Ues 
Hdlla,rd  ,  Guimard  ,  &c. 
EpiCHARIS  ,    femme    de  baflc 
naifl'ance  ,   était  de  la  conjura- 
tion de  Pison  ,  contre  Néron  , 
ôcfavaittout:  mais  ni  le  fouet , 
ni   le  feu  ,   ne   lui  firent  riea 
avouer  ,  tandis  que  le  poète  Lu- 
cain  dénonçait  fa  propre  Mère. 
Eppodice,  dame  Gauloise,  fem- 
me de  Julius  -  Sabinus  ,    étant 
devenue  grofTe  ,  &  par-là  expo- 
sant fon  Mari  cru  moft  ,  à  être 
découvert,  fe  fit  enfler  tout  le 
corps  par  un  certain  onguent, 
&:  acceucha  fans  jeter  un  cri. 
Erigone  ,  fille  d'Icare,   que  des 
Paysans  ameutés  avaient  tué,f 'é- 
ttan^la  de  doulçur  :  hi  Dicus. 
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«cachés  de  fa  piété,  la  tranpor- 
tèreac  dans  le  ciel  ,  où  elle  ell 
le  ligne  de  la  Vierge. 

Erinna  ,  Poctefle  ,  native  de 
Ténos ,  vivait  dans  la  CVil.^ 
Olympiade. 

EriphiLE,  trahit  le  fecga  de  fon 
mari  AmphiaraiJs  ,  pour  un  co- 
lier  d'or  ôc  de  pierreries  que  lui 
donna  Polynice. 

Erixo  ,  fem:7ie  d'Arcésilaiis ,  roi 
de  Cyréne  ,  vengea  la  mort  de 
fon  Mari  ,  que  Laarchus  avait 
empoisonné  ,  &:  rendit  la  liber- 
té aux  Cyrénéens. 

Ero-,  Amante  de  Léandre  :  cft 
un  exemple  des  malheurs  qui 
Auvent  une  palfion  trop  écoutée. 

EsTHER,  femme  Juive  >  donc  un 
livre  de  la  Bible  porte  le  nom. 

EvADKÉ  ,  femme  de  Capanéc  , 
ayant  apris  !a  mort  de  fon  Mari 
à  la  guerre  de  Thèbes ,  demeura 
d'abord  inmobile  de  douleur  ; 
èc  lorfqu'elle  vie  le  corps  fur  le 
bûcher  ,  elle  f 'y  précipita  ,  àc 
fut  con fumée  avec    lui» 

Eve  ,   femme  d'Adam. 

EufiuiE,  Praxitèle  &TÉO- 
TE  ,  filles  de  Léos  ,  fils  d'Otfée  ; 
Macaire  ,  fille  d'Hercule  ;  la 
fille  d'Ariftodème  r«i  des  MefTé- 
niens  ;  celle  d'un  nommé  Erw 
harus,  athénien;  Pandore  &: 
Protogénie  filles d'Érecl:ée,roi 
d'Athènes:  Toutes  ces  Héroïnes 
f 'inmolèrent  volontairement,  &: 
coururent  audevant  de  la  mort 
pour  fauver  leur  Patrie. 

EuwDiCE,  femme  d'Orféci  en 
fuyant  Ariflée  ,  qui  la  voulait 
réduire  ,  périt  de  la  morfurc 
d'un   ferpent. 

EUTICHE  ,  femme  deThefTalie. 
qui  eut  trente  enfans  ,  &  qui 
fut  portée  au  bûcher  par  vingt 
d'entr'eux. 

EusTOCHIUM,  demoiselle  Ro- 
maine ,  favaitle  grec &: l'hébreu. 

FARA,  demoiselle  Gauloise  ,  dii. 
temps  d'Héradius  ,  pleura  ù 
amèrement  de  ce  qu'on  voulait  la 
marier,  qu'elle  en  perdit  la  vue. 
FatUA  ,  femme  de  Faunus  ,  était 
d'une  h  grande  retenue  ,  qu'elle 
M&rcu'taic  jamais  du  GyiKxce>  ^ 


que  jam^ais  elle  n'envisagea  d'au- 
tre Homme  que  fon  Mari.  Le^ 
Dames  Komaines  célébrèrent  fa 
féce  dans  lauiite;  c'eft-à-dire 
qu'elle  f 'afiemblaient  ce  jour-là 
pour  traiter  entr'ellesdes  devoirs 
&■  des  maladies  de  leur  fexe.  C'é- 
tait un  criiî^e  capital  aux  Hom^ 
mes  de  chercher  àpjnctrer  ians 
le  lieu  où  \cs  Matrones  était  reu- 
fermées. 

Fontaine  ,  (madame  de  la) 
femme  du  célèbre  Fabulille  » 
corigeaic  fouvent  les  ouvrages 
de  fon  Mari. 

Fontevrault  :  Un  Prince  étant 
devenu  amoureus  d'une  Reli- 
gieuse de  cette  Ordre  ,  chargea 
fon  Confident  de  lui  déclarer  fa 
paffion.  Le  Courcisar*  f 'en  ac- 
quira  ,  &:  fe  fervir  de  la  phraseî 
ordinaire,  vos  beaux  yeus  L'ont 
charmé.  La  Religieuse  fe  retira  , 
en  demandant  un  irtoment  pour 
répondre  ;  elle  revint  bien- 
tôt ,  portant  far  une  afliète ,  fes- 
deux  yeus  ,  dont  elle  avait  ea« 
levé  la  prunelle  ,  en  disant  t 
— Puifque  verre  Maître  elV 
amoureus  de  mes  yeus ,  voua, 
pouvez  les  lui  porter — . 

FOREST  ,  (  la  )  fervante  de  Mo- 
lière ,  à  laquelle  il  récitait  fefc 
Comédies  :  Elle  avait  le  juge- 
ment fort  fain. 

FoRTIA  .  (Marie  de >  Religieuse: 
de  Poitli  ,  était  fort  favante. 

Frakcesca  ,  pau-.re  jeune-filJe- 
de  Casai  ,  en  Italie  ,  qui  fit  des 
prodiges  de  valeur  à   la  défenffe» 
de  cette  place  en  i6io  :  Le  Mar- 
réchal  de  Thoiras ,  lui  donna  la. 
paye  de  quatre  Soldats  ,   &:  une 
de  chevauléger  dans  fa  compd- 

gnie.  ,  , 

FULVIE ,  dame  Romaine,  ic^ 
couvrit  la  confpiraticndeCari*^ 
lina  FULVlE,  femme  d'Ai?- 
toine,  ne  refpirait  que  les  com- 
bats-: maiî>cesFeramesdes  tempr 
corrompus  de  la  République 
romaine  n'avaient  que  des  qua- 
lités dangereuses. 
GABRIELLE  de  Bourbon  ,  riIT«, 
de  Louis  de  Boui  bon,  comte -iç" 
Mol^cpenllcr  r  a  composé  i7»> 
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truciion  desjeunei  pucelles  ,  ôc 
dai  très  Ouvrages. 
Gaillard  ,  ^Jearine)de  Lyon; 
Mirot    fit    un    Rondeau   a   fa 
lour'ngeî  ePe  y  répondit  pa-  un 
autre    Rondeau   qui  furpaflaû 
en  beauté  celui  du  Rellauraccur 
de  notre  Poésie. 
Galindo,  {Beatrix)  de  Sala- 
manque  ,  en  Efpagne  ,  favait  lî 
bien  le  latin  ,  qu'on  la  furnom- 
ma  la  latine. 
GangA  ,  ou  Anna  Singa  ,  prin 
CCiTe  africaine,  dent  il  eli  parlé 
dans  cet  Ouvra^ie   p.    321. 
Gange,  (  Marie  de  Roflan,  mar- 
quise de)  femme  auffi  belle  qu'in- 
fortunée: elie  fut  maflacréepar 
fes  de-jx  Bcaufrères 
Gertrude  ,  feil  diftinguécpar 

des  Traités  de  dévotion. 
GonzAgue,   (Cécile)  fille  du 
duc  de   Mantoue,   écrivait  en 
recdés  l'âge  de  dix  ans. 
/OODviNE,  époufedeLéofride, 
comte  de  Coventry  ,  en  Angle- 
terre ,  ayant  demandé  à  fon  Ma- 
ri la  fuprcffion  d'un  impôt  fort 
onéreus  ,  Léofridecrut  éluder, 
en  lui  prefcrivant  une  condition 
quelaComreflenerempIiraitpas; 
cefutqu'elle  traverferait  la  ville 
toute  nue  à  eheval  en  plein  mi- 
di. L'envie  de  foulager  le  Peu- 
ple l'emporta  fur  la  pudeur  ;  la 
Comteffe  fît  avertir  lesHabitans 
de  fe  tenir  renfermés  chés  eux 
fous  peine  de  la  vie  à  l'heure 
qu'elle  indiqua;  &parcemoyca 
obtint  la  grâce  ,  fans  blefler  la 
décence.  Un  Boulanger  fcul  con- 
trevint ;  il  fut  furpris  à  fa  fenê- 
tre ,   &  exécuté;   on    voit  en- 
core fa  ftarue  en  pierre  au  même 
endrait  d'cù  il  avait  regardé. 
COURNAI  (Marie  Jars  de  )  fur- 
nommée  la  Sirène  française  ,  fit 
imprimer   les   EJfais  de  Michel 
de  Montaigne  ,    ion  Beaufrère  , 
les  corrigea  ,    &  les  dédia  au 
Cardinal  de  Richelieu. 
GUALDR  ADE,  ou  BaUrace,  flo- 
rentine :  fon  Père  ayant  offert 
de  'a  livrer  à  l'Empereur  Othca 
rV,  qui  en  était  épris,  laJeune- 
perione  iiu  dic  courageusement  : 


— -Mon  Père,  vous  me  pcrinet- 
trez  de  vous  aflTurer ,  que   ja- 
mais perfone  ne  me  touchera» 
fi!  n'eft  mon  légitime  Épous— . 
L'Empereur  charme  de  fa  ver- 
tu ,  la  maria  à  l'un  des  Seigneurs 
de  fa  cour. 
GuÉBRIANT ,  (  la  Maréchale  de) 
fut  revêaiedu  carawtère  d'Ambaf- 
fadrice  extraordinaire  pour  me- 
ner en  Pologne  laPrincefTe  Ma- 
rie de  Goniague.  Elle  avait  fait 
cafièr  fon  premier  mariage  avec 
un  Homme  riche  fans  naiffance, 
&  elle  épousa  un  Cadet  de  Bre- 
ragne  qui  n'avait  que  la  cap  SC 
l'epée  ;  mais  elle  lui  fit  faire  fon 
chemin. 
GUÉMENÉ  (  la  Princefle  de  )  fa- 
vaic  rhéhreu:on  connaît  le  bon* 
mot  du  Prince  fon  mari  ,  qui 
voyant  entrer  tous  les  matins  le 
Maître  d'hébreu  afTés  mal  en  or- 
dre dans  la  chambre  de  fa  Fem- 
me ,  ne  favait  que  pen'.er  :  Enfin 
rencontrant  un-jour  cet  Homme 
avec  un  haut-de-chaufle  déchiré, 
il  demanda  à  laPrincefle.ce  qu'il 
venait  faire.    —Il  me  montre 
l'hébreu,  répondit-elle.  — Ma- 
dame, reprit  le  Prince,  il  vous 
montrera  bientôt  le  derrière. 
GUYON  (  Madame  )  :  On  fait  tou- 
tes les  traverfes  que  lui  causè- 
rent {es  chimères  dévotes  :  C'eft 
un  exemple  pour  toutes  les  Fem- 
mes ,  qui  ne  doivent  point  fe 
mêler  de«  difputes  de  religion. 
Elle   fit  beaucoup  de  bruit  du 
temps  de  madamedeMaintenon, 
par -la  querelle  duQuiétifme  danc 
lequel  elle  donna, &  fes  relations 
avec  M.  de  Fénék  n, 
HABERT  ,  {Susanne  du  Jardin) 
favait  l'italien  &  l'efpagnol:  M. 
Habert  évêque  de  Vabres  ,  fon 
Neveu  ,  a  fait  imprimer  quel- 
ques   uns  de  fes  Ouvrages  de 
dévotion. 
Hachette  (J(;â«««)deBeauvaîs, 
en  1441  ,  fit  prendre  les  armes  à 
toutes  les  Femmes  ,  défendit  la 
ville   contre   les  Bourguignons 
qui  l'afliégeaient ,  &  renvcrfa  de 
la  main  l'étendart ,  en  tuant  le 
Porte-en  feigne    qui  l'avaiï  déjt 
fiancé  fuc  la  iaicche* 
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HarpaIICE,  fille  deLycargueroi 
du  Thracc  ,  amafla  une  troupe 
d'Hommes  aguerris, fe  mit  à  leur 
tête,  &  courut  délivrer  fon  l'ère, 
que  les  Gètes  avaic  fait  pri- 
sonnier. 

HÉCALi,  pauvre  femme,  qui 
éleva  Thésée  :  fon  indigence  & 
fon  honnêteté  paflèrent  en  pro- 
verbe. 

HéCUBE,  épouse  infortunée  du 
roi  Priam  ,  dont  les  malheurs 
furent  causes  par  la  faiblefle 
qu'elle  eur  pour  Paris. 

Haie -VAUTELAI  (madame  de 
la  )  fut  Ambafladrice  de  France 
à  Venise  5  ce  qu'elle  ne  dut  qu'à 
fon  rare  mérite. 

HÉLl^NE  ,beauré  célèbre,  par  les 
malheurs  qu'elle  causa  {&:qui 
tous  les  jours  arrivent  en  petit. 
Elle  était  fille  de  Tyndare  roi  de 
Sparte  &  de  Léda  :  Voyez    le 

PORNOGRAPHE,  p.  Z6^.     Ht- 

lENE  ,  reine  des  Adiabéniens,  fe 
fit  admirer  par  fa  bienfesance  ; 
comme  depuis  l'empereur  Ju- 
lien ,  elle  fournit  gratis  à  fon 
Peuple  pendant  une  famine  ,  du 
bléd  5c  des  raisins  fecs ,  qu'elle 

fesait  venir  d'Alexandrie  Se  de 
Chypre. 

HÉLISEKKE  de  Crcnne  ,  demoi- 
selle de  Picardie  ,  à  traduit  les 
quatre  premiers  Livres  de  l'Énéï- 
de.&compcsé  un  livre,  intitulé, 
les  Angoijfes  douloureuses  qui 
procèdent  d^amour» 

HÉLOïSE,  nièce  du  chanoine  Ful- 
bert ,  écolière  &  maitrelTe  d'A- 
beilard  :  elle  eft  affés  connue  par 
les  Héroïdes  de  Colardcau, 

HIrike,  poétefle  Grèque  ,  dont 
quelques  épigrammcs  furpaflent 
celles  de  Sapho. 

HÉRITIER  deVillandon  (M.lle  1') 
parisienne  ,  a  fait  les  Êpiraphes 
de  M. me  De  -  Héère  fille  delà 
coauefle  d'Aunoy  ,  &:  de  Fran- 
çoise Mafquière,au{fi  parisienne; 
elle  a  traduit  les  Èpitres  amou- 
reuses d'Or'ide  ,  en  vers  fran- 
çais &  en  prose,  affes  pafTables. 
En  169Z  ,  elle  remporta  le  pre- 
mier prix  au  Palinod   de  Caen. 

HoLDA  ,  femme  fage  ,  confultée 
jpac  le  coi  Josias.»  <^ui  lui  envoya 
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peur  cela  Helcias  le  grand  I-*(ecrc» 
Herman  (  Catherine)  ,  Hollan- 
daise :  ayant  apiis  que  fon  mari 
avait  été  fait  prisonnier  par  les^ 
Elpagnols  ,  elle   vendit  tout  ce 
qu'elle  avait,  Se  fêtant  déguisée 
en  Homme ,   elle    fe   rendit  à 
Oileiide.  Mais  fa  figure  &:  fon 
accent  donnèrent  des  loupions;. 
on  la  mit  comme  efpion  dans  un. 
cachot  ,  qui  fe  trouva  celui  de 
fon  Mari  :  ils  fe  reconnurent: 
alors   Catherine  offrit  tout    ce 
qu'elle  avait  pour  délivrer  fon 
Mari  jajoucanr  qu'elle  était  prête 
à  le  fuivre  à  la  rame  ,   fi  on  l'y- 
condannait  ,  ou  même  à  la  po- 
tence,  pourvu  qu'on  ne  les  fé- 
parât  pas  :  M.  de  Bucquoi ,  géné- 
ral Elpagno! ,  fut  Ci  charme  de  ce 
dévoùment  ,  qu'il  les  fit  mettre 
tous-deux  en  liberté. 
HÉRODIADE.  femme  d'Hérode  , 
Trétrarque  de  Galilée  :  Caligula 
ayant  condanné    cet  Herode  à 
l'exil  ,  fa  Femme  l'y  voulut  ac- 
compagner :  Caligula  lui  fit  offrir 
de  refter  en  Judée  ,  &  l'amende 
qu'on  tirait  de  fon  Mari  :  mai*. 
cetteFemme  généreuse  répondit 
quil  n'était  pas  jufte  d'abandon- 
ner dans  la  mauvaise-fortune  ,  ce^» 
lui  qu'elle  f'étan  honorée  d'avoir 
pour  épous    dans  la  profpérité. 
Le  lâche  Galigula  ne  fut  pas  tou- 
ché de  ce  trait  ;  il  ôta  l'argent  à. 
cette  vertuuse  épouse,  &  rendit 
forcé   l'exil    volontaire  qu'elle 
fubiffait. 
Hersilia  ,  femme  de  Romulus, 
était  une  des  Sabines  enlevées: 
elle  fut  choisie  parle  Chef    par- 
ce qu'elle  exhortait  fes  Compa- 
gnes à  la  vertu. 
HïSTléE,  dame  d'Alexandrie  ,. 
a  fait  uneDifTertation  pour  exa- 
miner ,  {ï  ce  qu'Homère  raport& 
eft  une  hiftoire  ,  ou  une  fable. 
HlLDEGARDE  ,   théologienne  , 
dont  le    pape  Eugène  ill  ne  dé- 
daignait pas  de  prendre  les  avis^ 
HiPPARCHiA.jeuneAchcniennc, 
qui  éprise  delà  beauté  de  la  phi- 
losophie ,   préféra  Cratès  le  Cy- 
nique ,  laid  ,  pauvre,  contrefait  ^ 
aux  meilleurs  Partis  ,  disant  à 
c€ux  qui  lui  ceprochateac  £d3. 
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,  goût,  qu'elle  ne  voulait  unMari 
ni  plus  riche,  ni  plus  beau,  ni 
niicux  faic  Elle  a  composé  plu- 
sieurs Ouvrages  qui  font  perdus. 

HOMON^A,  jeune  &  charte  ,  Ro- 
maine ,  femme  d'Ariraetas ,  oui 
mourut  à  20  ans ,  &  qui  avait 
déjà  toutes  les  vertus  de  fon 
fexe  ;  Elle  aima  n^ieux  mourir  , 
que  d'exposer  la  vie  de  fon  Mari 
aux  fureurs  d'un  Grand  ,  qui 
était  devenus  amcurcus  d'elle. 

Hortensia  ,  féconde  fille  de 

Hortentîus  ,  plaida  devant  les 
Triumvirs  la  cause  des  Fem- 
mes qu'on  avait ,  contre  tout 
droit ,  condannécs  à  un  impôt 
particulier:  Hortenfia représenta 
que  fon  fexe  ne  formait  pas  un 
corps  â  part,  &  qu'il  n'avait  de 
Bom  ôc  d'exiftance  qu'uni  à 
l'homme  ;  qu'ainfi  c'était  une  dé- 
rilîon  de  le  ta.\er  nomément.Scc. 

Hylonome,  femmedu  Centaure 
Cyliare  ,  au  desefpoir  de  la 
mort  de  fon  Mari ,  f '6ca  la  vie , 
en  fe  précipitant  fur  T'épée  de 
Cyliare 

Hypathia, d'Alexandrie  .  fille 
du  philosophe  Théon,  &:  femme 
d'Isidore  ;  l'évoque  Synésius  l'a- 
pelait  fa  maitrefTe  de  philoso- 
phie; &  Paul  le  (îlencieus  fit  une 
cpigramme  en  fon  honneur.  Elle 
vivau  dans  Je  IV.e  fiècîc ,  &  fut 
tuéed^ns  une  émeute  en  41?. 

HvPERMNESTRE,  la  feule desDa. 
maïdes  qui  fauva  la  vie  à  fon 
Mari.  On  connaît  afles  ce  fujec 
par  la  Tragédie  de  M.  Lemilre. 

HypsicratÉE,  femme  de  Mi- 
thridate  ,  roi  du  Pont:  vaincu 
par  Pompée  ,  ce  Prince  fut  tou- 
jours fidèlement  accompagné  de 
fon  Epouse  ,  qui  leconfolaitSc 
l'encourageait  :  elle  fêtait  de 
bonne-heureaccoutumée  à  la  fa- 
tigue ,  présumant  bien  que  fon 
Mari  ne  résif^craic  pas  toujours 
au  bonheur  &:  à  la  force  des 
Romains. 

iLIAou  R^eâ,  fille  de  Numîtor, 
nièce  d'Amulius ,  roi  d'Albc  , 
&  mère  de  Rémus  &:  Romulus. 

Amulius  la  força  de  fe  faire  vel- 
talc  (crime  fouvent  renouvelé  de 
nos  jours  )  &  la  fie  enterrer  vive 


furies  bords  du  Tibre,  pouf 
avoir  violé  fon  vœu  de  chafteté, 

lo  ,  l'hiftoire  de  cett  Nymphe, 
aimée  de  Jupiter  ,  &  perfécu- 
tée  par  Junos  ,  prouve  qu'il 
y  a  toujours  plus  à  perdre  qu'à 
gagner  en  aimant  le  Mari  d'une 
autre. 

IPHIGÉNIE  ,  fille  d'Agamera- 
non&:  de  Clytemneflre  \  fe  fou- 
liiic  â  recevoir  la  mort  par  obéif- 
fance  pour  fon  Père;  en  quoi 
eWt  fut  un  modèle  de  foumiflicia. 
Toutes  \qs  religions  fe  font  em- 
parées de  ce  beau  trait  de  dc- 
voùment. 

Irlandaise  âgée  àe  onze  ans,  dont 
parle  Bayle  ,  qui  fa vait  l'algèbre. 

Isabelle  de Caftille, reine  d'Ef- 
pagne,  en  1474:  elle  fut  héritière 
des  états  de  Caftille;  elle  épousa 
Ferdinand ,  roi  d'Arragon  ,  ce 
qui  réunit  la  monarchie  Efpa- 
gnole.  Elle  avait  de  l'efprit ,  de 
Ja  valeur ,  &  de  grands  defleins- 
Mais  elle  eft  afTés  connue.  Elle 
avait  â  fa  Cour  Béatrix  de  Ga- 
linda  ,  Se  Catherine  Sadûjo[  , 
femmes  favantes  &  vertueuses, 

ISAURE  (  Clémence  )  rétablit  \ts 
Jeux  floraux  de  Toulouse ,  au 
14.*  fiècle. 

JaCQUETTE    Guillaume  , 
Parisienne  ,  a  publié  à  Paris ,  ea 
166 j  ,  un  Livre  de  fa  ccmposi- 
sition  ,  avec  ce  titre:  ^£s  Da' 
ME  ILLUSTRES  ,  OÙ  par  bonnes 
&  fortes  raisons  ,  il  fe  prouve 
que  le  fexe  féminin   furpaffe  ert 
toute  forte  de  genre  le  fexe  maf 
eulin.  Cet  ouvrage  (&  les  fui- 
vans)  ne  pouvait  ccrequ'uneplai- 
santerie  :  c'eft  comme  fi  l'on  vou- 
lait prouver  que  la  lune  échauffe 
&:  éclaire  davantage  que  le  foleil. 
En  1545 ,  autre  ouvrage,  intitii. 
lé:   La  Femme  généreuse  ,  qui 
montre  que  fon  fexe  eft  plus  no^ 
bLe ,  meilleur  politique  ,  plus  ja- 
vont  plus  vertueus  ,  plus  écono- 
me que  celui  des  Hommes.     En 
1650  Ouvrage  italien  ,  La  Don- 
na megliore  dell*  Uomo  ;  c'efl- 
à-dire,  La  FEMME  meilleure  que 
l'Homme.     LUCRECE   -  MARI- 
NELLI,  dame  Vénitienne,  intitula 
un  de  Tes  Ouvrages  ;  La  NosiU: 
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•TASzl'eJfeUnid  délie  Donne,  con 
diffettï  &  macamenti  degli  Vo- 
mini.  {  La  noblelIc&  l'excélence 
Àçs  Femmes,  comparées  avec  les 
dcfaucs  &:  les  imperfections  des 
Hommes)  MoDESTA  Pozzo, 
autre  dame  Vcnitienne,  f'elt  con- 
tentée de  prouver  ,  que  l'on  l'exc 
n'était  pas  inférieur  au  malcuîin. 
Voyez  l'art,  de  M. Ile  de  GoUR- 
NAI.  MnCitwï  Poulain  ,  en  167^, 
£t  undifcoijrs,  Del" ÉGALITÉ  des 
deux  fexes  ,  uù  Pan  vpit  l'impor- 
tance de fe  défaire  des  préjuge's. 
Mais  il  en  eut  honte  ,  Se  le  criti- 
qua lui-même  ,  par  un  Traité  , 

£>£   E*EXCÉLESCE  DES    HOM' 
MES  ,   contre  V Egalité  des   deux 
fexes.     En   1757  ,   il  parut  une 
Apologie  des  Dames  ;  en  1743, 
une  Traduction  efpagnole  ,   DÉ- 
FENSE ou  éloze  des  Femmes.  L'on. 
peuteucore  cuqvLaGalerie  des 
Femmes  fortes  ,    par  le  P.  Le- 
moine  ,  jésuite ,  154*. 
Jeanne  de  Navarre  ,  reine  de 
France  ,  femme  de  Philippe  le- 
bel ,  ala  en  pcrfone  f 'oposer  au 
Comte  de  Bar  ,  qui  ravageait  la 
Champagne  ,  &:  le  fît  prisonier  : 
elle  fonda  le  collège  de  Navarc. 
Jeanne  de   Bourbon,    Hlle  de 
Pierreldu  nom, femme  deChar- 
Jes  V  ,  roi  de  France  ,  était  ad- 
mise dans  tons  les  Confeils ,  à- 
cause  de  la  jurtelFede  fonefprit. 
Jeanne   d'Albret  .    mère    de 
Henri  IV, accouchade  ce  Prince 
en  chantant ,  pour  gagner  un  pa- 
ri fait  avec  fon  Père.  JEANNE 
de  Flandre  ,  comtcfTe  de  Mont- 
forc ,  défendit  courageusement 
Hennebon  contre  le  Comte  de 
Blois  :  pendant  que  ce  Prince 
donnait  un  affaut ,   ellefortit  à 
la  tête  de  foixante  hommes  par 
un  cndrait  qui  n'»tait  pas  afîié- 
gé ,  &  ala  brûler  les  pavillons  des 
Ennemis;   ce  qui  fit  diverfion  , 
&contraignit  le  Comte  de  lever 
Icfiégc.  Jeanne  dePenthièvrct 
femme  du  comte  de  Blois ,  avait 
les  mêmes  vertus  que  Jeanne  de 
Flandres, qui  fut  fon  antagonille. 
Jeanne  7TÎè5  de  la  Croix,  clt 
très-connue  en  Efi^agne  pat  fcs 


poésies  favantes  Se  fpirituellesi 
JÉSABELLE  ,  femme  d'Achab  , 
qui  rendit  fon  Mari  méchant  : 
fon  exemple  prouve  combien  les 
Femmes  inHuent  fur  la  bonne 
ou  la  mauvaise  conduite  des 
Hommes. 
JOYE  i Elisabeth  de)  Efpagnole, 
prêcha  dans  l'église  cathédrale 
de  Barcelone;  Scenfuite  à  Rome» 
où  elle  convertit  un  grand  nona- 
bres  de  Juifs. 

Judith  ,  Juive  ,  qui  coupa  I» 
tête  d'Holoferrae.    Son  hilloicc 
paiïe  pour  un  Romans  pieus. 
Julie, hlle  d'Augufte, fut  galante 
&  fans  mœurs;  mais  fes  débor- 
demens  empoisonnèrent  le  bon- 
heur de  fon  Père.  JULIE  ,  fem- 
me de  i'evère,  cultiva  la  philo- 
sophie :  heureuse  lî   elle  n'eue 
pas  été  mère  d'un  monllrc  tel  que 
Caracalla  1 
Juienal  :  nous  citons  cet  Auteur^ 
à-cause  du  beau  morceau  de  fa 
6.^  Saryre  ,   qui  a  fourni  à  Mo- 
lière les  plus  beaux  traits  dedeux 
de  Ces  meilleures  Comédies.  Q^ue 
votre  Femme  ne  raisonne  point  en 
firme  &  par>enthymème  ;  quelle 
ne  fâche  point  ce  que  c'ejl  que  It 
genre  fublime  y  le  médiocre,    là 
rampant  ,  non-plils  que  Vhiftoire, 
Il  efi  bon  qu'elle  n'entende  point 
tout  ce  qu'il  y  a  dans  les  Livres  : 
Je  ne  puis  fouffrir   une  Femme 
gui  feuilleté   continuellement  la 
Grammaire  de  Palcmon;  qui  fat- 
tache  fcrupuleusement  aux  règles 
du  beau  lanç^a^e;  qui  vous  cite  des 
vers  6-  d'anciens  pajff.tges  ignorés; 
qui   reprend    fon   Amie  (nr   des 
mots  y    que  des  gens   habiles   n& 
f 'avisent  point  de  reprendre.  Ah  f 
dumcins,  qu'un  Mari puijje faire 
impunément  un  folécifme  !     (Ce 
dernier  trait  ell  charmant.) 
KCERTON  BLOCK  (  Jeanne  J 
Hollandaise  ,   excella  dans    la 
peinture  ôc  la  fculpturc  :  mais  ce 
qui  la  rendit  célèbre,  ce  furent 
fes  découpures  ,  par  lelquclselle 
exécutait  des   fleurs  ,  des  ani- 
raaus,  des  marines,  des  paysages, 
&rmème  des  portraits.  Le  Czai 
Pierre  lui  rendit  visice» 
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LABÈ  (Louise)  furnommée  la 
Belle  Cordière  ,  naquit  â  kyon 
en  1 52S ,  &  fe  rendit  célèbre  par 
fon  efprit ,  la  beauté  &  Ces  ga- 
lanteries. Elle  favait  ie  latin  , 
l'italien  Se  Tefpagnol  ;  elle  écri- 
vait en  prose  &  en  vers  ;  &c. 
Elle  a  fait  un  Dialogue  de  VA- 
mour  &de  laFolie.  CLÉMENCE 
de  Bourges,  fa  compatriote  &  fa 
contemporaine  fediftingua  aufii 
par  fon  efprit  &:  Ces  talens. 

LaLA  ,  native  de  Cyzique  en 
Mysie  ,  fut  célèbre  dans  la  pein- 
ture ,  &.  par  àes  fculptures  en 
ivoire  ,  dans  lefquels  elle  fur- 
pafîàit  Sopile  &  Denis ,  les  deux 
plus  habiles  ouvriers  de  fon 
temps. 

Laodamie  :  entre  plusieurs  fem- 
mes de  ce  nom  ,  la  femme  de 
Protcsilaseftàremarquer.  Ayant 
apris  que  fon  mari  avait  été  tué 
par  Hedor.à  la  guerre  de  Troie, 
elle  demanda  pour  toute  grâce 
aux  Dieus  de  voir  Tombre  de 
ce  cher  Épous  :  fa  demande  fut 
accomplie  ,  &:  Laodamie  expira 
dans  \ts  bras  deProresilas. 

lASTHÉNlE.femme  de  Mantînée, 
qtii  avait  une  fi  grande  avidité 
d'aprendrelaphilosophie,qu'elIe 
fe  déguisa  en  homme  ,  pour  aler 
entendre  Platon. 

Lavikia-Fontana  ,  de  Bou- 
logne, vers  160Z  ,  exécutait  ie 
portrait,  &  fit  quelques  tableaus 
d'église  :  fon  coloris  était  fore 
agréable. 

Laure  ,  beauté  célèbre  dont  Pé- 
trarque était  loureus  :  elle 
était  accadémîcienne  de  !a  Cour- 
d' Amour  :  Elle  fut  toujours  ver- 
tueuse. François  I  paiTanr  par  Avi- 
gnon,  voulut  voir  fon  tombeau, 
&  fit  des  vers  à  fa  louange. 

LautieR  {Jeanne  de)  excéiaît 
dans  toutes  fortes  de  fciences , 
&  fur- tout  dans  les  mathéma- 
tique. 

Lhbrixa  {Françoise  de)  Efpa- 
gnole  fille  d'Antonius  Nebrif- 
fenlîs  ,  donnait  des  leçons  pu- 
bliques dans  l'univerlké   d'AI- 
cala  â  la  place  de;  fon  Père  lorf- 
qu'il  écaic  malade. 


LÉDA  ,  femme  de  Tyndare,  ro5 

de  Sparte  ,  &  raère  d'Hélène. 
LÉONTIA  ,   Ahénicnne  de  bafle 

condition ,    car  elle  était  her- 

bière ,    reprit    un    jour  Théo- 
phrafte ,  l'auteur  des  Car  acier  es  ^ 

pour  une  exprelîion  qui  n'était 

pas  attique. 

Léoftènes  ,  capitaine  Arhénien , 
qui  fut  tué  dans  la  guerre  de  La- 
mia  :  Son  épouse  fille  de  Démo- 
tion  ,  chef  de  l'Aréopage  ,  ne 
voulut  pas  lui  furvivre. 

LEUCOTHOÉ,étantdevenugro(îc 
d'Apollon  ,  fut  enterrée  vive 
par  ordre  d'Orchame ,  roi  deBa- 
bylone,  fon  père. 

LÉvÈQUE  {Louise  Cavalier)  y 
femme  d'un  Gendarme  de  la 
garde  ,  nommé  Lévêque  :  Elle 
était  d'une  très-belle  figure ,  Sc 
composait  bien  en  prose  &  ea 
vers. 

LiCiNIA  :  c'efi:  le  nom  de  deux 
filles  de  L.  CrafTus ,  qui  fe  dif- 
tinguèrent  par  leur  éloquence. 

LiviA,  épouse  d'Augufte:  cette 
femme  ambitieuse ,  alait  jufqu'â 
favoriser  la  pafTion  de  fon  Mari 
pour  d'autres  Femmes.  LlvlA- 
Antonia  ,  femme  de  Drufus» 
Germanicus,  beaufils  d'Augufte, 
fut  pudique  dans  un  temps  où 
cette  vertu  était  extrêmement 
rare.  Reftée  veuve  ,  elle  refusa 
des  fécondes  noces ,  &:  ne  f 'oc- 
cupa que  de  l'éducation  de  fes 
trois  Enfans  ,  Germanicus  » 
Claude  &  Liville. 

Loges  {madame  des  )  Parisienne  : 
les  Académiciens  fe  rendaient 
chés  elle  :  Balzac  ,  Bautru  , 
Voiture  ,  Malherbe  même  ne 
pouvaient  affés  l'admirer  ;  ôc 
l'on  fait  que  Malherbe  n'était 
pas  louangeur, 

LoRlos  {Françoise  de)  traduisît 
à  l'âge  de  douze  ans  du  latin  ea 
efpagnol  ,  la  vie  de  la  bien- 
heureuse Angelle  de  Fuligno  p 
qui  fut  imprimée  en  15 18. 

LosA  (Elisabeth)  de  Cordoue» 
favait  les  langues  hébraïque 
&  latine. 

Lotis  ,  Nymphe  chade  ,  qm 
fuyant  les  pourfuites  à&  Priapc 


CELE 

ÇjC  change-  en  lotos }  e'eft-à- 
oire  qu'elle  le  tua. 
louiSE  dé  Lorraine  t  princefTe 
ce  Conti ,  fe  plaisait  à  faire  des 
vers  ;  c'eft  domage  qu  il  ne  nous 
rc/ted'elic   qu'un  Roman  royal, 
ou  Aventures  de  la  Cour,  pu- 
blié en   1621 ,  fous  Je  nom  du 
fieur  Piloufi. 
lUCÉi A ,  Comédienne ,  dont  par- 
ie Pline,  qui  jouait  encore  i 
laide  d'un  mafque  dans  la  Tra- 
gédie à  l'âge  de  cent  ans. 
X-UCRicE  ,  Romaine,  femme  de 
CoDatin ,  célèbre  par  la  chafteté. 
Eile  fut  violée  par  Tarquin;  ou 
plutôt ,  elle  facrifia  la  pudicité 
de  fon  corps  à  celle  de  fa  réputa- 
tion ,    fi  l'on  reut  f'exprimer 
ainfi;  puilque  Tarquin  la  me- 
naça de  tuer  un  Elclave  à  côté 
d'elle  ,  peur  faire  craire  qu'il  les 
avait  trouvé  couchas  enfemble  , 
&  que  la  crainte  d'ctrc  foupçon- 
née  ,  lui  fit  foufFrir  ce  qu'elle 
«'aurait  jamais  permis  fans  cette 
cruelle  menace. 
MACAIRE  ,    fille  d'Hercule  ,  fe 
dévoua  à  la  mort  pour  fauver 
Athènes  fa  patrie  ,  qui  ne  pou- 
voir fe  défendre  contre  Euryf- 
thée  ,  roi  de  Mycenes. 
Madeleine  ,   ame  tendre  qui 
cmbraflait  le  bien  àh  qu'il  était 
connu.avec  plus  d'ardeurqu'elle 
n'avait  fuivi  le  desordre  &  la  ga- 
lanterie. 
MaiNTENON  {Françoise  d* Au- 
bigné  marquise  de)  femme  de 
mérita,  dont  l'rtonnante  fortune 
excite  l'admiration.  EUe  parvint 
à  la  pi  us  grande  faveur  du  Roi , 
&  dcHarlai  ,  archevêque  de  Pa- 
ris,  bénit  leur  union  en  i586. 
Elle  a  fondé  Saintcyr ,  établifle- 
inent  fait  dans  de  grandes  vues  , 
&  y  mourut  en    1719  âgée  de 
8}  ans.  La  Baumelle  lui  a  fupo 
se  des  Lettres. 
Malis  ,  fervante  d'Omphale  ,  fi 
belle ,   qu'Hercule   la  préférait 
â  fa  maitrefle  ,  &  qu'il  en  eut  un 
fils  nommé  Acélus, 
Mamm£e  ,    mère  de  l'empereur 
Alexandre-Sévère,  infpira  à  fo« 
fils  la  douceur  avec  la(juelie  il 
^ouverBa, 
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ManûANE  .  mcre  du  grand  Cy- 
rus  ,  qu'elle  éleva  avec  le  plu* 
gland  foin. 

Marcelle  ,  dame  Romaine, 
inrcrogée  par  fa  mère  ,  fi  elle 
ctaitbien  aised'avoirété  mariée  : 
— Beaucoup  ,  répondit  -  elle; 
mais  je  ne  voudrais  pas  recom- 
mencer--. 

Mar  CI  A,  fille  de  M.  Varon,  pei- 
gnait fupérieurementi  mais  elle 
était  fi  charte,  qu'elle  ne  vou- 
lut jamais  représenter  que  des 
Femmes. 

Marcia  -  Proba  ,  femme  de 
Guichelind ,  roi  en  Angleterre , 
fit  des  lois  fort  fages ,  que  Gil- 
das  à  traduites  en  latin  ,  ÔC  le 
roi  Alfred  en  faxon. 

Marguerite  ^eZ,or'<ii;îe,mèro 
de  Marie  Stuart ,  gouverna  fa- 
gement  l'Écofle  pendant  l'ab- 
fence  de  fa  fille.  MARGUERITE 
de  Valdemar  ,  reine  de  Nor- 
Wége,  fit  laconquête  delà  Suède 
&  réunit  les  trois  couronnes 
de  Danemark ,  de  Norwége  5c 
de  Suéde.  MARGUERITE  de 
Valois  ,  fœur  de  François  I»  du- 
cheffe  d'Alençon  ,  puis  reine  de 
Navare,  a  c<,mpcsc  plusieurs  Ou- 
vrages pleins  de  délicatefle  &  d'é- 
rudition. Elle  mourut  en  obfer- 
vant  une  comète.  MARGUE- 
RITE ,  duchefle  de  Florence, 
fille  naturelle  de  Charles  V,  gou- 
verna les  Pays  bas.  MARGUE- 
RITE duchefle  de  Berri  &  de 
Savoie  ,  fille  de  François  I  , 
fut  douée  de  toutes  les  belles 
qualités  qui  forment  les  Hé- 
ro'ïnes.  MARGUERITE  ,  pre- 
mière femme  de  Henri  IV  ;  il 
nous  rciîe  des  Poésies  &  des  Mé- 
moires de  fa  façon.  Elle  confen- 
tit  à  la  diflolution  de  fon  ma- 
riage ,  &  revint  en  Cour  après 
que  la  nouvelle  Reine  eut  des 
Enfans, 

Mar  iE^c5o«r^OjÇne, fille  unique 
de  Charles  ,  duc  de  Bourgogne  , 
&:  femme  de  Maximilien  ,  étant 
tombée  de  cheval  ,  &:  f 'étant 
bleflee  ,   aima  mieux  mourir  , 

que  de  foufFrir  que  le  Chirurgien 
bleflat  la  pudeur  en  la  visitant. 

Mairie   à^Autriche  f    fœur  de 
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Charles  V ,  reine  de  Hongrie  & 
de  Bohème  :  elle  déclara  la  guerre 
a  Henri  II ,  pendant  que  fon 
frère  afîiégcait  Mets  ,  &  vint  en 
perfoneà  la  tête  des  troupes  rava- 
ger la  Picardie.  MARIE  à'Har- 
fourr,  comteffe  de  Vaudemont, 
voyant  cette  place  aflîégée  ,  lorf- 
«ju'â-peine  elle  relevait  de  cou- 
ches, monta  à  cheval,  fe  mit  à  la 
îète  de  la  garnison  ,  &  fondit  fur 
les  Ennemis ,  qu'elle  obligea  de 
lever  le  fiége.  M AîilE ,  de  Bar- 
bançon.  ,  étant  veuve ,  du  temps 
des  guerres  civiles  fous  Charles 
IX  ,  dans  fon  château  de  Béné- 
gon  en  Berri  ,  elle  f 'y  défendit 
avec  tant  de  courage  ,  qu'elle 
tint  encore  quinze  jours  après 
que  \cs  tours  &  les  murs  furent 
renverfcs  :  elle  obtint  une  capi- 
tulation honorable ,  &  le  Roi 
fut  (î  touché  de  fa  bravoure  , 
qu'il  lui  fit  remise  de  la  rançon 
qu'elle  avait  offert  pour  elle- 
même.  Marie-de-France  , 
(non  de  la  maison  Royale)  a 
traduit  en  françois  les  Fables 
d'Esope  moralisées,  MARIE  Je 
la  Présentation  t  a  fait  un  livre, 
intitulé,  La  Ruine  de  V  Amour- 
propre  ,  &  le  bâtiment  de  VA- 
mour  divin.  MARIE  de  Portu- 
gal était  une  Princefle  favante , 
qui  entretenait  à  fa  Cour  plu- 
sieurs Dames  d'efprit.  Marie  , 
reine  d'Angleterre  ,  PrincefTe 
imprudente  &:  taihle  ,  mais  rèlée 
pour  fa  religion.  Marie  Stuart, 
d'abord  Dauphjne  en  France  , 
enfuite  reine  d'Écofïe  ,  dont  elle 
était  hèriLicre:  fes  malheurs  font 
connus;  fa  mort  fur  un  écha- 
faud  eft  la  plus  grande  tache  que 
la  reine  Elisabeth  ait  faite  à  fon 
-ègne.  MARIE-THÉRESEd'yiw- 
triehe  i  reine  de  France  ,  fem- 
me de  Louis  XIV  ,  fut  une  des 
meilleures  Princeflès  de  cette  au- 
gufte  maison  ,  fi  intimement  liée 
à  celle  de  nos  Rois.  Marie  , 
fœur  de  Moïse,  fit  un  Can- 
tique ,  ou  Poème  fort  beau  , 
pour  célébrer  le  paflàge  delà  mer 
rouge. 
Marillac  {Louise  de)  Religieuse 
iePoiflî,  afdiç  une  çuduction 


des  Pfeaumes  ,   publiée  en  i6lii 

Marpessa  »  fille  d'Événus ,  & 
femme  d'Ida  ,  le  plus  bead  des 
Hommes  de  fon  temps ,  comme 
elle  était  la  plus  belle  des  Fillef. 
Elle  fut  mère  de  Cléopatre  , 
femme  de  Mcléagre,  encore  plus 
belle  que  fa  Mère.  Apollon  ayanc 
enlevé  Marpefla  ,  ;Ida  tira  une 
flèche  contre  ce  Dieu:  MarpelTa 
n'ayant  pu  retourner  avec  fon 
Mari  ,  en  mourut  de  douleur. 

MarquET  (Anne  de)  a  fait  de 
rrès-bons  vers ,  pour  le  temps  : 
elle  favait  le  grec  &  le  latin. 

Marulle  ,  fille  du  gouverneur 
de  Coccin  ,  Capitale  de  l'île  de 
Stilimène,  du  temps  de  Maho- 
met II ,  défendit  cette  place  con- 
tre Içs  Turcs  après  la  mort  de 
fon  Père ,  &  refusa  les  recom- 
penfes  qu'on  voulait  donner  â 
fon  co  uragc. 

Masquieres  (  Françoise  )  Pari- 
sienne morte  en  1728  ;  fes 
Poésies  furent  eftimées  de  fon 
temps. 

Mathjlde  ,  comtelTe  deTof- 
cane  ,  du  temps  de  Grégoire 
VII  dont  elle  foutintla  mauvaise 
cause  contre  l'empereur  Henri- 
ÎV  :  Elle  fut  accusée  d'un  com^ 
merce  criminelle  avec  ce  fou- 
gueus  Pontife  ;  ce  qu'il  ne  faut 
pas  craire  légèrement. 

Mauvia  ,  reine  des  Arabes  , 
remporta  plusieurs  victoires  fur 
fes  Voisins ,  du  temps  de  l'em- 
pereur Valens ,  qu'elle  fccouruc 
contre  les  Goths. 

MÉDÉE  ,  fille  d'Acte,  roi  de 
Colchide  ,  aujourd'hui  la  Géor- 
gie ,  &  femme  de  Jason  ,  au- 
quel elle  facilita  la  conquête  de 
la  Toison  d'or  :  femme  détef- 
table ,  dont  l'hifloire  prouve  que 
la  beauté  n'eft  rien  fans  la  bonté 
du  caraîitère, 

Medullina  ,  jeuneRomaine,  â 
laquelle  fon  Père  avait  fait  vio- 
lence dans  les  ténèbres  :  ayanc 
reconnu  l'Auteur  de  ce  forfait 
par  l'anneau  qu'elle  lui  avait 
arraché  ,  elle  fe  jeta  fur  lui  fu- 
rieuse, le  traîna  devant  un  autel, 
l'y  poignarda  ,  6:  elle  enfuite, 

MéLANïHO  ,    fille  de  Proçcc-, 
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^ue   Neptune    réduisit    en  fe 
jtouant  devant  elle  ious  la  forme 
^'un  dauphin  :  (  Toute  fable 
renferme  des  inftru^tions  ;  celle- 
!ci  enfcigne  aux  Femmes  à  fe  dé- 
fier des  Adulateurs.) 
MÉLlSSA,paysane  qui  la  première 
fit  usage    du  miel  >  &  devine 
ainfi  une  bienfaitrice  du  genre- 
humain. 
Mena  ,  nom  d'une  Matrone  ,  en 
l'honneur  de  laquelle  les  dames 
Romaines  f 'afiemblaient  pour 
traiter    enfemble    particulière- 
ment des  maladies  de  leur  fexe, 
MoNYME,  femme  de  Mithridate^ 
donc  Racine  à  défiguré  Thiftoire 
pour  l'adapter  au  Théâtre.  Elle 
le  pendit  avec  fon  diadème  ,  lorf- 
-que  fon  Mari  eut  été  vaincu  par 
les  Romains^  mais  le  diadème 
fêtant  rompu,  elle  obligea  un 
Enuque  de  la  poignarder. 
MÉRIAN   {Marie-SybiUe)  pein- 
trefîe  allemande  ,  née  à  Franc- 
fort en  1647;  f'eft  inmortaliséc 
à  peindre  les  infectes  &  les  fleurs. 
Messaline  ,  femme  de  l'empe- 
reur   Claude  ,    porta    l'impu- 
dence jufqu'à  fe  marier  avec  Si- 
lanus  du  vivant  d'un  Mari  qui 
pouvait  tout  :  Elle  fut  condan- 
née  à  mort. 
MicaLE,  Thefralienne,qui  ayant 
laconnaifTanccdes  éclipfej ,  fe- 
sait  accroire  à  fes  Compagnes 
<]ue   la  lune  difparaiflaic   lorf- 
cju'elle  le  lui  ordonnait  :  C'eft 
<le-là  qu'eft  venue  l'opinion  que 
les  Magiciennes  fesaienc  delcen- 
•dre  la  lune  du  ciel,  &c. 
MiGALOSTRATE    ,       maitrcfTe 
d'Alcmeon  ,    poète  lyrique  de 
MefTéne  :  elle  réuffiflTait  parfaite- 
ment dans  le  même  genre  de 
poésie. 
Milésiennes   ;    il    y    avait  tme 
force  d'épidémie  parmi  les  filles 
de  Milet  ,  qui  confiftaic  dans  le 
dégoût  de  la  vie  ,  causé  par  les 
peines  dont  la  nature  à  grevé  leur 
fexe  :  les  Magiftrats   ne  trou- 
vèrent pas  d'autre  moyen  d'em- 
pccher  cette  manie  ,  que  dépor- 
ter une  loi  qui  condaanait  à  être 
traînées  aues  toutes  cdks  qui 


attenteraient    fur  elles-mêmes; 
ces  filles  avaient    tant  de  pu- 
deur ,  que  la  menace  de  ce  trai- 
tement fuflfic  pour  les  contenir. 
MiLETJA     &    HiPi'o  ;    félon 
d'autres,  ÈvExippe  &Théa- 
NO,  filles  d'un  Scdasius,  citoyen 
de  Leuûres  ,  ayant  été  violées 
par    quelques  Lscédémoniens  , 
auxquels  leurPère  avait  accorde 
l'hofpicalité  ,  en  conçurent  tanv 
de  douleuT.qu'elles  fe  donnèrcnc 
la  mort.  Les  Anciens  ont  obfer- 
vé,  que  le  même  endroit  où  ces 
deux  Filles  infortunées  furent  ea- 
fevelies,  fervit  depuis  de  champ- 
de-bacaille  à  la  célèbre  défaite  de 
Leuctres,  où  lesLacédémoniens 
furent  entièrement  défaits ,   par 
les  Thébains.fous  la  conduite  du 
fageÉpaminondas. 
Milton,  était  aveugle;maisil  avait 
trois  filles,  toutes-trois  fort  fa- 
vantcs ,  qui  lui  lisaient  des  ma- 
•nufcrits  fyriaques  &:arabes,pour 
la  composition  de  Ion  Poème. 
Mira,  deByzance,  qu'on  croie 
mère  d'Homère  le  Tragique,  fe 
fit  admirer  par  fon  érudition. 
MIRAUMONT  {madame).   Pen- 
dant  les    guerres  civiles   fous 
Henri  III ,  était  toujours  à  che- 
val ,  fuivie  de  foixante  Gentils- 
hommes. 
MiRTILLE ,  dame Grèque ,  avait 

enfeigné  la  poésie  à  Pindare. 
M0NTENAI  {Georgette  de  )  De- 
moiselledelaReinedeNavarre  , 
composa  cent  Emblèmes  eu  De- 
vises, expliqués  par  des  huitains^ 
qu'elle  dédia  à  la  reine  Jeanne 
d'Albret. 
MoR  AT  A  {  Fulvia  ou  Olympia  ) , 
favait  le  grec  &  le  latin  ,  &  par- 
lait avec  une  éloquence  admi- 
rable :  il  relie  des  Opufcules  de 
fa  façon. 
MoREL  (  Camille  ,   Lucrèce  & 
Diane)  trois  fœurs  , nées  à  Paris 
dans  le  i6.^  fiècle  ,   favaient  le 
grec  &  le  latin  :  Camille  était  la 
plus  favante  ;  elle  poflcdait  par- 
faitcmeut  l'italien  &  refpagnol. 
Antoinette  de  Loinc  leur   mère 
avait  autlî  beaucoup  de    favoir, 
MoRUS   (  Marguerite)   fille  da 
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célèbre  anglais  Thomas  Moius, 
avait  une  grande  connaiirance 
des  belles-lettres  ôc  des   fciences. 
Jdyrfilus  ,  autrement  Candaulc  , 
roi  de  Lydie;  fon  hiltojre  cft 
une  leçon  pour  tous  les  maris  : 
il  avait  une  femme  parfaitement 
belle ,  qu'il  fi:  voir  nue  à  fon 
favori  Gygès;  mais  cette  femme 
iuporta    li   impatienment  cette 
©ftcnfe,  qu'elle  engagea  Gygcs 
à  tuer  Myrfile  ,  à  f 'emparer  du 
trône  ,  &:  à  l'épouser. 
NANTILDE,  reine  de  France, 
femmede  Dagobert  ,   eut   beau- 
coup de  part  aux  affaires  de  l  É- 
tat  ,   &  gouverna  feule  la  Neuf- 
trie   pendant    quatre  ans  arec 
fagefîe. 
J^ausimcncs  ,     citoyen  d'Athè- 
nes ;   fon  Épouse  ayant  furpris 
leurs  tnfansdans  un  incede,  elle 
en   fut  tellement  frapée  d'hor- 
reur,qu'elle  perdit  la  voix  pour 
toujours. 
NÉOBULE  ,  fille  de  Lycatnbès  : 
Elle  avait  été  refusée  au  poète 
Archiloque  ,  qui  l'avait  deman- 
dée en  mariage  ;    ce  Satyriquc 
f 'e»  vengea  par  des  vers  fi  pi- 
quans ,   que  le  Père  &:  la  fille  fe 
pendirent  de  desefpoir.  Aujour- 
d'hui une  Française   en  pareil 
cas  ,  loin  de  fe  pendre  ,  fe  ferait 
gloire  de  la  célébrité  que  la  fa- 
tyre  lui  donnerait,  &:  n'en  trou- 
verait qu'un  meilleur  établifFe- 
fement. 
Ncvi[an  ,    )uri(confulte  italien  , 
qui  avait  écrit  contre  les  Fem- 
mes: Un  jour   les  Piémontaises 
le  chafTerent  de  Turin  à  coups- 
de  pierre,  &:  il  ne  put  y  rentrer, 
qu'après  avoir  fait  amende  ho- 
norable à  genous. 
tJlTOCRIS,  reine  célèbre  de  Ba- 
bylone  ,    qui   fit  conUruire  un 
pont  fuperbe  fur  l'Eufrate  >    Se 
gouverna  fes  états  avec  une  gran- 
de fagefle.  Cette  PrincefTe  ht  gra- 
ver fur  fon  tombeau  ,    un^;  iuf- 
cription  qui  promettait  de  grands 
trésors  à  celui  qui  l'ouvrirait  ; 
Darius  ,   longtemps  après  ,    n'y 
trouva  que  ces  mots ,  Si  tua*euf- 
^cs  pas  éUlnfatiabU  d'argent, tu 


n  aurais  pasv'tolélajépulturedet 
morts.  NiToCRlS  ,  remed  Egy- 
pte &   dÉtniopie,    régna    avec 
plus  de  gloire  que  tousles  Rois: 
Ce  qui  n'cit  pas  extraordinaire; 
les  Souveraines  font  ordinaire- 
ment  fervies  pai    \t%  Hommes 
avec  plùsd'affedioo  que  les  Prin- 
ces ;  les  Minières   n'ont  point 
d'excuse,  &  ils  ne  peuvent  évitée 
rexécration  publit^ue,    &c. 
NOGAROLLE  (  Isotta  ,  AngelU  , 
Antoinette,    Geneviève  &  Lau" 
re ,  )  toutes  de  la  même  famille  , 
étaient  favantes  ,   &c  font  célé- 
brées   par  les  Auteurs   italiens 
pour  leur  beauté  &  leurs  vertus, 
NovELLA  ,  italienne,  fille   du 
Jurifconfulte   André  :  Elle  en« 
feignait  le  droit  canon  ,  &  pour 
que  fon  extrême  beauté  ne  cau- 
sât pas  de  didraciicn  à  Ces  Eco- 
liers ,  elle  tirait  un  rideau  de* 
vant  fa  chaire. 
Nyctiméne,    fille  de  Nyûeus 
Scd'Amalthée,  de  l'île  de  Crète, 
conçut  de  coupables  feux  pour 
fou   père  ,  &   fatiffit   fa  palïion 
par  le  fecours  "de  fa  Nourrice. 
Cette  hiftoire  a  quelque  raporc 
avec  celle  de  Loth  &c  de  Ces  filles: 
aurefte  le  même  fait    peut  être 
arrivé  plusieurs  fois. 
Nyctokix,  reine  de  Babylone  , 
qui  fuivant  Hétodote  à  furpalïc 
Sémiramis  :  nous  la  croyons  la 
même  que  Nitocris. 
OCTAVIE.  fœur  d'Augufte ,  & 
femmede  Marcellus  ,  dont  elle 
eut  deux  filles.    C'était  la  plu« 
belle  &c  la  plus  vertueuse  Dame 
de  fon  fiècle  :    elle  fauva  la  vie 
à  une  infinité  de  Profcrits  ,  qui 
eurent  recours  à  fon  interceflioa 
auprès  des  Ttiumvirs. 
OCYRRHOÉ,  fille  de  Chiron  ,  fut 
comme  fon  père  ,  habile  dans  la 
coniitranncedesfîmples  &  dans 
la  médecine. 
(Enone  ,  première  femme  JePa» 
ris ,   exerçait  la  médecine  par  les 
fimples ,  fuivant  l'usage  de  ce 
teii'.ps-là. 
Olympias,  mèred'Alexandre-Ic- 
g:and  :  femme  ambitieuse  ,  & 
doac  l'âme  élevée  aprochait  dt 
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•«elle  (l'un  Homme.  Elle  gouver- 
na l'agcmenc  la  Macédoine  (avec 
AntipaterfouseIle)pendanc(]u'A- 
lexandre  était  occupé  à  fes  con- 
quêtes. On  raporte  un  tiait  qui 
•fait  beaucoup  d'honneur  a  cette 
Princede:  Elle  était  fort  jalouse 
d'une    jeune    Courtisane    que 
Philippe  fon  Mari  aimait  à  l'ido- 
Jâtrie   :   quelqu'un  lui  dit  que 
cette   Fille    fêtait  fervie  d'un 
philtre:  Olympiaslavoulutvoir, 
èc  la  trouva  Ci  belle ,  qu'elle  l'em- 
brafla   ,    en  lui  disant  :    Ton 
philtre  y  ma  belle  Fille  ,  c'eji 
ta  beauté. 
OPPia  ,    vierge    veftale  ,   qui 
n'ayant  pu  tenir  le  voeu  impru- 
dent ,  ou  plutôt  forcé  de  confer- 
▼er  fa  virginité  ,  fut  enterrée  tou- 
te vive. 
Orange  (laPrincefed')  fille  de 
Jacques  H  ,  la  même  dont  il  efl 
parlé  ,  p.  500  ,  avait  un  perro- 
quet d'une  grande  beauté  ,  qui  fe 
tua  pendant  qu'elle  était   à  la 
chafl'e:  toutes  fesFemmes  étaient 
dans  la  plus  grande  inquiétude  , 
&.  ne  favaient  comment  annon- 
cer ce  malheur  ;  leurs  larmes  le 
firent  connaître  à  la  PrincefTe  , 
qui  leur  die  en  fouriant ,  ces 
paroles  ,  bien  dignes  de  fervir  de 
leçon  à  fon   fexe  :   — M'ave^- 
vous  donc  crue  ajfés  faible,  que 
d*avoir  un   attachement  dérai- 
sonable  ,  pour  une  chose  qui  ne 
doit  être  quun  léger  amusement: 
Je  n'ai  d'autre  peine  que  celle 
oit  je  viens  de  vous  voir.  Ce  trait 
eft  d'autant  plus  beau  ,     qu'il 
contiafte  davantage  avec  ceux 
raportes  dans  la  petite  Comédie 
Du-Cercle  y    parle   très -petit 
Poin^net. 
Orithie  ,  fille  d'Eriahée,  roi 
d'Athènes  ,  qui  fut  enlevée  par 
Borée  ,  roi  des  Thraces ,  auquel 
on  avait  refusé  de  la  donner  en 
mariage .  à  cause  de  l'état  de  bar- 
barie où  vivait  fon  peuple.  Ori- 
THIE  ,  reine  des    Amazones, 
qui  fuccèda  à  Marpesia  :   I!  fe- 
rait bien  extraordinaire  qu'il  n'y 
eût  pas  eu  d'Amazones ,  après 
tous  les  détails  où  les  Anciens 
«*»— -icà  •*"<■  fuiec! 


OUCHl  (la  vicomccfTe  d' )  a  fait 
u;ie  Paraphrase  de  l'Epitrc  de 
St  Paul   aux  Romains. 
PAMPHILE,  favante  Égyptien- 
ne, écrivit  une  Hiftoire  mêlée  , 
en  3  livres  ,  fit  un  abrège  des 
ouvrages  de  Œtésias ,  &c. 
PanthÉE  ,  femme  d'Abradatc  , 
roi  de  S'use  ,  aulfi   recomman- 
dable  par  fa  beauté  que  par  fa 
vertu.    Ayant  été  faire  prison- 
nière par  le  grand  Cyrus ,  elle 
en  fut  traitée  avec  tous  les  égards 
dus  à  fon  fexe  &  â  ton  rang  j  ÔC 
en  eut  tant  de  reconnaiflance  > 
qu'elle  gagna  fon  Mari.dont  elle 
m  un  des  plus  zélés  partisans  du 
Vainqueur.    Mais  Abradate  eue 
le  malheur  d'être  tué  ,  eu  com- 
battant pour  Cyrus  ,  ôc  Panthée 
ayant  découvert  fon  cadavre  , 
elle  le    lava  dans  le  Padtole  , 
donna  fes  ordres  à  fa  Nourri  ffe 
fur  ce  qu'elle  aurait  à  faire, f 'in- 
clina fur  le  corps  de  fon  Mari , 
&  fe  tua. 
Parthenai  {Anne de),  femme 
d'Antoine  de  Pons ,  comte  de 
Marennes  ,  fut  l'ornement  de  la 
cour    de  madame    Renée    de 
France,  duchefTe    de  Ferrare; 
elle  favaitles  langues  grecqucôc 
latine;  les  abus  dans  l'Église  la 
frapaient  fi  vivement ,   qu'elle 
pancha  pour  la  nouvelle  réfor- 
me. Catherine  de  Parthenai  y 
nièce  de  la  précédente,  fille  de 
Jean  de  Parthenai ,  leigtieur  de 
Soubise  ,  &  femme  de  René  vi- 
comte de  Rohan  ,  donna  à  fes 
Enfans  la  plus  belle  éducation  : 
l'ainé  fut  ce  fameus  duc  de  Ro- 
han ,  dont  nous  avons  les  Mé- 
moires ,  qui  foutint  le  parti  cal- 
vinilte  avec  tant  de  prudence  ^ 
de  courage;  fon  fécond  fili  fur 
le  duc  de  Soubise  ,  qui  fut  aulTi 
un  très-grand  homme  :  fa  troi- 
sième fille  épousa  leDuc  deDeux- 
ponts.    Nous  en  avons  parle  à 
l'article  Catherine. 
Parysatis,  fille  de  Cyrus,  Se 
mère  d'Artaxerc», 
Pasiphaé  ,   femme  de  Minos  , 
roi  de  Crète  ,  calomniée  par  un 
un  conte  populaire,    «juc  Set- 
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vius  a  voulu  rendre  vraifcmbla- 
ble  ,  en  disant  qu'elle  f  "écaic 
«prise  d'unSecretaire  de  fon  ma- 
ri ,  apelé  Taurus  ,  ôc  que  Dé- 
dale leur  prétait  fa  maison. 

f*AULINE,  femme  de  Séncque, 
fe  fie  ouvrir  les  veines  en-mé- 
me  temps  quon  les  ouvrait  à 
fon  Mari  par  l'ordre  de  Néron. 
Pauline,  belleRomaine,  dont 
un  Jeune-homme  nonmic  Mun- 
dus  était  amoureus  :  Elle  fut 
fourde  à  fes  agaceries  ,  &  il 
»e  vint  à-bout  de  fatiffaire  fa 

'  paflion  ,  qu'en  gagnant  lesPré- 
cres  de  Serapis  ,  qui  perfuadè- 
rent  à  la  belle  Innocente  que  le 
Dieu  voulait  pafler  la  nuit  avec 
elle.  Ce  crime  occasicna  la  rui- 
ne du  Temple  ,  des  Prêtres  & 
du  Dieu. 

PÉLOPÉE  ,  fille  de  Thyefte  ,  frè- 
d'Atrée  :  Par  une  fuite  des  hor- 
reurs ordinaires  dans  la  maison 
de  Tantale,  elle  eut  de  fon  pro' 
pre  Père  un  fils  d'une  merveil- 
leuse beauté  ;  elle  le  fit  exposer 
pour  cacher  fa  turpitude  ;  mais 
il  fut  trouvé  par  un  Pafteur  , 
qui  le  fit  alaiter  par  une  chèvre , 
d'où  il  fur   nommé  'Aiglflhos 

\  (Egifte)  :  cet  Enfant  devenu 
grand,  a  l'infligation  de  Thyefte, 
tua  fon  oncle  Atrée  ,  corrompit 
Clytemneftre  femme  d'Agamen- 
tion,  qui  était  à  la  guerre  de 
Troie  ,  le  tua  à  fon  retour  ,  Se 
futcnfintué  lui-même  par  Oref- 
te ,    fon  Cousin. 

PÉNÉLOPE,  fille  d'Icare,  fem- 
me d'Uiyiïe  ,  garda  la  fidélité  à 
fon  mari  pendant  vingt  ans  : 
Exemple  peut-être  unique. 

ÇentkesiLÉe,  reine  des  Ama- 
zones,  qni  fuccéda  à  Orithie , 
Srfe  trouva  à  la  guerre  de  Troie. 

PENTHIÉVRE  (  la  Comteffe  de  )  , 
nous  en  avons  déjà  parle  à  l'art. 
Jeanne  :  Cette  digne  Epouse  du 
comre  de  Blois ,  fut  résilier  aux 
Ai-iglaisq  ue  la  comtefle  deMont- 
fort  avait  amenés  contre  fon 
Mari,  «qu'ils  firent  prisonnier  ; 
elle  conferva  toutes  its  places  , 
Ôc  ne  reçut  aucun  échec  :  elle 
«btint  même  la  liberté  de  foa 


Mari ,  que  \çs  Anglais  avaient 
eninené  à  Londres. 

Pero  ,  filie  de  Néléc  ,  8c  fœur  de 
Ncftor,  était  la  plus  belle  fille  de 
fon  temps  ,  Se  fut  recherchée 
par  tous  \t^  Héros  de  la  Grèce  j 
maisNélée,  quicn  voulaitpour- 
lors  à  Hercule  ,  jura  de  ne  la 
donner  qu'à  celui  qui  lui  amè- 
nerait les  bœufs  de  ce  Héros. 
Elle  refta  fille. 

Phédon  ,  Athénien  ,  que  les 
XXX  Tiians   tuèrent   dans  un 

feftin  :  Il  avait  plusieurs  filles 

encore  vierges,qui  voyant  qu'elles 
ne  pourraient  éviter  la  violence 
qu'on  fe  préparait  à  leur  faire  • 
f 'emhratlercnt  étraiteracnt  &:  fc 
jetèrent  dans  un  puits. 

Phèdre,  fille  de  Minos,  épou- 
se de  Thésée,  &  bellemère  d'Hip- 
polyte  ,  qu'elle  accusa  faurtc- 
ment  d'avoir  voulu  lui  faire  vio- 
lence. Ce  trait  fouvent  répété, 
n'eft  plus  de  nos  mœurs. 

Phédyme  ,  fille  d'Ottanis,  noble 
Perfan ,  d'abord  concubine  de 
Cambyse,  cnfuitedufausSmer- 
dis  :  Ce  fut  elle  qui  découvrit 
que  Smerdis  n'était  pas  le  fils  de 
Cyrus,  mais  un  Mage ,  au  moyen 
de  les  oreilles  quiétaient  coupées, 

PhémonoÉ,  première  PrcfetefTe 
du  temple  de  Delfes ,  inventa  les 
vers  hexamètres  ou  héroïques. 

Phérénice  ,  femme  grèque  , 
qui  conduisit  elle-même  fon  Fils 
aux  Jcus-olympique»  :  Les  Pré- 
sidens  des  Jeus  lui  ayant  défen- 
du d'être  fpeilatrice  ,  elle  répon- 
dit ,  Que  cela  devait  être  per- 
mis à  la  fille  ,  à  la  fœur ,  &  à  1» 
mère  de  Vainqueurs  aux  Jeus- 
olympiques:  Elle  refta  donc  ,  Sc 
ramena  fon  fils  vidorieus:  hon- 
neur inmortel  chés  les  Grecs. 

Phila»  fille  d'Antipater  .  roî 
de  Macédoine  ,  donnait  à  fon 
Père  d'excélens  cenfeils  ,  qu'il 
f'aplaudilTait  d'avoir  fuivis  ;  Sc 
dans  la  fuite  ,  elle  tira  fonMarî 
Démétrius  des  uiauvasi-pas  où 
il  f 'engageait. 

Philippine  de  Hainaut  ,  fem- 
me d'Edouard  III ,  roi  d'Angle- 
(crre^  &^  oicre  du  célèbre  Prin- 
ce 
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ce  de  Galles  qui  gagna  h  bataille 
tiePoiciei'S.  Son  Mari  ,  quicon- 
nairtait  fes  belles  qualités  ,  l'a- 
vait mise  à  la  tète  de  fon  Con- 
feil ,  &:  il  ne  décidait  rien  fans 
avoir  fon  approbation.  Elle  rem- 
poita  une  victoire  complète  fur 
l'annte  de  David  roi  d'ÉcolTe  , 
pendant  qu'Edouard  fesaitle/îé- 
ge  de  Calais:  Enfin  é;ant  venue 
au  fiege  de  cette  ville,  elle  cou- 
ronna toutes  les  belles  actions  , 
en  fauvant  la  vie  aux  (ix  Bour- 
geois de  Calais  qui  fêtaient  dé- 
voués :  Elle  fe  jera  aux  pieds  du 
Roi  fondante  en  larmes,  &  le  flé- 
chit :  Elle  fit  enfuite  venir  les 
fix  Bourgeois ,  leur  donna  des 
habits  ,  les  fi.t  manger  ,  &:  leur 
fournit  de  l'argent  ,  pour  les 
conduire  où  ils  voudraient  aler. 

PhiiomêLE  ,  fille  de  Pandion. 
roi  d'Athènes  ,  à  laquelle  Téice 
fon  beaufrère  fit  violence  j  il 
lui  coupa  enfuite  la  langue  ,  pour 
qu'elle  ne  révélât  pas  fou  crime  ; 
mais  Philoméle  traça  fon  ava«- 
tiire  fur  des  tapifleries  qui  fu- 
rent portées  à  fa  fccur  Progné. 
Voyelles Métamorfoses  d'Ovide. 

J^HILOTIS  :  Voyez  fon  article 
dans  le  Tome  I  des  Idées  Jingu- 
l'ùres  ,  p.  274. 

PiSAN  [ChrijUne  de)  ,  Dame  fa- 
vante  fous  Charle  IV  ,  a  compo- 
sé deux  Ouvrages ,  Le  chemin 
du  grand  étude  ,  &  le  Trésor  de 
la  Cité  des  Dames. 

PiTA,  efpagnole,  eniySp.  Au 
îîége  de  la-Corognc  par  les  An- 
glais ,  voyant  la  garnison  prête 
à  capituler,  elle  reprocha  aux 
Efpagnols  leur  couardise  avec 
une  véhémence  qui  embrasa 
leur  courage;  elle  prie  elle-mê- 
me une  rondache,  Secourut  à  la 
brèche  ,  en  criant,  que  quicon- 
que avait  de  l'honneur  n'avait 
qu'à  la  fuivre  :  on  tua  quinze- 
cents  hommes  aux  Afiiégeans  , 
qui  levèrent  le  fiége  :  Philipe  II 
recompenfa  Pita,  en  lui  donnant 
le  rang  &:  la  paie  d'Enfeigne 
en  place. 

PlACiDiE  ,  fille  de  l'Empereur 
Théodose,  célèbre  par  fes  talens, 

II  Partie. 


fa   fageffè  ,    fa   beauté  &  fon 
courage. 
Pi-OTiNE  ,  épouse  de  l'empereur 
Trajaii.fcmmedigne  des  premiers 
fiècles  de  Rome  ,  par  toutes  les 
vertus  de  fon  fexe  ,    qu'ellepcf- 
fédait  au  plus  haut  degré.    Elle 
avait  accompagné  fon  Mari  dé- 
guisée en  homme,  le  rlqu'il  avaic 
été  exilé  fous   Domitien  ,   fani 
être  effrayée  des  fatigues  qu'elle 
aurait  à  elTuyer. 
Po  (  Thérèse  de  ) ,  Napolitaine  , 
habile  dans  la  peinture,  au  com- 
mencement de  ce  fiècle  :  On  voit 
plusieurs  morceaus  de  fa  main 
dans  les  palais  de  Naples. 
PoLYXEKH  ,  la  plus  belle  des  fil- 
les de  Priara  roide  Troie  ,  avaic 
été  fiancée  à  Achille  ;  mais  Paris 
profita  de  la  circonftance  pour 
tuer  ce  Héros  :   Lorfque  Troie 
fut  prise  .  Phyrrus  fils  d'Achille 
&:  de  D^idamie ,  eut  la  barbarie 
de  couper  la  t£te  à  Polixêne  fur 
le  tombeau  de  fon  Père.    On  rc- 
reuiarque  que  cette  infortunée 
PrincefTe  f'arrangea  pour  tom- 
ber décenment  en  recevant  le 
coup  mortel. 
PoLYXO  ,   Lcmnienne  ,  &  Prê- 
trefle  d'Apollon:  Ce  fur  elle  qui 
fut  l'auteur  &:  qui  conduisit  la 
dételiable  entreprise  de  ces  Fem- 
mes envers  leurs  Maris  ,  contre 
Icfquels    elles  confpitèrent  ,    Se 
qu'elles raaffacrèrent  tous;   On 
dit  que   la  cause  de  ce  forfait 
inouï ,  fut  la  jalbusie  ;    toutes 
ccsFemmes  avaient  l'odeur  forte, 
ce  qui  éloignait  d'elles  les  hom- 
mes,qui  prcnaientdesÇoncubines 
en  Thrace.  (  Ce  traie  d'hirteire  , 
mêlé  de  fable,  prouve  conibicn  u- 
nefcrupuleuse  propreté  éfl  impor- 
tante pour  le  fecond-fexc. 
PoPPÉE  (  Sabine),  Romaine  «l'u- 
ne beauté  parfaite,  que  l'impudi- 
que Ncron  enleva  à  Othon  fon 
mari  ,  qui  l'avait  imprudenrr.enc 
louée  devant  ccmonltrc.  Poppée 
ne  fut  jamais  heureuse;  fa  beauté 
fit  fon  malheur  :    Crifpus  Ru- 
fus  fon  premier  Mari  la  répudia 
par  jalousie  ;  elle  fut  arrachée  â 
Othon  qu'e'le  aimait ,  &:  pt'cic 


Jj 
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«l'un  coup-de-piéd  que  lui  donna 
le  brutal  Néion  étant  grofle. 

î'ORClA  ,  fille  ou  petite-fille  de 
Caton  le  Cenl'cur  ,  entendant 
un-jour  vanter  la  vertu  d'une 
Veuve  c]u  venait  de  fe  remarier, 
elle  dit:  Vne  Femme  vertueuse 
ne  ft  marie  qu'une  fois.  PoX- 
CIA,  fille  de  Carcn  d'Utique  , 
&  femme  de  Brurus  ,  chef  de  la 
conjuration  contre  César.  Cette 
célèbre  Romaine  causant  un- 
jour  avec  Ton  Mari,  fe  plongea 
un  rasoir  dans  la  cuifTe  :  Brutus 
eft'rayé  de  voir  couler  fon  fang  , 
lui  demanda  la  raison  de  ctt 
étrange  procédé  ?  Je-  vou- 
lais voir,  lui  répondit  JPorcia  , 
dans  l'état  de  malheur  où  nous 
Ibmmes  ,  ce  que  j'aurais  le  cou- 
rage de  faire  ,  fi  votre  projet  ne 
réurfiflait  pas—-  .  Lorfque  dans 
la  fuite  elle  eut  apris  la  mort  de 
de  Brutus  ,  on  f 'aperçus  qu'elle 
voulai-  fc  donner  la  mort  :  on 
lui  en  ôta  les  moyens  :  mais 
ayant  demandé  du  feu  fous  quel 
que  prétexte,  el  'e  avala  des  char- 
bons ardens  ,  qui  lui  ôtèrent  la 
vie  fur-le-champ. 

PosTHUMlA,  veftale,  qui  fut  ac- 
cusée d'incefte  (  c'eft  le  nom  que 
l'on  donnait  à  l'impureté  de  ces 
Vierges)  feulement  parce  qu'elle 
était  trop  recherchée  dans  fa  pa- 
rure :  Elle  fe  judifia  ;  mais  le 
Souverain  Pontife  lui  interdit 
l'aiîifîance  aux  jeus  publics  & 
la  coquèterie. 

Prat  (ÀnncSéguier'ÙV),  Dame 


remplie,  vercusquifecomtr.iînf* 
quèrent  à  tous  nosGuerriers.  On 
remarque  ici  avec  plaisir  ,  que 
prefque  toutes  les  grandes  ré- 
volutions des  Empires  cac 
été  occasionnées  ou  eftc£tuée5 
par  des  Femmes.  La  modeftie 
de  la  Pucelle  éga'ait  fon  cou- 
rage: A  la  honte  éternelle  des 
Anglais,  elle  fut  brûlée  à  Rouen, 
par  leurs  ordres,  comme  fcrcièie. 
PULQUÉRIE,  fille  de  l'Empe- 
reur Arcarîius  ,  gouverna  l'em- 
pire de  Conltantincple  avecfa- 
gefle  ,  au  nom  de  de  Théodose- 
Je-jeu!'e  fon  frère.  (Voyez  la 
tragédie  de  P-  Corneille  qui  por- 
te fon  nom).  Elle  fit  épouser  à 
fon  frère  Athcnaïs,  fille  du  Phi- 
losophe Léonce  ,  qui  prit  le 
nom  d'Eudoxie;  (Voyez  ce  qui 
regarde  cette  Impératrice  ,  p. 
497  ).  Il  y  eut  une  aurre  EU- 
DOXIE  fille  de  !â  précédente, 
que  l'usurpateur  Pétrone-Majà- 
me  épousa  ,  après  avoir  fait  pé- 
rir Valenrinien  III,  qui  avait 
corrompu  fa  Femme:  Maxime, 
dans  untrafport  d'amour,  eue 
l'imprudence  d'avouer  fon  for- 
fait à  Eudoxie  ,  viui  outrée  d'ê- 
tre la  femme  de  l'Afîacin  de  fon 
i.^''  Mari  ,  apela  Genféric  roi 
des  Vandales  ,  qui  dévafta  l'em- 
pire, &:  l'eumenaelle  mêmecap- 
tive:  les  Femmes  ont  fou  vent  oc- 
casionné par  leurs  vengeances, 
de  ces  malheurs  publics  qui  font 
frémirj  on  doit  les  élever  à  tout 
fouffrir ,  ôcâne  fe  venger  jamais. 


,<l'Auvergne,  a  fait  des  Ouvra-    PyrenE  ,   fille  de  Bebryx  ,  à  l.i- 
^es  cù  il  paraît  beaucoup  d'éru-       quelle  Hercule  fit  violence  ,  & 


dicion  :  Anne-DuPRAT  fa  fille 
poflfédait  la  'angue  latine, &fesart 
très-bien  des  vers.  PhiLIPPINE- 
DUPRAT  fccur  de  la  première, fa- 
vait  les  langues  grèque  &:  latine. 
PRAXILÉE,  dame grèque qui,  au 
raportd'Eusèbe, inventa  une  for- 


qui  fut  cnfuite  déchirée  par  les 

bêtes  féroces  ,  donna  fon  nom 

aux  monts  Pyrénées. 
Pyrrha  ,  femme  de  Deucalion, 

qui  furvécut  au  déUiç^e. 
q\5\li  kULT  Dufrène  ,    trois 

fœurs  Adrices  célèbres  du  théâtre 


te  de  poésie  qui  fut  nommée  de  français,  depuis  ryiSjufqu'diy^i. 

fon  nom,  &  fit  des  Odes  qui  {Nousne  mettrons  pas  ici  les  noms 

furent  admirées.                       ^  des  Femmes  qui  fe  font  dijîinguées 

PvCELLE-d'Orléans  ,  fille  célé-  dans    cette    profeffion  ;  comme 

bre  ,   nommée  Jeanne  A' A'KC  ^  nous  avons  renvoyé  pour  les  Cour  m 

î^ui  fauva  la  France  fous  Charles  tisanes  au  Pornocraphe  ,  nous 

VU,  par  fon   courage,    &c    la  renvoyons  pour  les  Comédiennes  ^ 

noble  confiance  dont  elle  était  à  la  Mimocraphe  pp.  4/7  & 
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fuîv,  mais  nous  nous  proposons 
^e  fuplécr  quelque  jour  aux  omij- 
/ions  des  deux  premiers  volumes.  ) 
RAAB  ,  cananéenne  de  Jéricho  , 
qui  fesait  le  méder  infâme  ,  Se 
qui  cacha  les  Efpions  envoyés 
par  Josué  pour  reconnaître  Ion 
pays:  cette  trahi-îon  fut  recom- 
penfce  par  ceux  qu'elle  favo- 
lisait  ;  on  lui  fauva  la  vie  ôc 
à  toute  fa  famille. 
Rahel  ,  fille  de  Laban,  &:  fem- 
me chérie  du  Patriarche  Jacob  , 
qui  fervit  fon  beaupère  14  ans 
pour  l'avoir,  quoique  la  conven- 
tion ne  fût  que  de  7  :  Car  Laban 
trompa  fon  Gendre  ,  en  lui  ame- 
nant dans  robfcuritc  Lia  ,  fœur 
aînée  ,  laide  &  chalîîeuse  ,  au- 
lieu  de  la  jolie  Rahel  :  Jacob 
offrit  de  fervir  encore  7  ans,  à- 
condition  qu'on  lui  donnerait 
fur-lc-cbamp  celle  qu'il  aimait  : 
ce  qui  lui  fut  octroyé^ 

Rambouillet  (Julie  d'Angen- 
nés  ,  Marquise  de  ) ,  duchelTe  de 
Mcntausier  ,  i/*  Dame  d'hon- 
neur de  Marie-Thérèse  d'Autri- 
che ,  &  gouvernante  de  M.gr 
le  Dauphin.  Cette  Dame  ai- 
mait les  fcienccs  :  mais  fon 
exemple  doit  intimider  toutes 
les  Araatriccs  ,  que  les  Adula- 
teurs égarent  :  à-force  de  vou- 
loir chercher  la  dclicatefTc  ,  l'hô- 
tel de  Rambouillet  devint  l'école 
du  précieuj  ,  de  l'affedation , 
&  du  ridicule. 

REBECCA  ,  ou  RiBCAH  ,  fille 
de  Nachor ,  fceur  de  Laban ,  Si 
femme  du  Patriarche  Isaac:  rien 
de  plus  touchant  3c  de  plus  naïf 
que  la  manière  dont  cette  belle 
Perfonne  rencontre  &  parle  à 
Eliézer.domeftique  d'Abraham, 
qui  venait  la  demander  en  ma- 
riage pour  le  Fils  de  fon  Maître. 

Renée  de  France,  duchefle 
de  Ferrarc  ,  2.'  fille  du  Roi 
Louis  XIIôc  d'Anne  de  Bretagne, 
avait  beaucoup  d'efprit  &  d'éru- 
dition; elle  favait  le  grec  ôc  le 
latin  ,  l'hiltoire  ,  les  mathéma- 
tiques ,  l'aftrologie ,  la  théo- 
logie ;  elle  aimait  la  poésie  & 
pratiquait  les  Savant  :  cocie  Clé- 


ment  Marot  fut  fon  fecretaire» 

RESPHA  Juive ,  concubine  du 
roi  Saiil ,  donna  un  bel  exem- 
ple de  piété  :  Les  GabaoniteJ 
avaient  eu  la  cruauté  de  deman- 
der à  David  fept  mâles  de  la  fa- 
mille de  Saiil,  pour  le  venger  fur 
eux  des  maux  que  ce  Roi  leur 
avait  causés  ;  Ces  7  Malheu- 
reus  furent  crucifiés  :  Refpha  , 
mère  de  deux  d'entr'eux  ,  fon- 
dante en  larmes  ,  étendit  un  ci- 
lice  fur  une  pierre  ,  &:pafiatout 
le  temps  de  la  moiffbn  à  les  gar, 
der,  pour  qu'ils  ne  fuflent  pas 
déchirés  par  les  oiseaus,  jufqu'à 
ce  que  David  eut  enfin  l'huma- 
r.ité  de  les  faire  enfevelir. 

RhodiE  ,  nymphe  marine,  fille 
d'Océan  &  de  Thétys,  ainfi  nom- 
mée de  la  rougeur  qui  colore  les 
jcues  des  Jeunes-filles. 

RhodoGUNE,  fille  de  Darius  , 
roi  de  Perfe  ,  qui  étantdevenue 
veuve  ,  tua  fa  nourrice  dans  un 
traniport  d'indignation  ,  parce 
qu'elle  lui  conleillai:  de  fe  re- 
marier. Il  y  eut  une  autre  Rho- 
DOGUKE  ,  que  Cléopatre  fa  bel- 
lemère  voulait  |  empoisonner 
dans  la  coupe  nuptiale.  C'efl:  le 
fujet  de  la  Tragédie  de  P.  Cor- 
neille qui  porte  ce  nom. 

RoXANE  ,  fille  de  d'Oxyarthe, 
Se  femme  d'Alexandre-le-grand, 
dont  elle  eut  un  fils  pofthume  : 
elle  périt  malheureusement  avec 
fon  fils,  parla  trahison  des  Ca- 
pitaines fuccefleurs  d'Alexandre, 

Roche  -  GUILKEM  (  mademoi- 
selle  de  la)  ,  a  fait  plusieurs 
Traductions  efpagnoles;  rHif- 
toire  des  Favorites ,&c  d'ivets  au- 
tres Rom.ans  ,  au  commence- 
ment de  ce  fiède.  ^ 

RoHANÎ  (  Marle'Éléonore  de  )  a 
fait  difFérens  ouvrages  de  piétt  ; 
entr'autres  ,  La  morale  du  Sage, 

RoMlEV  (  bkarie  de)  Auteur  de« 
Injlruclions  pour  les  jeunes  Da- 
mes ,  en  1573  ;  Eriefs  Dif" 
cours  ,  que  l'excellence  de  la 
Femme  furpajfe  celle  de  l'Hom- 
me ^  en  1585- 
Rongerai  (  Marie-JuJUne-Bc^ 
noite  du  (  dite  mademoiselle  ii. 
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Gentilli  )  épcuse  de  M.  Favart , 
f.'ell  diftingiice  fur  le  Théâtre 
Italien, par  Ton  eu,&:  par  la  com- 
position de  quelques  Pièces,  en 
fcciété  ;  ic'Ai  eii\^  Parodie  du 
T>evin-de-villa\:^e  ou  Bufiien'&- 
hajiienne ,  à  laquelle  elle  a  eu 
quelque  parc. 

Roi>Sl  {  Properce  )  fur  célèbre 
pour  Tes  beaux  deiîîns  ,  ^  fes 
admirables  figures  en  marbre  , 
du  temps  du  Titien, 

RoSwiDE  ,  religieuse  Alleman- 
de ,  iavaic  le  giec  &c  le  latin; 
Elle  a  écrit  la  Vie  d'Uthon  I,  par 
l'crdre  d'Otlion  II,  en   1501. 

RozÉE  (M. Ile)  deLeyde  en  Hol- 
lande ,  le  Icrvaic  de  brins  de 
foie  de  toutes  les  nuance^  poHi- 
bles  aulieu  de  couleurs:  Elle  a 
fait  aiiîli  de  cr;s-beaus  ouvrages. 

RUfFlNA  (Claudia)  anglaise, 
qui  fleurifiait  ver4  le  temps  de 
Néron. 

RU-TH  ,  jeune  fil.e  Moabite  bru 
de  NoÉMl  ,  Juive  vertueuse  Se 
pauvre  ;  Kuch  fut  un  modèle  de 
piété  envers  la  bellemère  ;  c'efl 
de  pareilles  Femmes  dont  la 
mémoire  mérite  d'aler  à  la  pof- 
térité:  elienourrifTait  Noémi  par 
fou  travail  ,  ie  l'oumettait  à  Ces 
conieils  ,  &:  parvint ,  en  les  fui- 

vant ,  à  faire  un  mariage  avan- 
tageus  avec  Bocz. 

Sabu  ,  pays  ou  commandait  cet- 
te Reine  qui  vint  voir  Salomon  : 
Les  Femmes  y  régnaient  exclusi- 
vement ,  &  le  Mari  n'était  que 
pour  la  procréation  des  Entans, 
Il  en  écjic  de-même  dans  la  pref- 
qu'ile  de  Méroé ,  (ainli  nommée 
d  une  lœur  de  Cambysc  roi  de 
Per(e)  qui  fesait  partie  de  l'E- 
thiopie. 

Sablière  {madame  de  la)  que 
notre  Lafontajne  a  inmortalisée 
en  lui  dcdiant  quelques-unes  de 
les  Fables  :  Elle  avait  un  efprit 
fupéiieur  &:  capable  de  toutes 
les  iciences. 

SaeUCO  de  Nantes  {  Donna 
Oiiva)  fous  Pnilipe  II,  efpa- 
gnrle  native  d'AIcaraza,  ala  pre- 
oùère  parlé  de  lïuide  nei  vous  , 
^    l'a  fait  re^aider  comme  le 


principe  de  la  vie  &  du  mou- 
vement. 
Saint-BaLMONT  (  Madame  )  née 
enLorraine,  a  fait  laTragcdie  in- 
titulée, Marc-  &  -  Alarcellia  , 

Saint-Martin  (  madame  de  ) 
Auteur  de  la  Reine  de  Liisi' 
tanie  ,    z    vol.   in  -  1 2  ,    1698. 

SaINTPHALIER  (  mademoisel- 
le de  )  différentes  Poésies  :  La 
Rivale  confidente  ,  conudie 
en  prose.  Le  Portefeuille  renduy 
ou  Lettres  hifioriaues  ,  2.  vol. 
in- 12.  Les  Caprices  du  fort  ,  ou 
Hijioire  d'Emilie  ,  z  vol.  in  12  , 
1750. 

Sai1î>BURY  (  la  Comtejfe  de  ) 
aimée  d'Edouard  lil ,  roi  d'An- 
gle:erre  ,  mais  dont  il  ne  put 
obtenir  aucune  faveur  :  un-jour 
elle  lailla  toniber  fa  jarretière  , 
le  Roi  la  ramaffà,  en  disant  à  (es 
Courtisans  qui  riaient  :  Honni 
foit  qui  mal  y  penfe  :  le  lende- 
main il  fit  taire  des  ccrdons- 
blous  de  la  couleur  de  cette  jarre- 
tière ,  fur  lefquels  il  fit  mettre 
les  mots  qu'il  avait  prononcés  ; 
le  Roi  fe  para  de  ce  cordon  ,  Se 
en  donna  à  i'es  Favoris  j  il  infti- 
tua  en  1 545  l'Ordre  de  la  Jarre- 
ticre  ,  avec  une  pompe  toute 
royale,  non  pour  marquer  foa 
amour ,  mais  pour  prouver  la 
vercjj  de  la  ConnefTe. 

SaLIZ  {Madame  de)  née  à  A]hx, 
était  aggrégee  de  l'Académie  des 
Ricovrati  de  i'adoue  ,  &  érigea 
elle  même  en  1704  U  Société 
des  Chevaliers  &  Chevalières  d^ 
Bonne-foi. 

Sapho  ,  célèbre  Poéteffe  grecque, 
native  de  Mytilène  capitale  de 
l'ile  de  Lefbos.  Elle  inventa  les 
vers  fappbiques ,  &  n'eut  point 
d'cgale  ,  pour  la  beauté  &:  la  dé- 
licatelTe  de  l'efprit:  Elledevint 
amoureuse  de  Phacn  ,  qui  l'a- 
bandonna :  de  desefpoir  elle  fit 
le  faut  de  Leucate  ,  qui  la  gué- 
rit de  fon  amour,  en  lui  ôtant 
la  vie. 

Sara,  femme  du  patriarche  Abra- 
hain  :  Elle  était  belle  &  ver- 
tueuse ,  fabeauté fe  confeira juf- 
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«lues  dans  d  vieillcae  ;  .e  badi 
iia^e  que  quelques  Beaus-eiprics 
ont  picceikiu  faire  de  !c<.  cnac- 
Jiiesa  8oans,elliine  indcccnce: 
11  a/om-nous  pas  vu  en  iiance 
Ja  céicbre  Ninon  faire  une  pat'- 
iioa  à  ce  niéire  âge  ? 

S-ARKôCHIA  (Murgareta)  a  fait 
un  Foème  héroïque  de  la  pte.  de 
Scanderberg ,  roi  d'Albanie. 

^^^LT  [La  Comtejfidc)  du  temps 
de  Henri  iV,  tiait  toujours  à 
cheval  ,  à  la  tcce  d&  queltjues 
Troupes  :  heureuse  (1-  elle  les 
S'hait  employées  pour  fon  légi- 
time Souverain  ! 

SaUMaise  de  Chaian  (Charlote 
d-s)  Comrefle  de  lîregy  :  un  im- 
prima Çqs  Œuvres  gaianta  en 
ï565  ,  en  un  vol.  in  ^12. 

SQALa  (AUxandra  )  fille  deBar- 
thélemi  Scala  ,  Florentin  ;  dès 
1  âge  de  quize  ans  ,  elle  ctaic 
au-fait  de  la  poésk  ,  <Sc  fa  com- 
pos'tion  avait  un  air  d'aisance  , 
de  liberté  &:de  grandeur  touc-à- 
la-K)is.  El!e  épousa  le  favant 
Marulle. 

ScÉvE  iSybille  de)  tn  16^9  ,(e 
diiiinguaic  à  Lyon  par  fon  calenr 
pour  les  vers. 

SCHONAUGIE  (  Étisabcth  )  au 
Xli.*^  lîècle  ,  a  fait  un  ouvrage  , 
fur  l'origine  de  On\e  mille 
Vierges.  Son  frère  Egbert  qui  a 
écrit  ;a  vie  ,  prétend  qu'elle  eut 
des  révélations:  £«  qui  veut  dire 
fans-doute  qn  elle  avait  beau- 
coup de  prudence  ,  pour  con- 
jecturer,  d  après  les  causes  pré- 
sentas ,  quels  devaient  être  leurs 
eftecs. 

SCHURMANN  (  M.lle  de)  de  Co- 
logne ,  au  XVIL^  fLcele  ,  (avait 
le  latin  ,  le  grec,  l'hébreu,  le  ly- 
tiaque  .  le  kaldéen  ,  l'arabe  &: 
l'cchiopien  ;  elle  entendait  le 
français  ,  l'anglais  «S:  l'icalicn  : 
l'allemand  était  fa  langue  naru- 
reile.  Elle  cultivait  en-outre  la 
pcinrure  avec  fuccès  :  ce  qui 
donnait  le  prix  à  rous  ces  beaux 
taîens  c'eit  qu'e-ic  n'en  était 
pis  moins  modclle  pour  les 
pcCder. 

SCL'DÉRI  (  Hiî.lU  de  )  fiile  cclcbre 


&:  très  connue:  elle  a  fait  49  voi. 
lavoir,  Viilujire  £  ijj'u  ,  Arca- 
mené  ,  ou  le  ^rand  Cyrus  ;  Cié- 
Le  ;  L'Efcldvc  reine;  Cdinte  ^ 
les  Femmes  illujtres;  Mathilde 
d^A^uilar  -y  La  l^fjmcnade  de 
Vcrfaùles  i  S>ic. 

SCïLLA  ,  fille  de  Nyfi!s  ,  roi  de 
iVlégare ,  étant  devenue  amou- 
rei;se  de  Minos  ,  qui  alL.geaic 
cette  ville  ,  trahit  ion  père  à:  fa 
patrie  ;  mais  Minos  profita  de  la 
trahison  ,&:  méprisa  lanaareile, 
qui  fediDnnala  mort.  SCîfLLA  , 
fille  fhorcus.,  qa.LC  Ci  ce  noya  , 
parce  que  cette  jeune  Nymphe 
lui  eniev/^ait  le  cjeur  de  [-"icus 
qu'elle  aimait.  C'elè  de  cette  dcr-^ 
nière  qu'ell  venue  la  fable  de 
Charibde  &:  Scylla.. 

SeGLA  de  Montalgat  (  Jeanne. 
de)  maitrefl'e  ces  Jeus  -  Flo- 
raus  ,  à  Toulouse  vers  1749. 

SeguIER  (^T/re  1  a  fait  en  1550 
àesPûé:iesChré:ieines  préct  dtes 
d'un  DiaLigue  en  prose  de  ver- 
tu y  honneur^  plaisir  ,  fortune  ^ 
&  de  la  mort. 

Semiamire  ,  dame  Romaine^ 
qui  fut  crtéeparHcliogabalepré- 
sidente  d'un  sénat  feunnin  ,  que 
cet  Empereur  voulait  établir 
pour  juger  les  causes  entre  les 
Femmes. 

SÉM1RAMIS  ,  femme  i^e  Ninus  t 
roi  de  -':iabyIone  ,  fuccéda  à  l'on 
Mari,  qu'elle  avait  empoisonné» 
&  régna  avec  une  gloire  qui 
brille  encore  aujourd'hui  :  elle 
conflruisit  des  jardins  fur  la 
ville  ni2m€  de  Bahylone  ,  qu'on 
mectait  au  rang  des  7  merveilles 
du  monde  :  El.'e  fit  un  tombeau 
n-.agnifique  au  Roi  Ion  mari  , 
fur  la  montagne  de  Magifi:cnc  , 
qu'elle  avait  fait  tailler  en  Aa.- 
tue  ;  elle  fit  pratiquer  des  grands 
chemins  dans  des  endroits  ptei- 
qu'inaccel^ibles  ,  &  c. 

Sempronja,  belle  KûMiaine  donc 
parle  Salluile  ,  intriguante  &:li- 
bcrtine  :  elle  a  eu  bien  des  imi-- 
ratrices  en  France. 

SÉR#.NE  ,  femme  de  Stilicon  ,  5c 
mé;c  de  Marie,  qiii  cp?us:t 
l'empereur  Honorius-:  Le  nioctst 
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Claudien  a    célébré  les  vertus 
de  Sércne. 

Servaton  (Anne)  fille-d'hon- 
neur de  la  reme  Germaine  de 
Foix,  n'était  pas  feulement  la  plus 
belle  peilbne  de  la  Coui" ,  mais 
elle  était  celle  qui  avait  le  plus 
d'efprit.  Elle  f'appliqua  aux 
belles-lettres,  &  y  réuflit  très- 
bien  :  on  a  encore  des  Lettres 
que  lui  écrivit  Frédéric  de  To- 
iède  duc  d'Aobe ,  qui  l'aiinai: 
avec  paffion  ,  Se  les  répoafes 
fpitiruelles  qu^elle  lui  fit. 

StvlCKt  {laMarcju'ue  de)\r\ht  de 
la  marquise  de  Gkignan,  à  la- 
quelle lent  adrelfees  ces  Lettres 
qui  rendront  inmoitelles  la  Mè- 
re &  la  Fille  :  c'eft  un  modèle 
parfait  du  ftyle  épiftolaire, qu'au- 
cune Femme  des  autres  Nations 
n'a  encore  pu  égaler  ,  pour  le 
naturel  ,  J 'élégance  &  la  légè- 
reté de  la  diction. 

SeyMOUR  (  Anne  ,  Marguerite  , 
Jeanne  )  trois  Sœurs  anglaises , 
qui  compcsérent  cent  quatre 
DylHques  latins ,  lur  la  mort  de 
la  reine  de  Navarre,  fœur  de 
François  I;  on  les  traduisit  en 
quatre  langues  différentes ,  com- 
me on  le  voie  par  le  livre  inti- 
tulé ,  Le  tombeau  de  Mar- 
guerite DE  Valois  ,  Paris 
Ï55I. 

SlGÉE  (  Louise)  de  Tolède  en  Ef- 
pagne  ,  l'avait  le  latin  ,  le  grec  , 
l'hébreu  ,  l'arabe  &  le  fyriaque  : 
elle  écrivit  dans  ces  cinq  langues 
une  Lettre  au  pape  Paul  III. 

SiNOPE  ,  fille  d'Asopus  roi  de 
Thèbes  ,  qu'Apollon  enleva  ,  & 
conduisit  dans  le  Pont ,  où  il  en 
eut  Syrus  ,  qui  dcnna  fon  nom 
aux  Syriens. 

SiSiGAMBIS  ,  femme  de  Darius  , 
roi  de  Perfe  ,  vaincu  par 
Alexandre  ,  qui  en  tisa  de  la 
manière  la  plus  généreuse  en- 
vers cette  Princefle. 

Smilax  ,  jeune  fille  qui  fur  vic- 
time de  fon  amour  pour  le  jeune 
Crocus  ;  elle  tomba  en  langueur 
Zc  mouiur.  Tant  il  eltvrai  qu'on 
doit  éviter  cerce  dangereuse 
j>îUïion  i 


SOFONISBE  ,  fille  d'Afdrubaî» 
général  Cartaginois  ,  le  voyant 
prisonnière  des  Romains  ,  le 
donna  la  mort. 

So?RO^aE  ,  dame  Romaine  , 
furnoramée  la  Lucrèce  chré- 
tienne; voyant  qu'elle  ne  pou- 
vait éviter  la  violence  que  fc 
préparait  â  lui  faire  l'empereur 
Décius ,  fe  poignarda  du  con- 
fentement  de  fon  Mr.ri. 

Solophytus,  fils  d'un  Roî  des 
Scythes  ,  ayant  été  chafle  par  les 
Principaus  du  pays  avec  fon  frère 
Ilinus,  engagea  beaucoup  de 
JeunefTe  à  le  fuivre  dans  la  Cap- 
padocc  ,  où  il  f 'arrêta  fur  les 
bords  duThermodon;  il  fournie 
les  Thémifcyres  ,  -Se  régna  fuf 
eux.  Mais  fêtant  adonné  au 
pillage  ,  il  fut  tué  ainfi  que  fon 
frère  par  les  Peuples  voisins ,  qui 
leur  avaient  dreflé  dcsembuches. 
Mais  leurs  Femmes  vengèrent 
cruellement  leur  mort  :  elles  ne 
firent  grâce  à  aucun  homn.e  ,  &: 
a.y>Tès  les  avoir  tous  détruits,  elles 
admirent  des  Étrangers  à  leur 
lit  pour  la  propagation  :  c'eft 
ainfi  q  ue  cora  mencèrent  les  Ama- 
zones. 

SosiPATRA,  femme  de  Lybie  , 
épouse  du  Philosophe  iCdesius  , 
était  Cl  favante ,  qu'en  disait 
qu'elle  avait  été  inllruite  par  les 
Dieus. 

SpaCO,  femme  de  Mitrydates  , 
bouvier  d'Aftyages  roi  des 
Médes  ,  qui  nourrit  le  grsnd 
Cyrus  ,  que  fa  Mère  avait  été 
obligée  d'exposer.  Spaco  ,  en 
langue  Mède  ,  fignifie  C/i£v/-£  , 
d'où  vient  la  fable  que  Cyrus 
avait  été  alaité  par  une  chèvre. 

SpiLEMBERGE  (Irène de)  Pein- 
irefle  Vénitienne  ;  on  confon- 
dait quelquefois  festableaus  avec 
ceux  du  Titien  ,  fon  contempo- 
rain. 

Spurina  3  jeune- homme  de  la 
plus  belle  figure  ,  qui  voyant 
que  fa  beauté  infpirait  une  cri- 
minelle pàflion  aux  hommes  ôC 
aux  femmes  ,  fe  taillada  le  vi- 
sage :  (  Nous  râperions  cette 
auion  j   d'après  Valéiius ,  pac;;e 
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çue  ce  trait  de  pudeur  efi:  du 
lexe  téminin  ,  &C  peuc  infpirer 
de  la  retenue  aux  Jeuacs-per- 
fônes  du   iexe  ). 

S J  AURA  ,  fille  de  Darius  &  de 

■  Sisi^amhls. 

StesicléE,  jeune  grèque  d'une 
admirable  beauté  ,  qui  futaimte 
d'Ariliids  ôc  de  Thétrjillode  , 
que  la  riv'alicé  rendit  ennemis. 

SthénobÉE  ,  femme  de  Proctus  , 
rci  de  Corinthe  ou  d'Argos  , 
<]ui  étant  devenue  amoureuse  de 
Bellcrophon  ,  qu'elle  neputeri' 
gager  a  répondre  à  ion  amour  , 
T'accusa  auprèsde  Ion  Mari,  d'a- 
voir attenté  à  fa  vertu. 

Straton  ,  roi  de  Sidon  ,  fe 
voyant  prêt  à  être  pris  par  les 
Perfes  ,    hésitait  à  fe  tuer  pour 

•  éviter  leurs  railleries  &  leur 
cruauté  j  il  prenait  &:  quittait  le 
poignard:  Safenmie  voyantque 
l'Ennemi  aprochait,  lui  arra- 
cha le  fer  de  la  main  ,  &  le  lui 
plongea  dans  le  flanc  :  puis  après 
avoir  arrangé  le  cadavre  ,  elle  fe 
jeta  ûir  lui ,    &:  f'ôta  la  vie. 

SlRATONlCE  ,  femme  de  Dcjo- 
carus ,  roi  de  Galatie  ,  voyant 
qu'iflle  ne  pouvait  avoir  d'Enfans 
de  Ion  Mari  ,  qui  l'aimait,  lui 
donna  une  belle  Captive  ,  qu'el- 
le pora  de  les  propres  mains, &:re- 
con:iut  pour  liens  le;  Enfans  qu'il 
en  eut.  IJ  y  a  eu  plusieurs  Str  A- 
TONICE  ;  une  fenime  d''Eumcne 
roi  de  Pergame;  une  Autre  fem- 
me d'Antiochus  6v'c. 

Stv.Q7.ZI  {Laurence)  italienne, 
au  i^*^  fiècle  ,  favaic  le  ladn, 
Je  grec,  la  musique  &  plusieurs 
autres  fcienccs  :  elle  composa 
un  Livre  d'hymnes  latines  pour 
toutes  les  Fêtes;  ouvrage  qui  a 
été  traduit  en  vers  français  ,  Se 
mis  en  musique  par  Jacques 
Mauduit. 

Siruchopodcs  ,  femmes  des  Indes, 

donc  la  race  n'cxiile  plus  ,    qui 

étaient  d'une  l\   courte  taille  , 

<|u'on  les  apciait  Petits-pieds  , 

ou  Pieds  d^oiseau. 

SlYMl'HALE  .jeune  fille  à  laquel- 
le Ariltoclîde  >  ryran  J'0;cho- 
mcne  voulait  faire  violeucvi ,  5c 


qui  f 'étant  enfuie  dans  le  tem- 
ple de  Diane  ,  &  ayant  embrafle 
la  llatue  ,  de- forte  à  n'en  pou- 
voir être  fépari^e  »  fut  maliacrée 
en  cet  état. 

SUCCA  (  Marie)  Liégeoise,  aprîe 
facilement  l'arithmétique  &  la 
musique;  &:  ce  «j^ui  tient  du  pro- 
dige ,  elle  ne  fut  que  iîx  mois  â 
aprendre  la.  langue  latine  ,  allés 
bien  pour  la-^arler  avec  aisance  , 
Se  entendre  parfaitemens  ley 
Auteurs. 

&ULPICÎA  ,  épouse  de  Calémis  » 
qui  vivait  du  tcniis  de  Domi- 
tius  ,  f'ell:  dillin^uce  dans  la 
Poésie.    Martial,  tout  fatyriquc 

Su'rl  efl: ,  n'a  pu  f 'empêcher  de 
c  faire  fcn  tlcge.  Il  dit  que  (es- 
Écrits  étaient  propres  à  entrete- 
nir l'amour  conjugal  entre  les 
Épous.  y.  liv.  lo  ,  Èpigr.  JS» 
Une  Autre  SULP.iClA  ,  femme 
de  Leutulus  C:uûtîlion  ,  aima 
mieux  encourir  la  prcicription  , 
que  de  ne  pas  kiivre  fon  Mari  , 
envoyé  en  exil  par  les  Trium- 
virs. 

Suzanne,  célèbre  Juive,  qui 
a  donné  un  bel  exemple  dechaf- 
teté  :  Elle  fut  attaquée  comme 
Ldcricepar  la  crainte  de  linfa- 
niit,  Se  elle  ne  fuccmba  pcinr.. 

SUZE  {Charlote-Rgse  de  Cau- 
mont  de  la  Force  ^  Comtejfe  de 
la)  fille  de  Gafpaid  111  de  Co- 
ligni ,  a  Fait  des  Elégies  Se  diver- 
fes  autres  Poésies ,  qui  font  dans, 
les  mains  de  tout  le  monde. 

Sybilles  ;  c'étaicar  desProfétef- 
fes  ,  que  la  crédulité  confultait:-. 
refpeclées  dans  les  temps  d'igno- 
ce ,  on  ne  les  aurait  apelées  du 
nôtre  que  vieilles  Sorcières.  El- 
les écrivaienr  leurs  fcntences  fui* 
des  feuilles  d'arbres  que  le  vent 
enlevait,  &  que  ceux  qui  lex 
confulraient  ,  rachcsient  de  ral- 
fembler.  On  eoii'pte  neuf  Sy- 
billes ,  SAMBETKE  ,  ÉLIZE» 
HîÉROPHILE  ,  CUMÉE  ,  ErI- 
THRÉE  ,  l'HRYGA,  HELlEi- 
roNTlNE,   TiBUTINE. 

Sylvia  ,  la  même  qu'lLIA ,  o». 

Rhéa. 
SYRINX  ,    jeune  Nymphe ,   c^jk 
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aimait  lachafle  ,  &  qui  Te  trou- 
vanc   un   jour    prellée     par  un 
Habitant  des    forêts  ,  fe    noya 
dans  un   marais  rempli  de  joncs. 
Syritha  ,  fille  d'un  roi  de  Da- 
nemarck   ,    nommé     Silvadus  , 
qui  l'tait  d'une  h  grande  beauté  , 
que  mille  Prétendans   le  difpu- 
taient  riionneurde  la  pofieder; 
mais  la  fage  Princefle  comprit 
qu'en  fesant   un  chois  ,  elle  at- 
tirerait ùir  Tes  Écats   une  foule 
d'Ennemis  ;   en  ■  conréquence  , 
elle  dtclara  qu'elle  voulait  gar- 
der le  célibat. 
TAXAQUIL  ,   femme  de  Tar- 
quin    l'jncien  ,    roi  de  Rome  : 
c'était  une  Princefie  d'un  grand 
fens  ,    &  trcs'habile  dans    les 
fciences   des  Êcruiques 
Ta\¥ELï>  {  Elisahe:h)    Anglai- 
se ,  qui  vivait  dans  le  XVli^  fiè- 
cle  ,  parlait  avec   facilité  l'hé- 
breu ,  le  grec  ,  le  latin  &  le  fran- 
çais :  Elle  traduisit  en  Anglais 
la  réponledu  cardinal  du- Perron 
'  au  Roi  de  la  Grande-Bretagne. 
TarQUINIA»    (Molia)  de  Mo- 
dène  ,  était  verfce  dans  les  bel- 
jes-letcres  ,  &  ("avait  les  lan.:ues 
hébraïque  ,  grèque    ôc    laune. 
Elle  fesaitrorneraent  de  lacour 
d'Alphonle  11  ,  duc  de  Feriare  , 
avec  LiviA  Préparât  A  ,  Se 
UrsIxaCavALLETA.  Tarqui- 
nia  était  en  fi  haute  cftime  ,  que 
le    Sénat    de  Rome    lui  accor- 
da ,   ainlî  qu'à  toute  fa  famille, 
le  privilège  des  Citoyens  Ro- 
mains. 

TayCÉTE  ,  fille  d'Atlas  &  de 
Pleicne  ,  &  mère  de  Lacédé- 
nione  ,  lequel  fonda  la  célèbre 
ville  de  ce  nom  ,  autrement 
Sparte. 

TeLESILLA,  ou  TÉLÉsis ,  dame 
Grèque  ,  défendit  Argos  fa  pa- 
trie contre  Cléomcnes  &  Dema- 
rate  rois  de  Lacédémone  :  cette 
belle  défenfe  valut  aux  Argien- 
ncs  l'inlHtucion  d'une  fête  ap- 
pelées Nabrijîica  ,  (l'infamie) 
où  les  femmes  portaient  des 
fayes  &  des  manteau^  à  l'usage 
des  Hommes  ;  Il  fut  ordonné 
de  plus  que  ks  xiouveliu-xnaiiées 


auraient  une  barbe  poftiche;  pour 
faire  entendre  ,  que  les  Femmes 
avaient  eu  plus  de  valeur  que  les 
hommes .  Télésilla ,  fuivant  Pau- 
sanias  ,  avait  le  talent  des  vers. 
Terentia,  femme  de  Cicéron  , 
qui  la  répudia  i  Sallufte  la  re- 
chercha, &  l'épousa  peur  con- 
naître les   fecrets  de   Cicéron  , 
qu'il    haïflair»    Ce   fut  elle  qiû 
affranchit  le  philosophe  Tyran- 
nion    dont  on   lui    avait    fait 
présent.  Elle  vécut  CXVII  ans. 
TeuCA  ,  reine  d'Ilyrie  ,  qui  in- 
dignée  de  l'ambition  des  Ro- 
mains ,    fit   mourir  deux  Am- 
bafladcurs  qu'ils  lui  avaient  en- 
voyés, P.  Junius  ,    Se  T.  Cor- 
runcanias. 
TEUTHA.autre  reine  des  Illyriem, 
que  fa  vertu  &  la  chafteté  de  fes 
mcEurs  ,  maintinrent  longtemps 
fur  le  trône  de  cette  nation  fé- 
roce &  difficile  à  gouverner. 
Thalestris  ,     ou    Mlnithée  y 
reine  des  Amazones  ,  qui  vint 
trouver  Alexandre  en  Hyrcanic 
avec  joo  femmes  ,  afin  d'avoir 
de  la  race  de  ce  Conquérant. 
ThÉANO,  Cretoise,   fille  de  Py- 
thonax  ,    oc  femme  Pythagi  re  : 
elle  a  fait  un  Poème  héroïque  ^ 
des  Ouvrages  de  Philosophie  & 
àes    Apophtegmes.     Dicgencs- 
Laetce  parle  de  deux  autres  Sa- 
vantes du  même  nom  ,  dont  une 
fit  des  Poésies  lyriques ,  &  l'au- 
tre »»iit  en  vers  la  philosophie  de 
I-yihagore.      Suidas     cite     une 
ThÉANO  de  Métaponte  ;  &  Ho- 
mère une  autre  ,  qui  était    prê- 
treife  de  Pallas ,  &  femme  d'An- 
ténor. 
Théodelinde  >  reine  des  Lom- 
bards, étant  reitée  veuve  d'A- 
tharis  ,  retint  le  gouvernement  , 
&  mit  la  couronne  fur  la  tcte 
d'Agilulpheen  l'épousant:  elle 
gouverna  encore  dix  ans  après 
la  mort  de  ce  fécond  Mari. 
Théodore,  impératrice  de  Conf- 
tantinople  ,  &  veuve  de  Théo- 
phile ;    elle  gouverna  l'empire 
avec  fagefTe  pendant  la  minorité 
de  Ion  fils  Micnel. 
TjiioxiNE,  /onmc  grenue»  qui 
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fe voyant env."  onnce parles Sol- 
dars  de  Philij    e  ,  roi  de  Macé- 
doine ,   de   m  nière  à  ne  pou- 
voir cchapcr  ,    aima  mieux  fe 
précipiter  dans  la  mer ,   que  de 
tomber  entre  leurs  mains. 
Thestis, femme  de  Polyxène,&: 
focurde  Denys  le  tyran, repondit 
courageusement  à  ce    dernier, 
iju'elle  aurait  accompagne  (on 
Mari  dans  fa  fuite  ,   li  elle  avait 
connu  fon  deffein;  qu'elle  fe  glo- 
rifiait d'être  la  femme  de  Poly- 
xène,  Se  rougifiait  d'être  la  iaur 
de  Denys.    Les  iiyracusains  re- 
compenfcrent  cette magnanin  ité 
après  l'expulsion  du  Tyran. 
ThÉTIS  ,  temme  de  Pelée  ,  roi  de 
Theflalie  ,  &:  mère  d'Achille  : 
Homère   profite  de  la  reffem- 
blancc  de  nom  avec   TéTHYS 
(  la  mer)  fille  de  Coelus  Se  de 
Vella  ,  &  fceur  de  Saturne,  pour 
créer  une  fahle  intéreflante  ,  cC 
rendre    fon  Héros  plus  refpec- 
table. 
Thibaud ,  marquis  de  Spolète ,  eu' 
neuquait  tous  les  Grecs  qui  lui 
tombaierit    entre   les     mains    à 
la  guerre  :  une  Femme  dont  le 
Mari  fut  ptis ,  ala  fe  jeter  a  fes 
genous  ,   en  lui  disant     qu'en 
était  furpris  qu'un  Guerrier  tel 
l_        que  lui  i  an.usat  àfaire  la  cu^rre 
•  aux  femmes  :  — Comment  cela, 

dit  le  Marquis?  — Seigneur  vous 
les  mutilez--.  Thibaud  fe  mit  à 
rire,  &  la  renvoya  avec  fon  Ma- 
ri ,  &  tous  les  autres  Prisonicrs  : 
cnfuite  il  la  fit  rapeler  ,  pour  lui 
demander  ce  qu'en  ferait  à  fon 
Mari,  fil  était  repris  les  armes  â 
la  main  ?  — Seigneur  ,  il  a  des 
yeus  ,  des  oreilles  ,  un  ntz  , 
iv-'c,  tout  cela  efl  à  lui  ;  mais  lail- 
fez-lui ,  fil  vous  plaît ,  ce  qui 
m'apartient--. 
Thisbé  ,  jeune  Babylonienne  , 
amante  de  Pyrame  ,  fêtant 
échapee  de  la  maison  paternelle, 
&  étant  arrivée  au  tendez-v<îus  > 
avant  fon  Amant  ,  fur  tflrayce 
par  une  lionne  ,  f  enfuit  ,  &: 
laifTa  tomber  fon  voile  :  Pyrame 
arrive  ,  voit  le  voile  plein  de 
fang  ;  li  croit  fa  Maicrcfle  dévo- 
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rée;  il  fe  poignarde.  Thiibé  re- 
vient ,  trouve  fon  Amant  prêt  à 
expirer  ,  &:  l'ôte  la  vie  avec  le 
même  fer. 

Thimaréte  ,  fille  de  Micon  le 
jeune  ,  fut  la  première  femme 
qui  excéla  dans  la  peinture. 

THISHEM  (  Catherine)  anglaise, 
favait  ,  l'italien  ,  le  latin  ,  & 
poflédait  le  grec  ,  au-point  d'en- 
tendre Galien. 

ThUsCA,  jeune  fille  de  Tofcane, 
enlevée  par  des  Soldats  ,  fe  pré' 
cipita  dans  la  rivière  pour  fau- 
ver  fon  honneur. 

Thyia  ,  fille  de  Cephisus ,  fut  la 
première  qui  célébra  les  Orgies 
en  l'honneur  de  Bacchus. 

Tornaboni  (Lucrèce)  de  Flo- 
rence ,  mère  de  Laurent  de 
Médicis  ,  traduisit  en  italien 
une  partie  delà  Bible  ,  ôc  fit  plu- 
sieurs autres  ouvrages. 

TlMANDRE ,  fille  de  Tyndare  & 
de  Léda  ,  lœur  de  ClitemneUrc; 
elle  épousa  Echemonus. 

TiMociÉE  :  lorfqu'Alexandrc- 
le-gi  and  eut  pris  1  hèbes,  la  vil- 
le fut  mise  à  fac  :  Un  capitaine 
Thrace  viola  Timcclée  ,  oc  lui 
demanda  enfuite  fes  trésors  :  1  In- 
fcrtunée  Thcbaine  le  conduisit 
auprès  d'un  puits ,  en  lui  di- 
sant :  Ocji  là  que  je  les  ai  ta" 
chés.  Le  Thrace  le  bai  (Ta  pour 
regarder  ;  Timoclée  le  précipita 
dans  le  puits  ,  où  elle  l'accabla 
de  pierres  :  fes  Soldats  fen 
étant  aperçus  >  la  menèrent  de- 
vant Alexandre  ,  qui  lui  deman- 
da ,  Qui  elle  était?  Elle  répon- 
dit: Je  Juis  [aur  de  Théa^ène  j 
qui  était  général  des  Grecs  à  la. 
bataille  de  Chéfonée  ,  où  il  corn- 
bâtit  contre  ton  Fère pour  notre 
liberté,  (y  où  il  mourut  glorieu- 
sement. Alexandre  admira  fon 
courage  .  &  la  renvoya  libre 
avec  les  Entans. 

TJ^TORET  [Marie)  vénitien- 
ne, fille  du  Peintre  de  ce  nom  , 
exctlait  dans  le  portrait. 

TcMYRls  ,  reine  des  Maflagètei  , 

attira  le  grand  Cyius  dans  une 

embufcade,  où  il  périt  avec  fon 

'    armée  :  £]k  lui  ht   coufcr  la 
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.  tête ,  Se  la  jeta  dans  un  vase  plein 
de  fang  ,  en  prononçant  ces  pa- 
roles mémorables  :  Saoule  -  toi 
donc  de  fang  .,  toi  qui  en  fus 
toujours  altéré.  Cyrus  avait  fait 
périr  Je  Fils  de  cette  Reine. 

Triaria,  Romaine,  femme  du 
frère  de  l'Empereur  Vitellius  , 
combatitaupiès  defon  Mari  au- 
quel ceux  de  la  faction  oposée 
voulaient  arracher  la  vie, 
TrilLo  ,  (Catherine)  favait 
les  langues  ^  les  belles-lettres; 

.  étant  demeurce  veuve  avec  un 
Fils  unique  ,  elle  l'inllruisit 
elle  même,   &  en  fît  un  habile 

,  Jurifconfulte. 

TucciA ,  ou  TUTIA,  veftale  qui 
ayant  été  accusée  d'avoir  violé 
fon  vœu  de  virginité,  raportade 
l'eau  du  Tybre  dans  un  panier. 

TuLIlE  ,  fîllede  Servius-Tulius, 
<î^  roi  de  Rome,  futunmonftre 
d'impiété  :  elle  fit  paifer  fon 
char  fur  Je  cadavre  de  fon  Père  , 
pour  aler  fe  faire  couronner  avec 

.  Tarquin-!e-fuperbe  fon  Mari 
TULLIE  ,  fille  de  Cicéron,  était 
(  dit-on  )  encore  plus  éloquente 
que  fon  Père. 

Tyron  ,  fille  de  Salmonée  ,  roi 
de  Theflalie  ,  dont  Neptune 
eut  Nélce  &  Pélias. 

VALASCA  ,  Bohémienne  ,  fe 
mit  à  la  têre  d'une  confpirarion 
contre  les  Hommes  ,  &:  établit 
un  gouvernement  féminin  ,  qui 
ne  dura  que  fepc  ans  ,  au  raport 
d^Enéas-Sylvius  ;  mais  cela  fuf- 

.  fit  pour  marquer   la   poffibiiité 

.  des  ancicnn':s  Amazones. 

VaLERIA  ,  romaine  ,  fœur  de 
Meflala  :  ayant  perdu  Servius 
fou  Mari,  on  lui  demandait , 
Pourquoi  elle  ne  fe  remariait 
point:  Parceque^  répondit-elle, 
■Servius  e/i  toujours  mon  mari, 

.\  XLLltRE,{Louise-Françoise-la- 
Baume-le-BtanCyduche(fede  la) 
fut  aimée  de  Louis-XlV  :  Elle 
vécut  comme  Agnès  Sorei  ,  &: 
eutles  mêmes  qualités  :  fon  nom 
iîgnifié  encore  aujourd'hui  la 
fenllbiliré  noble,  &  la  tendicf- 
fe  la  pluî  desinréreiTée. 

..Vajia  (  Anne  dt  )  favait  parfai- 


tement Je  latin  :  La  Princeflc 
Marie  de  Portugal  la  retint  à  fa 
cour  à-cause  de  fon  efprit. 

Vaux  (  Anne  de  )  ,  flamande 
d'un  village  auprès  de  Lille  : 
f 'engagea  avec  une  defes  Com- 
pagnes lous  le  nom  deBonne-efpC' 
rance  ,  l'autre  fous  celui  de  /a- 
}eune£^e  :  Elles  fervirent  avec 
honneur  ,  &:  méritèrent  d'être 
placées  dans  la  cavalerie  ,  ce 
qui  était  alors  une  recompenfe 
qu'on  n'accordait  qu'à  la  valeur. 
Bonne- efpérance  obtint  par  fon 
mérite  une  Lieutenance.  Maii 
ayant  été  furprise  avec  fa  trou- 
pe ,  &:  prise  par  les  Ennemis  , 
qui  la  dépouillèrent,  elle  fut 
reconnue  ,  &:  fe  vit  obligée  de 
quitter  le  fervice.où  elle  ne  pou- 
vait plus  demeurer  avec  bien* 
féance.  Elle  fut  conduite  à  Nan- 
ci  ,  au  maréchal  de  Sennetere  , 
qui  lui  promit  une  compagnie  , 
avec  promefle  de  tenir  icn  lexe 
caché:  mais  elle  le  refusa  ,  pour 
ne  point  fervir  contre  fon  Prin- 
ce-légitime :  Elle  revint  dans 
fon  pays ,  où  elle  fe  fit  religieuse 
fous  la  protection  de  l'Empe- 
reur Léopold. 

VeNILIa,  fœur  d'Atuate,  femme 
du  roi  Lacinus.  (  î>elon  d'autres,, 
elle  était  femme  de  Neptune  ,  ôc 
fe  nommait  aufli  SalaCIA.  ) 

VÉNUS  ,  ou  la  beauté  :  Ce  nom 
a  été  porté  par  plusieurs  Coucti  - 
sancs  célèbres.    V.  le  FoRNO' 

GRAPHE  ,   p.    X-JS' 
VEKGNE    (  Marie-MadeVeneFio' 

che  de  Z<ï)comtefIe  de  la  Fayète  , 
eft  auteur  de  VHiJloire  de  M. me 
Hcnrlcte  d^ Angleterre,  duchejfe 
d'Orléans  ,  17 zo:,  des  Mémoires 

de  la  Cour  de  France,  173 1- 
VESTA  ,  fille  du  Temps  &  de  la 
Terre.  C'eft  le  feu  ;  rnal-à  pro- 
pos les  Anciens  ont-ils  femini- 
nisé  ce  nom  ,  puifque  le  feu  eft 
1  e  feul  élément  mâle  :  Vella  eft 
vierge  ,  disaient-ils  ,  puisqu'elle 
ne  laifle  aucune  femencc  :  mais 
l'élément  mâle  dévelope  les  ger- 
mes ,    les  vivifie  ,    voila  fon  lot 

&c.  Les  VESTALES,  à  Rome  , 
éiaienc  coofaciées  à    Ycfta ,  & 
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j»ar  une  fuite  du  mal-en:endu  , 
obligv^es  au  célibat. 
VÉTURIE  ,    célèbre    Romaine, 
mère  de  Coriolan  ,  qui  rame- 
mena  ce    Fils    à  fon   devoir  , 
en  l'alant  trouver  dans  le  camp 
«ics  Volfques  ,  qu'il  comman- 
dait contre    fa  patrie.     VOLO- 
MNIE  ,  épouse  du  même   Co- 
riolan,  accompagnait  fa  belle- 
nicre.  C'efè  un  ries  plus  beaus 
traits  de  l'Hirtoire  Romaine. 
Vigne,   (Mademoiselle  de  la) 
était  ami-î  de  la  ComtefTe  de  la 
Suze  &  de  madameDeshoulières: 
Elle   fe  fit   connaître  de  bonne- 
heure,  par  fon  efprit  &  par  Cet 
ver<;    Elle   était  fille  d'un  mé- 
decin de  Vernon. 
WlLLE'DiF.V  (madame  de)  elle  a 
fait  beaucoup  de  Romans  ,  re- 
ceuillis  en  douze  volumes  :    ils 
font  attachans  ,  &:  font  uneim- 
preffion    profonde;   ce  qui   les 
xend    dargereus  pour  les  cœurs 
feniîbles;mais  ils  pourraient  être 
utiles  aux  carall^res  fuperficiels. 
TiLLÉGAS  (  Anne  de)    favante 
Castillane,   qui  écrivait  en  cinq 
forte  de  langues ,  &  parlait  très- 
,  bien  l'italien  Se  le  français. 
VILLENEUVE  (madame  de)  fon 
principal   ouvrage    efl  la  Jardi- 
nière de  Vir.cennes  ijso,  qui 
fe  vend  encore. 
URSINJEde  Guafialle,  feramede 
Gui  Torelli ,  fit  des  prodiges  de 
valeur  à  la  défenfe  de  Guaftaîle, 
que  les  Vénitiens  afîiégeaient  en 
l'abfence  de  fon  Mari.    Elle  fit 
une  fortie  vigoureuse  ,    &  ter- 
rafla  plusieurs  Enne.nis  de    Ces 
propres  mains. 

WOLTERS  {  Henriete  )  Hollan- 
daise ,  née  à  Amfterdam  ,  Se 
morte  en  1741.  Invitée  par  le 
roi  de  Pruffe,  Frédéric  I  (qui 
fe  disait  bien  auprès  de  ce  Prin- 
ce )  à  aler  à  Berlin  ,  avec  l'aflu- 
rance  d'une  fortune  ,  elle  lui  ré- 
pondit ,  qu'elle  était  née  libre, 
ti  qu'elle  ferait  déplacée  dans  un 
pays  où  l'on  efl  foun.is  à  toutes 
\ç.$  volontés  d'un  Maître.  Elle 
avait  de  même  refusé  une  forte 
penfion  du  Czar  Pierre  pre- 
inier,  pour  aler  à  MofcoW.  Elle 
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txcèlait    dans    la     miniature, 
XAINTONGE  (  Madame  )  entr'- 
autres  ouvrages  elle  a  fait  le  Poè- 
me de  l'Opéra   de  Didon  ,     &: 
de  celui  de  Clrcc. 
XaNTIPPE  2c  Myrto  ,  femmes  de 
Socrate.  La  première  était  que- 
relleuse à  l'excès;  mais  Socrate 
fuportait  patienment  [çs  fureurs, 
afin    de  f 'exercer  à  foufîrir  les 
injultices  des  Étrangers.    Myrto 
était  fille  d'Aririide- le  -  julte. 
Souvent  ces  deux  femmes  fe  dif- 
putaient  ;    Socrate   voulut   un 
jour   les  mètre  d'accord;  mais 
elle  fe  réunirent  contre  lui  ,   Se 
le  pourfuivirent  longtemps  en  le 
frapant  de   toutes  leurs  forces. 
Elles  lui  reprochaient  fa  laideur, 
fes  narine.'!  de  finge  ,  fon  front 
entièrement  chauve  ,  fes  épaules 
velues ,  fes  jambes  grêles  &  fans 
molcts  ,  Sec.  Tout  le  monde  faic 
ce  mot  célèbre  :  Xantipe  ayanc 
longtemps  injurié  fon  Mari  d'un 
lieu  afT^s  élevé  ,  fans  qu'il  f'en 
émut  ,  elle  lui  jeta  enfin  fur  la 
tête  de  l'enu  grade  :   ]e  favais  , 
dit-il  en  riant  ,    que  Xantippe 
après  avoir  tonné ,  ne  pouvait 
manquer    de  pleuvoir.    Socrate 
avait  pris  deux  femmes ,  comme 
les  autres  Citoyens  ,  après  une 
guerre  ,  qui  avait  coûté  beau- 
coup d'hommes  à  la  République; 
de-forte  que  toutes  les  Filles  ne 
pouvant  trouver  de  Mari ,  on 
ordonna  que  chaque  Citoyen  en 
prendrait  deux. 
YOLANDE,  femme  de  Pierre  de 
Courtenai  ,  empereur  de  Conf- 
tantinople,  gouverna    pendant 
deux  ans  après  la  mort  de  fon 
Mari  ,   avec   beaucoup  de  pru- 
dence 5:  de  fa^efie.    Meierai  lut 
donne  la ntieâç  Femme  héroïque. 
ZENOBIE,  reine    de   Palmyre  , 
&:  femmed'Odenat  :  Elle  l 'exer- 
ça d'abord  à  la  chalîe  contre  les 
bètes  fauves;  enfuite  elle  fe  mit 
à  la  tête  des  armées  ,  &  conquit 
là  Syrie  &:rÉj;ypte:  l'empereur 
Aurclien  f'oposa  à  fes  progrès  , 
il  lavainquit,  l'enmcna  à  Rome 
pour  décorer  fon  triomphe  ;  Se 
elle  y  finit  fes  jours  dans  l'ob- 
fcuiité. 
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SuPLLMENT.^^^l^^,  filie  d'Hercule,  fœur  &: 
nouriice  d'Hyius,  tjue  ion  Peie 
avait  eu  de  Dqanire. 
AejgaïI    ,    femme    Juive     du 
temps  de  David  ,  qui  plus  pru- 
dente que  fon  mari  Nabal ,   fut 
apaiser  la  colère  de  ce  Prince  fu- 
gitif ,   qui   voulait    exterminer 
tcutefamaison,àcaused'un  refus 
infultant  qu'il  avait  éprouvé. 
Abrotonion  ,  grèque  ,  mère  du 
célèbre  Thémilîocle  ,    général 
Athénien. 
ACALLis  ,   fille  de-  Minos  ,   Sc 

niére  d'Oaxus. 
Acanthe,  jeune  Nymphe  ,  qui 
ne  fut  pas  cruelle  pour  Apollon. 
Acco  ,  femme  grecque  ,  qui  de- 
vint folle  dans  ta  vieillt-ffe,  parce- 
que  fêtant  regardée  dans  un  mi- 
roir ,  elle  fe  trouva  lai -le.  Elle 
crue  toujours  quecYtaic  une  au- 
tre perfone  qu'elle  y  voyait;  elle 
iui  parlait,  la menaçtir  Sec   Une 
autre  folie d' Acco  ,  c'était  de  re- 
fuser ]çs  choses  dont  elle  avait  le 
plus  d'envie. 
A  GAVÉ,  mère  de  Penchée,  qu'elle 
déchira   de  ics    propres  mains  , 
pour  avoir  méprisé  les  orgies  de 
Bacchus. 
Aglaure  ,  Hersé,  &   Pan- 
DRosE  ,  trois  lœurs  ,  filles  de 
Cécrops  ,    roi    d'Athènes  5   les 
deux  premières  ne  purent  com- 
mander à  la  curiosité  de  regarder 
dans  un  panier  que  Minerve  leur 
avait  donné. 
AlcinoÉ,   fut  punie  de  Diane  , 
pour  avoir  refusé  le  falaire  à  une 
pauvre  femme,  au-poinc  qu'elle 
perdit  toute  pudeur, 
AlCITHOÉ,  l'une  des  filles  deMi- 
née,  qui  fe  racontèrent  l'hiftoire 
d€Pyrame,&c,en  travaillant  une 
àcs  fêtes  de  Bacchns  ;  ce  Dieu 
les  changea  en  chauvefouris. 
AiOPÉ  ,    fille  de  Cercyon  ;  elle 
paya  de   fa  vie  fa  faiblelle  pour 
Neptune  ,   dont  elle  avait  eu 
Hippothous. 
AlTHÉE  ,  mère  de  Méléagre,  ven- 
gea fur  fon  fils  la  mort  de  fes 
frères  ;  elle  elt  un  trifte  exemple 
des  eiFe:s  d'une  vengeance  in- 
conddétée  fur  des  objets  chéris. 


Amestris,  femme  de  Xerces,  roî 
de  Perle  :  la  jalousie  contre  Ar- 
taynte  ,  fa  bru  &:  fa  nièce,  doric 
Xercès  était  devenu  amoureus  , 
lui  fit    lurer  de  fe  venger  fur  la 
mère  de  cette  PrincefTe  ,  qu'elle 
foupçouait  de  favoriseï  cette  in- 
trigue :  Elle  attendit   le  temps 
ou  Xercès  fesait  un  feltin  folea- 
nel  ,  &:  ayant  mandé  ion  Enne- 
mie ,   elle  lui  fit  couper  le  néz , 
la   langue  ,    \ts   oreilles  &   les 
lèvres,  &:  la  renvoya  dans  cet  c:at 
à  fon  É(.)(>us. 

Amphinome  ,  mère  de  Jason  , 
chef  des  Argonautes,  au  desef- 
poir  de  la  longue  al  fence  de 
fon  fils ,  fe  perça  le  fein  d'un 
coup  de  poignard, 
Amymoke  ,  une  des  Danaïdes  j 
elle  épousa  Encelade  ,  qu'elle 
îua  la  première  nuit  de  fcs  nocs, 
félon  l'ordre  de  fon  Père.  Un 
jour  qu'il  l'avait  envoyée  puiser 
de  l'eau, un  Satyre  ou  Ciiaibonier 
la  viola  :  comnae  elle  apelait  au 
fecours  ,  Neptune ,  ou  plutôt  ua 
Marin  accourut ,  qui  la  délivra 
trop  tard  ,  &:  n'en  voulut  pas 
moins  pour  falaire  la  chose  donc 
elle  fe  plaignait;  Elle  en  eutNau- 
pHus .  qui  fut  père  de  PalamèJe, 

AndhoCLÉe  ,  jeune  thtbaine  , 
fille  dAntiphène  ,  qui  fe  dé» 
voua  pour  procurer  lavidcire  â 
fa  patrie  fur  les  Orchor;  éiiiens. 

Andromède  ,  fille  de  Céphée , 
roi  d'É.hiopie  ,  &:  de  CalTiopce, 
fut  exposée  à  un  moniire  marin  , 
par  l'ordre  de  Junon  ,  en  puni- 
tion de  ce  que  Ca/Iiopée  f 'était 
prtférée  à  cette  Déefle  :  mais 
Perlée  la  délivra  prête  à  être  dé- 
vorée ,  &  l'épousa. 

Anna  ,  femme  du  Juif  Elcana  , 
&  mère  du  profete  Samuel  , 
fut  douce  ,  patiente,  &  pleine 
de  vertu. 

Antiope  ,  fille  de  Mars  ,  &: 
reine  des  Amazones  :  Hercule 
l'ayant  prise  dans  un  combat  , 
la  donna  A  Thésée ,  qui  l'épousa  : 
il  en  eut  Hippolyte 
ArachsÉ,  fille  d'un  Lydien  , 
ou  Méonien  ,  nommé  Idmon  , 
&  habile  dans  l'arc  de  tifler  ic 
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^  brcder.  On  fein:  qu'elle  fut    AiTls  ,   fiile    de  Grcnaiis  ,   roi 
changée  en  araignée.  d'Athei 


Argynne  ,  jeune  fille  de  Theiïa- 
iie,  air.antedeS-lemnus  ,  qu'elle 
cidra  d'aimer  lorfqu'elle  f'aper- 
çiic  que  rexcrênic  teautc  de  ce 
Jrune-homnie  diminuait. 
Ariadne  ,  fille  de  Minos  ,  qui 
favorisa  Thésée  ,  lorlqu'il  tua  le 
Minoraure:  cette  fille,  quela- 
mcur  renJit  traitrefle  envers  Ta 
patrie,  en  fut  punie:  Thésée  l'a- 
bandonna ,pour  Phèdre  (a  fœur  » 
&:  la  lailîa  dans  l'Ile  de  Naxe, 
alors  déserte. 
Arisbé,  concubine  de  Priam, 
&  mère  de  Thimate  ;  ce   Thi- 
mœte  eut   un  fils  qui  naquit   le 
même  jour  que  Paris  ,  Se  comme 
lui ,  fut  condanne  à  mourir  :  ce 
<juifur  exéclicé  :  mais  Thimœte 
i'eii  vengea   dans  la   fuite  ,  en 
donnant   le  premier    le  confeil 
d'introduire  dantla  ville  le  che- 
val de  bois. 
ArvSIN'OÉ,  fille  deNicocréon,  roi 
de  Chypre,  étant  aimée  éperdû- 
ment  d'Arcéophane  jeune-hom- 
me de  Salamine,  demeura  infen- 
fîble  au-point  de  regarder  tran- 
quilcment  fes  f"unérailles    lorf- 
qu'il  fut  fut  mort  de  douleur:Vc- 
nus  la  métamorphosa  en  rocher. 
ASTJÉRIE,  foEurde  Latone  ,  donc 
Jiupiter  abusa  fous  la  figure,  d'un 
aigle  ,  &  donc  il  eut  Hercule  le 
t/rien.     , 
AsTloCHiês.jeuHefilled'Éphire, 
ville  du  Peloponèse  ,  qui  fut  en- 
kvée  par  Hercule  ,  Se  dont  il  eut 
Ti'cpcolJnie. 
Athalante,  fille  de  Schénée  , 
roi  de  Scyros  :  ce  fut  à  elle  que 
Mék'agre  offrit   la  hure  du  fa- 
meus  fanglier  de  Calydon  :  fes 
oncles  outrés  de  jalousie  ,   vou- 
lurent enlever  ce  présenta  Acha- 
lante;  Méléagre  les  tua  ,  &  Al- 
tiiée  fa  mère  ,   pour  venger  fes 
frères ,  empoisona  l'on  fils. 
Athalie  ,   fille   d'Achab  &  de 
Jezabclle  ,&:  femme dOchozias: 
ayeule  cruelle   Se    fan;;umairc  , 
Elle   fit   périr  tous  Ces  Petitsen- 
fj.n<i,  pour    rèj^ner   feule    furie 
royaume    d"   Juda.    (  Voye-{^  La 
hclU  TragcdU  de  Racine  ). 


henes  ,  dont  le  nom  ii'At' 
tl()uc  donné  au  territoire  de  cette 
ville  elt  dérivé. 

AUCHI  (  la  Vicomtejfe  d'  )  a  fait 
une  parafrase  fur  S.  Paul. 

AUGA  ,  fille  d'Alœus,  ayant  été 
exposée  fur  le  ficuve  Calcus  avec 
Ion  fils  Téléphe  ,  fut  re»çue  par 
Theutras  ,  roi  de  Cilicie  &:  de 
Mysie  ,  qui  l'épousa ,  &:  adopta 
Tcléphe. 

AugéE,  fille  de^  Theurras,  eue 
d'Hercule,  un  fils  nommée  Té- 
léphe, qu'elle  fut  fur-le-point  d'é- 
pouser, parce  qu'elle  était  le  prix 
d'une  vidoire  que  Télèphe  avaic 
remportée  à  la  tête  des  Mysiens. 

Axa,  filledu  Juif  Caleb  ,  contem- 
porain de  Josué  ,  était  fi  belle, 
que  fon  P.re  en  fit  la  recom- 
penfe   de  celui   qui  ruinerait   la. 

-  ville  deCariath-S.pher,  habitée 
par  les  Ennemis  du  peuple 
d'in-aèl. 

BAGOÉ  .  fibylle  qui  demeurait 
chés  les  Tofcans  ,  &  la  première 
qui  ait  exercé  l'art  trompeur  de 
prédire  l'avenir. 

BalETTI  (  MéUae  )  dite  FLami- 
nia:  a(a\t  une  LETTRE  critique 

fur  la  Jérusalem  délivrée  du 
Tajffe  :  Le  Naufb.age  ,  comé- 
die :  Addily  ,  roi  de  Grenade . 
comédie. 

Barbier  ,  (  m.IU )  eft  auteur  de 
quelques  Tiagédies,  favoir;-<4r- 
rie  ■  &  -  Pétus  ,  Thomyris  ;  la 
mort  de  César  j  &  de  la  petite 
Comédie  àa  Faucon. 

Barsine  ,  belle  princefTe  dufang 
de  Perfe  ,  qui  fut  prise  auprès  de 
Damas  ,  Si  dont  A'cxandre  de- 
vint amourcus  :  Elle  favait  la 
langue  grèque&:  était  verféc  dans 
les  belles-lettres  :  la  beauté  de 
Ion  âme  fiirpalTait  encore  celle 
de  fon  corps, 

Basine,  femme  d'un  roi  de  Thu- 

ringe  ,  Se  mère  de  C'ovis ,  parce- 
qu'elle   vint   trouver  Childeric 
fon  Amjnc ,  père  de  ce  Prince  , 
auquel  elle  fe  livra, 
BaucIS,   pauvre  vieille  ferumc  , 

épouse  de  Philémon;  i.'s  étaient 

tous-Jeux  un  modèle  de  bonté, 

de  piété  &  d'humanité.    Us  re- 
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curent  les  Dieus  déguisés  en 
hommes.que  leurs Coaipacrictes 
avaient  rebutés.  Toutes  les  reli- 
gions ont  adopté  ce  trait  ,  pour 
porter  les  Hommes  à  exercer 
l'hofpitalité. 

BeaUMER,  {madame  de)  Œuvres 
mêlées  :  Le  Journal  des  Dames. 

Bernard  ,  (  m.IU  )  Le  Prince  de 
Sicile  i  Le  Comte  d'Amboise  ; 
Brutus  ,  Tragédie;  Laodamie  , 
Trag.  Bradamante  ,  Tragédie. 

Berri  ,  (la  ducbefle  de)  fauva 
Charles  VI ,  que  tout  le  monde 
abandonnait  ,  lorfque  dans  un 
bal  le  feu  prit  à  Ton  habit  de 
niafque  ,  en  le  couvrant  de  fa 
robe  ,  &  étouffant  le  feu.  Ber- 
RI  ,  {la  duchejfe  de)  femme  du 
petit  fils  de  Louis  XIV. 

BethsabÉE  ,  d'abord  femme 
d'Uri,  cufuitede  David, &  »ièie 
du  roiSalomon. 

BErthaud  {Françoise)  Dame 
de  Mottevillc  :  Les  Mémoires  de 
Mûtteville. 

Bertrude  ,  femme  de  Clotaîre 
qui  fit  périr  Brunehaut  ,  meurt 
admirée  de  fon  Mari ,  &  adoré* 
des  Peuples ,  en  619. 

BiBLls  ,  infortunée  qui  fit  trop 
d'attention  aux  charmes  de  fon 
frère  Caunus  ,  &  qui  mourut  en 
langueur  de  cette  funeftepaflîon. 

BiSTONiS,  mère  de  Térée  ,  roi 
de  Thrace,  qu'elle  eut  du  dieu 
Mars,  ou  plutôt  de  quelque  cé- 
lèbic  Capitaine. 

BouLENC  {Anne)  femme  d'Henri 
VIII,  &:  mère  de  la  reine  Eli- 
sabeth. Elle  eut  la  têre  tranchée. 

BrisÉIS  ,  autrement  HiPPODA- 
MIE  ,  fille  de  Brisés  ,  captive 
d'Achille ,  qu'Agamemon  lui 
enleva  après  qu'il  eut  renduChry- 
séis;  ce  qui  fut  cause  de  la  co- 
lère dAchiile ,  principal  fujet  de 
l'Iliade. 

BrousseL  {M.mé)  femme  de  l'il- 
luftre  confeiller  de  ce  nom  ,le  der- 
nier Orateur  delà  liberté  ,  fut 
un  modèle  d'amour  conjugal. 

Buffet  {.Marguerite  )  Nou- 
velles ohÇervations  fur  la  langue 

française. 

CAILLOT  (  M.lle  ou  madame  de 
LiNTOT  )  Trois  nouveaus  Contes 


des  Fées;  Hijioire  de  M.lle  d^ 
Sallens  ;  la  Jeune  Américaine  » 
&  les  Contes  Marins  ;  Hijioirt 
de  madame d'Atilli. 

Calciope  ,  fceur  de  Médée  ,  &: 
femme  de  Phryxus,qa'Aète  fon 
beaupère  fit  mourir  pour  avoir 
fes  trésors  :  Calciopefit  partir  its 
enfans  pour  la  Grèce,  afin  de  les 
dérobera  la  fureurde  leur  Aycul. 
Quels  temps  î  &  qu'on  fe  plaigne 
des  nôtres! 

Callirhoé  ,  ptincefle  du  fang 
royal  deCalydon  ,  que  Corésus  , 
l'un  des  prêtres  de  Bacchus  , 
aima  pailioncment.  Rebuté  des 
rigueurs  de  fa  Maitrefîe  ,  il  eut 
recours  à  Bacchus  ,  qui  frapa  les 
Calydoniens  d'une  ivreffe  fu- 
rieuse ,  fléau  que  la  mort  de  Cal- 
lirhoé pouvait  feule  faire  cefl'er; 
à-moins  que  quelqu'autre  ne  fe 
dévouât  pour  elle  ;  perfone  ne  fe 
présenta  ,  6:  Calliihté  ,  oruée  en 
viftime  ,  fut  conduite  à  l'autel: 
mais  Corésus  prêt  à  plonger  le 
couteau  dans  le  fein  de  fa  Mai- 
trefTe.f 'inmola  lui-même.  Calli- 
rhoé touchéetrop  tard  de  l'amour 
de  Corésus ,  fe  tua  ,  pour  apaiser 
fon  ombre  plaintive.  CallI- 
RHOÉ.lfilIe  du  fleuveScamandre", 
&  épouse  de  Trcs  ,  roi  de  Dar- 
danie.  CALLIRHOÉ  fille  de  Ly- 
eus, roi  de  Lybie  ,  qui  délivra  fon 
mari  Diomèdedes  embûches  que 
fon  Père  lui  avait  drcflces  :  Elle 
fe  pendit  de  desefpoir  de  fe  voit 
abandonnée  de  cet  ingrat  Mari. 
Callirhoé  ,  fille  du  fleuve 
Acheloiis,  qui  épousa  Alcméon; 
dont  elle  causa  la  mort,  en  lui 
demandant  le  collier  d'Ériphile  , 
qu'il  avait  donné  à  Alphésibée  ; 
les  frères  d'Alphésibée  tuèrent 
Alcméon  :  Callirhoé  au  desef- 
poir ,  demanda  aux  Dicus  qu'ils 
fifîent  grandir  fur-le-champ  fes 
deux  fils ,  pour  venger  leur  Père  \ 
ce  qui  lui  fut  accordé. 

CaMÎjis  (  Marguerite  )  Traité  de 
JeanGeorgesTriJfin,deLACON^ 
DUITE  DE  LA  FemME  VEUVE. 

Campaspe,  jeune  grèque,  mai- 

trefTe  d'Apelles. 
CANACÉE  :  fonavanrurc  relTem- 

ble  allés  â  celle  de  Biblis  :  £lio 


CELEBRES. 


"eut  un  fî!s  de  Macarée  fon  frère  , 
eue  leur  Pcre  Euleric  manger  par 
les  chiens;  cnfuice  il  envoya  un 
poignarda  la  Fille, en  lui  ordon- 
nanc  de  fe  tuer. 
Canen'TE   ,    femme   de  Picus, 
niouruc  de  douleur  d'avoir  per- 
du fcn  Mari. 
■Cassandane  ,  femme  du  grand 
Cyrus ,  donc    il  honora  la  mé- 
moire ,  en  ordonnant  à  fa  niorc 
un  deuil  général   par  couc  fon 
empire. 
CasTELNAU  (  Henr'ùte  Julie  de) 
comterte  de  MURAT  :  Elle  cft 
auteur  de    la  Comtcjfe  de  Châ- 
teaubriant  y  ou  les  effets  de  la 
Jalousie  ;  des  Nouveaus  Contes 
des  Fées  ;  des  Lutins  du  château 
de  Kernosy   ,  ôcc. 
•CaTHERIInE  de  Bolo;!;ne  {S. te) 
avait  du  talent  pour  la  peinture. 
Qa\J^OK1  {on  mademoiselle  de 
la  Force  )  :  Ses  Oeuvres  font 
en  9  volumes  :  Hijloire  fccrcte 
de  Bourgogne  ,  ou    H'fioire  de 
M.ar guérite  de  Valois  ,  reine  de 
Navarre  ,  jœur  de  François  1  : 
GuJlaveVasa  :  les  Fées  ,  Contes 
des  Contes  :   Hijîoire  Jecrète  de 
Catherine  de  Bourbon  ,  comtejje 
de   Bar,    ou  Mémoires  hifto- 
riques  ,   ou  Anecdotes  galantes 
&    fecretes   de  la  duchejfe   de 
Bar  y  foeur  de  Henri-lW, 
Certain    (  mUIc  )    a  fait  des 

Poésies  ,  imprimées  en  1665. 
Christine,    mère  de    Catel , 
hillorien  Français,  était  favante 
en  grec  &  en  latin. 
ChrétéIS,  femme  d'Acafle,  roi 
de  Theflalie  ,  qui  étant  devenue 
amoureuse  du   jeune  Pelée  ,  &c 
f 'en  voyant  méprisée  .    fit  périr 
Érigone  femme  de  ce  Prince  ,  Se 
l'accusa    enfuite  lui-mêuie  au- 
près d'Acafte  ,  &c. 
CiBO   (Catherine)    Duchefle  de 
Camérino  ,  nièce  du  pape  Léon 
X  ,   parlait  parfaitement  toutes 
les  langues  favantes  :  c'efè  cette 
DticheflTe  qui  a  établi  le  premier 
couvent  de  Capucins. 
Clermont   (  Clande-  Catherine 
de  )  DuchefTe  de  Retz  ,  da  ne- 
d'hon€uc  de  la  reine  Catlu'rine 
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de  M.-dicis ,  poflcdait  fi  parfaite" 
ment  les  langues  favantes,  quelle 
répondit  en  latin  aux  Anibadd- 
dcurs  de  Pologne  ,  qui  vinrent 
à  la  Courde  Charles-lX  en  1573» 
demander  pour  roi  le  duc  d'An- 
jou ,  depuisHenri-III. 
Clitoris  ,  jeune  fille  de  la  race 
à&s  Mirmidons  ou  Pygmées,  ex- 
traodinairementjolie  :  Jupiter  , 
pour  la  pofléder.fe  métamorfosa 
en  fourmi. 
Cl.  YMÉNE,  mcte  de  Phaeton  &  de 
fes  trois  fœurs  Lampétle  ,  Phaé- 
tuse  ,  &:  Larapétuse,  qu'elle  eut 
d'Apollon. 
Corokis  ,  fille  de  Phlégias  ,  fut 
aimée    d'Apollon  ,  auquel  elle 
manqua  de  fidélité  pour  un  jeune- 
homme   de   ThcfTalie    nommé 
Ifchis:  Apollon  la  tua  d'un  coup 
de  flèche;  mais  il  fauval'enfaiic 
dont  elle  était  enceinte  :  ce  fur 
Efculape.   Coronis  .  fille  de 
Coionéeroide  Phc;cide ,  pour- 
fuivJe  par  Neptune  ou  un  Ma- 
rin ,  fut  métamorfosée  en  cor- 
neille ;  c'eft-  â-dire,  qu'elle  f 'en- 
fuit dans  les  bois ,  ou  elle  fut  dé- 
vorée par  les  bêtes  féroces. 
Cosnard  (  M.lle  )  Les  Chajies 

Martyrs  ,Tragéd  e. 
CoRDiLLE  ,   fille  de  Léir,    roi 
d'une    partie  de  l'Angleterre  ; 
fon  Père  l'ayant  deshéritée  ,  elle 
n'en  fut  pas  moins  tendre  à  fon 
égard  ,   &  le  rétablit  dans   fes 
états  ,    dont    les  Maris  de  fc* 
Aînées  l'avaientdépouillé. 
CratÉSICLÉE  ,  mère  de  Cléo- 
mène ,  fe  dévoua  pour  fervir  d'c- 
tage   au  roi  d'ÉgyjJte  pour  fon 
fils:   Cléomène  l'étant  révolté , 
Cratésiclée  fouffi-it  la  mort  avec 
un  courage  héroïque  ,  elle  f 'in- 
terdit les  larmes  ,  èc  route  mar- 
que de  faibleffe.    La  femme  de 
Pantéas  ,  noble  Ipartiate.qui  fuc 
exécutceavccCratésiclée,  arran- 
gea  fon  corps  avec   autant  de 
tranquilité  ,  que  li  le  même  fort 
ne  l'avait  pis  attendue. 
Creuse  ,  femme  d'Énée  :  elle  pé- 
rit  dans    l'incendie  de  Troie» 
pour  n'avoir   fuivi  exailenienc 
les  «.races  de  ("on  Mari, 
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DAMBRONJ^KA  ,  reine  de  Po- 
logne ,  &C  femme  de  Mieciflaw  , 
qu'elle  amena  à  la  religion  chré- 
tienne par  une  extrême  com. 
plaisance  :  ce  ne  fut  pas  le  feul 
fruit  qu'elle  en  riia,  fon  Mari 
renvoya  fepc  Maicrefies. 
Denis  {madame)  nièce  de  M. 

de-V^oLtairç, 
Descartes  ,  (  m.IU  )  nièce  du 
célèbre  Philosophe  de  ce  nom  ; 
elle  était  amie  de  M.Ue  Scuderi , 
&  de    M.Ue  de  La   Vigne  ;   fes 
Poésies    font    imprinjees     avec 
celle»  de  la  ComtclTe  de  laSuse. 
Deschamps  (  MadeUine  )  a  fait 
des  Poésies  grecques  &:   latines 
fur  la  mort  du  favanc  Balduin. 
Dibutade  ,  fille  d'un  Potier  de 
Sicyone  ;  Elle  peignit  Ton  Amant 
à  lafiLhouète  (  dirait-on  aujour- 
d'hui ). 
Drïope  ,  fille  d'Eurite  ,  fi  belle 
qu'Apollon endevintamoureus  : 
Elle  épousa  enfuite  Andromcdon 
donr  elle  eut  Amphise  :  Elle  fut 
métamorfosée    en  lotos   ,     ou 
plutôt,  ayant  voulu  cueillir  une 
branche  de  cet  arbre  ,  pour  la 
donnera  fon  fils  qui  la  deman- 
dait pour  f'amustr  ,  elle  tomba 
dans  le  lac  fur  le  bord    duquel 
elle  fe  promenait  avec  fa  Sœur. 
DUPUIS    (  Modefle  )  un   Traité 
du  mérite  des  Femmes  ,   eft  le 
principal  de  fes  Ouvrages. 
Durand   {Catherine  Bécacier  , 
dame  )  ç{i  auteur  de  beaucoup 
d'Ouvrages,  favoir:  Mémoires 
fecrets  de  la  Cour  de  Charles 
Vil  :  Œuvres  mêlées  :  Les  belles 
Grecques  :  Henri  ,  duc  des  Van- 
dales :  LaComtejfe  deMortane  : 
Les  petits-Soupers  d'été:  Voyage 
de  Champagne  ,  par  madame  la 
Comtejft  de  M.**  :  Le  Comte  de 
Cardom  ,  ou  la  Confiance  viSo" 
rieuse, 
DUTORT  (  madame)  connue  par 
plusieurs  Pièces  en  prose  &:  en 
vgrs   imprimées  dans  les  Mer- 
cures:  Elle  était  amie  de  Fonte- 
nelle  ,  qui  mit  au  bas  de  fon  por- 
trait ces  vers  cités  : 

C'eft  ici  madame  Dutort  ; 
Qui  la  voit  fans  l'aimer  a  tort; 


Mais  qui  i'enrend  Se  ne  raiorc 
Acent  fois  plus  tort  encore. 
Pour  celui  jui  fit  ces  vers-ci 
Il  n'eut  aucun  tort.Dicumerci. 
EBURNÉA  .   femme  dePygma- 
lion  ,  de  Chypre  :  ce  fculpteur 
voyant  que  toute  les  Femmes  de 
l'île  donnaient  dans  le  liberti- 
nage ,  résolut  de  garder  le  céli- 
bat :  il  fituneflatue,  d'ivoir« 
qui  réliniflait  tous  les  attraits  du 
beau-fexe  ,   &:  demanda  à  Vénus 
de   l'animer.   Un   Infulaire   qui 
avait   une  Fille  vierge  ,   d'une 
beauté  parfaire,  ayant  entendu  la 
prière  de  Pygmalion  ,   eut  l'a- 
dreiïe  d'enlever  laftatue  ,  &  d'y 
fubftituer   fa  Fille  ,  qu'il   avait 
jufqu'.ilors  élevéedans  la  retraite, 
luivant  l'usage  de  ces  temps-là  j 
deforte  qu'à  fon  retour  ,   Pyg- 
malion trouva  cette  Beauté  toute 
nue  fur  fon  piédellal  ,  qui  com- 
mença àfaire  diversmouvemens, 
&:c.  Cette  avanture fut  cgalemenc 
avantageuse  à  Pygmaliun  &  à  la 
Jeune-fille;  car  les  Infulaires  lui 
donnèrent  l'autorité  fouveraine  > 
comme  à  un  Homme  favorisé  des 
Dieus  ;  &  lorfqu'enfuite  il  décou- 
vrit la  fupercherie  ,  il  n'eut  garde 
de  la  divulguer. 

EgÉRIEÔc^GÉRIE  :  on  prétend 
que  cette   Nymphe  épousa  Nu- 
ma-Pompiliu.";  ,    fécond  roi  de 
Rome  ,   qu'elle    aida  dans  les 
foins  du  gouvernement  :  Elle 
mourut  de  douleur  après  la  perte 
de  fon  Épcus. 
Egine  ,  filled'Asopc ,  roi  de  Béo- 
tie  ;  Jupiter  ,  pour  en  jouir, f'en- 
velopa  d'un  tourbillon  de  flâme. 
ElAR  A,fi!!e  d'Orchomtne,qui  eut 
de  Jupiter  le  géant  Titye  :  pour 
le  dérober  à  lajalousiede  Junon, 
il  l'enfeniia  dans  une  caverne, 
ce  qui  fitdire  que  Titye  était  ne 
de  la  Terre  ,  ôcc 
Erope  ,  fille  d'EriOée ,  &  femme 
d'Atrée  :  Thyefte  fcnbeaufrère 
abusa  d'elle,   &  la  faibleiïe  de 
cette  Femme  fut  cause  de  tous  les 
malheurs  &  des  crimes   de  la 
maison  d'Atrée. 
EsTHER  de  Beauva/s ,  PoéteflTe, 
dont  les  Ouvrages  font  imprimés 
avec 
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ceux  de  BéroaiJede  Verville  , 

EiTlENNE  {Mcole)  fille  du  ce - 
lèore  Charles   Eltienne  ,  juipii- 
nieur-libraire  de  Paris  ,   &  fem- 
me du  uudeciii  Liibault  ;  a  fait 
diveifes  Poésies  ,  quelle  ne  vou- 
lue pas  laifler  iuiprin.er  ;  &:  une 
Apologie  des  Femmes  ,   contre 
ceux  qui  les  méprisent  ,   1584. 
Ethra  ,  mère  de  Thésçe    ,  qui 
niit  Hélène  le  us  f.i  garde  après 
l'avoir  enlevée;  ma;s  Callor  & 
Pûli'ux  ayant  délivré  leur  i>œur, 
lis  lui    dunnèrenc    Ethra   pour 
e'cJave. 
Europe,  fille  d'Aglnor,  roide 
P^iicnicie  ,    tjui     iu;    la     dupe 
d  un    ffracagème    dont   Jupiter 
us.i  pour  la  fa  re  enlever  par  un 
taureau  bianc  ,  qui  la  porta  juf- 
qu'à  Ton  vaifll-ju. 
FAGNAN,  [Marie- Antoinette)  : 
Kanor  ,-  Conte  traduit  du  Sau- 
vage 17  s  s -y  Le  miroir  des  P rin- 
ce Jes  orientales. 
Falques  (M.lle)  d'Avignon: 
uibujfjï  ,   hijloire     orientale  ; 
17  S  5  :  Le  triomphe  de  l'Amitié  : 
Contes    du    Sérail  ,     traduite 
du  tu'c, 
FerrAND  (Bellisaniy  Présiden- 
te) Lettres  galantes    de  Cléan- 
the  tS*  de  Belise  :  Cléanthe  était 
le  Baron  de  Dreccuil. 
FEUQUIERES(/a  comteJfede}fillc 
du  célèbre  peintre  Mignard,  ElJe 
était  belle  ,  &  manquait  de  mé- 
moire. — Vous  êces  trop  heu- 
reus   (dit  un  jour  Ninonàfea 
Prèe  ,  qui  f 'en  plaignait  )  votre 
Fille  ne  citera  point--. 
Fleurs    {PhUiberte  de  )  ,   Les 
Soupirs  de  la  vidulté  >  Poème 
de  500  vers. 
Flore  (Jeann-e):  Contes amou- 
reus  ,  touchant  la  punition  que 
fait  Venus  de  ceux  qui  méprisent 
le  vrai  amour.   1532.. 
Fontaine  {Af.mcr/i):  Ta  Com- 
te J'e  de  Savoie    1726.   Hijloire 
d'Amé.iojis  ,  prince  de   Libye  , 
1728. 
FritigiLDE  ,    reine   des   Mar- 
comans  ,  fut  engager  Ton  Mai  i  .i 
faii  •■  iliiance  avec  les  iionuins  , 
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pour  mett.e   les  états  en  l'uretc, 
Galamhis   ,    lervance    d  Alc- 
menc;  e'ie  trompa  Janon  ,  lorC- 
v[Lic  cette  U^eflè  l'oposait  à  l'ac- 
couchement de  faMicielle,  qui 
donnait  It  jour  a  Hercule  ,  fils 
de  ^upiter  ,   en  lui   aanoaçanc 
q^u'Aicm.nc  était  délivrée  :  Elle 
rit  enluice   trop  légèrement   du 
fuccès  de  Ion  mcnlcn^e  ;  la  ficrc 
Junon   fe  jeta   fui  elle  ,  ^  la 
tua  :  la  fable  dit  qu'elle  la  chan- 
gea en   beLte.. 
GALIEN  [madame)  àç  QhiiQ3i\i-^ 
Thicrri ,  a  fait  unç  Apologie  des 
Dames, 
Garde  (M.lle  Victoire  dt  Tho- 
majjin  de  la  )  Recueil  de  Lettres 
&  de  Poésies  ,  1 725.  2  vol. 
GoRSE    (madame  de   la)  z   été 
couro;iée  plusieurs  fois  par  l'Ar 
cad  mie  de  Toulouse. 
GosTERWlCK  (  Marianne  )  Hol- 
landaise ,  peignait  les  fleurs  avec 
le  plus  grand  luccés. 
Gr.afF I6NI-  (  Françoise  d'Ifem- 
bour^d'Apponcourt  )  elf  auteur 
des  Lettres  Pé/ uvicnnes  ,  1748  : 
de   Cénie  y  comédie,  175 1   :  de 
la   tille  d'Arifl.de  y  comédie: 
1758  :  &:  d  une  Nouvelle  Elpa- 
gnole ,   intitulée.    Le   mauvais 
extmple  produit  autant  de  ver- 
tus  que  de  vices  ,    174.Ç. 
GraviLLE  (Anne  de)  le  Roma» 
des  deux  Amans  f^alamon  &  Ar^ 
citas  ,  &  de  la  belle  Emilie  ,-  eu 
vers. 
GuÉMENÉ  (la  PtinceJJ'e)  la  plu» 
beile  perlone  de  la  Cour  de  Ma- 
rie de   Médicis    :     Le    peintre 
Rubens  devina  fcn  nom  a  fa 
beauté. 
GUÉNERIE  (metdamedela  )  Af*- 

moires  de  mylady   B. 
QXi^'KQ.YiOlî (madame  de)  Avii 

d'une  Mère  à  [on  Fils  ,  Skc. 
GUICHART     (  M.lle  )    les  Mé- 
moires de  Cécile  ,  rc-us  par  W« 
De  la-Place. 
Guillaume  (Marianne)  :  Dif- 
cours  ,   Q^ue  Itfcxc féminin  faut 
mieux  que  le  majcuLin. 
GujllrtE    {  Pcrnète   du):  Un 
Ouvrage  intitul-  Rimes  de  gen- 
tille &  vertueuse  Dame  Pernètc 
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&c  i    imprimé    en     154Î. 
HARPALICE,  fille  deClymcnus. 
était  épcrdûment  aimée  de  fon 
Père  :  cependant  il  la  maria: 
mais  T'en  repentant  bientôt ,  il 
courut  après  fon  Gendre  &:  le 
tua  :  Harpalice ,  audcsclpoir, 
tua  fon  Frcre,  ou  même  Ton  Fils, 
&  le  fit  manger  à  fon  Père.  Tel 
eft  l'etîet  d  une paflîon  coupable. 
HiPPODAMIE,  OU  DÉIDAMIE, 
épouse  de  Pirichous  :  c'elt  à  fon 
occasion    que  fe  fit   le  fameus 
combat  des  Centaures  &  des  La- 
pithes.  HiPPODAMIE  ,  filled'Cffi- 
nomaiis,  qu'épousa  Pélops,  après 
l'avoir  gagnée  à  la  courfe  des 
<hars,vicïoirequ'ildutàla  fcduc- 
lion  de  Myriile,  cocher  d'CEno- 
maiis. 
Helpinice  ,    jeune    grcque  , 
fille  de  Miltiade  &  fœur  de  Ci- 
mon  ,    devint    amoureuse    du 
peintre  Polygnote. 
HÉRAUT    (  Madeleine  )    pari- 
sienne   peintrelTe,  copiait  fupé- 
rieurement  hs  tableausdes  plus 
grands  Maîtres. 
HUBERET   (Françoise)   femme 
de  Garnier ,  un  de  nos  premiers 
poètes  tragiques ,  était  aufli  élo- 
quente, que  verfée  dans  la  poésie 
Française  ,  15*4- 
Hubert  (  m. Ile  )  de  Genève  ;  Le 
monde  fou  préféré   au    monde 
fage;Le  fyjlèmedes  Théoloiiiens 
anciens  &  modernes  ,    fur  les 
âmes  /épurées   du  corps  ,    avec 
une  fuite  ,  en  réponfe  àM.  Ru- 
chat-     Lettres  fur  la  religion 
ejftncielle  à  VHom've  ,  &c. 
HydE   (  madami  )  bellefœur  du 
duc  d'York   (depuis  Jacques  II  ) 
avait    le  pied   le  plus  mignon 
d'Angleterre.  Elle  disait,  que  les 
Femmes  ne  pouvaient  le  main- 
tenir à  laCour  que  par  la  fageffe, 
ou  pard'illuftresfaibleffes. 
HyPSIPILE  ,  fille  deThoas  ,  roi 
de  Lemnos  ;  cette  PrincelTe  fut 
un  exemple  de  la  grande  viciflî- 
tude  des  choses  humaines  :   Elle 
faura  la  vie  à  fon  Père  ,  lors  du 
jnafTacre  de  tous  les   Hommes 
par  lesLemniennes,  outrées  de  ce 
qu'elles  en  étaient  méprisées  ,â- 
cause  de  leur  mauvaise  odeuc 


Elle  fut  élue  Reine  ,  lorfque  \tt 
autres  fcmnics  crurent  fon  Pètç 
mort;  elle  fut  aimée  &  aban- 
donce  de  Jason  ;  elle  fut  enfuite 
chaflée  de  les  états  ,  lorfqu'oa 
fut  qu'elle  avait  fauve  fon  Père; 
des  Pirates  la  prirent  &  la  ven* 
dirent  à  Lycurgue  rqi  deThefTa- 
lie  ,  qui  la  fit  nourrice  de  fou 
fils: les  Argiens  alantàlaguerre 
deTliébes  la  rencontrèrent  ,&  lui 
ayant    demandé  une  fontaine  , 
elle  posa  l'enfant  fous  un  arbre  , 
pour  les  y  conduire  ;  un  ferpenc 
tua  l'Enfant,  ôcLycurgue  vou- 
lait   qu'Hypfipile    fût    mise    k 
xnort  ,  mais  les  Argiens  prirenç 
fa  défenfe. 
INO  ,  la  jalousie  de    fon  Mari 
Athamas  ,  l'obligea  de  fuir  ,  ÔC 
de  le  précipiter  dans  la  mèr  av  ec 
fon  fils  Mclicerte.  Elle  avait  été 
marâtre  à  l'égard  de  Phryxus  ÔC 
d'Hellé  ,   enfans  de  Nephélée  . 
première  femme  d'Aihamas  :  foa 
Mari  ayant   ouvert   les    yeus  , 
la  rendit  malheureuse  à  fon  tour» 
Isabelle  à" Autriche  ,  fœur  de 
Philippe-IV  ,  fut  gouvernante 
des  Pays*bag,&:  protégea  les  arts. 
IPSEA  ,  ou  Ida  ,  femme  d'Aètes 
roi  de   Colchidc  ,  &  mère  do 
Médéc  ,  qu'elle  inrtruisit  dans 
l'art  magique. 
JÀHEL,  femme  juiYe>  qui  ayant 
invité  Sisara,  général  de  Jabin  » 
roi  de  Moab  ,  à  entrer  chés  elle , 
lui  fit  boire  du  lait  ,    le   cou- 
vrit d'un  manteau  ,  &  lui  planta 
un  clou  dans  la  tempe  ,  lorfqu'il 
fut  endormi. 

Jardins  {m,lle  des  )  ,  Pièces 
de  Poésie  &  Sonnets  imprimés 
dans  les  Œuvres  de  Joachin  du 
Bellai. 

JOCASTE ,   fille  de  Créon  ,  roi 

deThèbcs  :  on  fait  qu'elle  épousa 

fon  propre  fils  fans  le  connaître, 

JONCOURT  {Françoise-Morgue' 

rite)  :  Notes  de  Pierre  Nicole^ 

fur  les  fameuses  Lettres  Pro* 

riNCiALES  de  Biaise  Fafcal  , 

traduites  en  français. 

LAMBERT  {AnneThérèse-Mar- 

guenatde  Courcelles ,  Marquise 

de  )  :  Ses  (Euvres  font  imprimée» 
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IaUBÉPINE  {Madeleine  de), 
Dime  de  Villcroi:  Ehe  a  faic 
une  traduction  en  vers  des  Epi- 
très  d  Ovide  ,  aoa  imprimée  , 
vers  IÎ91. 

Lavime  ,  fille  du  roi  Latinus  , 
qu'Ente  enleva  à  Turnus  ,  roi 
des  Rucules ,  auquel  elle  était 
promise. 

LESCLACHE  {madame)  on  lui 
attribue  plusieurs  Ouvrages  de 
ph  losophie  qui  ont  paru  lous  le 
nom  Je  Ion  Mari,  (Ejcemplc  tare 
demcdeûie.) 

Leucippé  &  THioNoi  iilles  du 
devin  Theitor  ,  qui  étant  pri- 
sonier  en  Carie  ,  le  voyait  obli- 
gé d'inmoler  Leucippé  dJ-guisée 
en  g^irlon  y  que  Théonjoé  accu» 
saie  d  avoir  voulu  lui  faire  vio- 
lence :  Theftor  attendri ,  pro- 
nonça le  nom  de  (es  Filles;  ils  le 
reconnurent  tous,&:  fe  lauvèrenc. 

Louv  EN  COURT  (  Marie  )  morte 
à  l'âge  de  32  ans  en  1712  ,  a 
fait  des  Cantaces,  favoirj  /iria- 
ne  ;  Céphale  6*  C Aurore  i  Zé- 
p'ùre  &  Flore;  Fj'yché ;  l'A- 
mour piqué  par  une  Abiille  i 
Médce  ,  Alfée  &  Aréthuse  : 
Le'andre  &-  liéro  -,  la  Musète  ; 
Fyramc  6*  Thi[bé;  Vygmalion, 

LOYNE  { Àntoinète  de):  plu- 
sieurs petits  Poèmes  qui  fe  trou- 
vent dans  le  Tombeau  de  la 
Reine  de  Nayarre ,  ISJJ- 

LUEERT  (m.llede)  :  LaFrincef- 
fefenfible  &  le  Prince  Typhon  , 
conte  ;  La  Frincejfe  Lionr.ete 
&  le  Prince  Coquenco  ,  conte , 
1743;  Amadii  des  Gaules, 
réduit  en  4  vol.  in  12;  Les 
Hauts  faits  d' E[plandian  y  ré- 
duits a  z  volumes  ,  1751;  Le 
Prince  Glacé  &  la  Fr'-nceJJe 
Ètincelante,  1753  >  La  Prin- 
cejfe  Couleiirderose  &  le  Prin- 
ce Céladon  ,  conte  ,  1.75  3  ;  Léo- 
nille,  nouvelle  »  17s  5> 

LUCIA,  jeunegrèque,  maitrefte 
de  Zeuxis  ;  il  l'avait  peinte  ,  & 
fon  portrait  excitait  fa  verve. 

1  USSAN  (  Marguerite  de  )  Ses 
(Suvres  contiennent  39  volu- 
aicj  :  Hijloire  de  madame  di 
Qondci^i  1727  i  Antcdoitt  âc 


la  cour  de  PhiUpe  •  Au^ufie  , 
'7  33  i  Les  Veillées  dcTheJfaue, 
1751  ;  Anecdotes  de  la  cour  de 
François  1  ,  174SJ  Annales 
galantes  de  la.  cour  de  Henri  II, 
1749  ;  Marie  d'Angleterre  ,  ou 
la  Reiae-ducheJJ'e  ,  1749  i  •^f/- 
toirs  de  Charles  VI,  1753; 
Hjloire  de  Louis  II ,  17SW 
H.Jîoire  de  la  Révolution  de 
Naples  fous  le  Bue  de  Guise  , 
1717  ;  La  vie  du  brave  CriL' 
Ion  ,    1759- 

MANCINl  ,  trois  foeurs,  nièces 
du  cardinal  Mazarin  ;  N.  qui 
fut  la  première  palTicn  de  Louis- 
XIV,  mais  que  leCardina!  donna 
au  Connétable  Colonne  :  c'efV 
d'elle  qu'eft  ce  mot  ;  6ire  ,  vous 
m*aime\  ,  vous  pleure\  ,  6*  je 
pars  !  Olympe  éuit  une  brune 
piquante.  HORTESSE  lacadètc» 
clè  célèkre  par  fes  malheurs  :  ce 
fut-elle  qui  fit  porter  au  Duc  de 
la  .Meilleraie  fon  Mari  le  nom 
Mazarin.  Elleeft  morte  en  An- 
i;!eterre  :  Saintévrémont  l'a  beau  • 
coup  célébrée. 

MAKCHfLli'D  {madame) ,  afaît. 
Nouveau  Recueil  de  Contes 
des  Fées  ,  I7  3i  j  Hjioired'E- 
mili:  ,  ou  les  Amours  de  ma» 
demoiselle  D'**  »  173^  i  ^o'^' 
veaus  Contes  des  F  Ses  ,  ou  fe 
trouvait  le  joli  Conte  intiuilc 
Boca,    1725. 

MoNiCAULT  {m.lle)  f'eftfait 
connaître  au  Théâtre  français 
vers  17ZO. 

MoNLAUR  {Elisabeth)  depui». 
Présidente  DrEUILLET  ,  da- 
me de  la  Duchefle  du  Maine, 
aimait  les  fciences  &:  les  lettres  , 
&  cultivait  la  poés-e. 

MONTPENSIER  {Anne  '  Marie 
d'Orléans)  qui  joua  un  fi  grand 
rôle  dans  les  guettes  de  Paris  » 
fous  la  mino.i  e  de  Louis  XIV. 

MEMOURS  (  Marie  é'Orleaas- 
Longueville  ,  duchelli  de  )  : 
nous  avons  d'elle  les  Mémoires 
de  la  Ducheffe  de  Semours  , 
1709  &    171S. 

NiOBÉ  ,  fille  de  Tantale,  àc 
femme  d'Amphion,  roi  de  Thc- 
bes»  Elle  ctau  orgueilleuse  ,  i^ 
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les  Po.-tes  on  feint  que  fa  vanité    Les  Zc-phirs ,  de  leurs haleinei  ^ 
fut  punie  par  la  perte  de  fes  en-    Agicaienc  fes  beaus  cheveus; 

Il  me  les  offrait  pour  chaîufct , 
Si  je  brûlais  de  fes  feus. 


tans. 
PASCAL  (Françoise),  Liennai- 
se  ;   Endymion  ,    tragédie;   Le 
Vieillard  amoureus  ,  pièce  Co- 
mique en  vers  de  8  fyllabcs. 
PiRiBÉE  ,  fille  d'AIca  oiis ,  roi 
de  Mcgare  ,  épouse  de  Télamon 
&  mè  e  d'Ajax  :  Son  hidoire  efl: 
un  vrai  Roman   :  fon  intrigue 
avec  T.lanion  ,  fit  que  fon  Père 
l'exposa    fur  une  barque;  que 
Thésée   !a  rencontra  ;    qu'il   la- 
ccnduisit  à  Talemcn  qu'elle  ai- 
mait ,  &  qui  l'épcusa.   Dans  la 
fui  e  Ajax  eut    les  états  de  fon 
Ayeul. 
PÉRIMELE  eft  prefque  dans    le 
même  cas  :  fon  Amant  Aché- 
Joiis  la   reçut  dans  fes  bras  lorf 
qu'on  la  jeta  dans  la  mer.  (  II  pa- 
raît que  tout  ce  que  nous  apelons 
la  Fable,  n'ell  autte  chose  (Jue  les 
premiers  Romans  grecs  ,  tels  que 
ceux  de  iictre  Chevalerie  :  ces  for- 
tes d'Ouvrages  font  toujours  les 
premières  produdlions  de  l'efprit 
humain  :  Tout  cela  n'a  jamais 
«xilté  :  envain  f'épuise-t-on  à  y 
chercher  des  analogies  ). 
PerroNNET  (  Antoinete  ) ,  VÉ- 
pitre  qni  elt  audevant  de  l'inf- 
titution  de  la  vie  humaine  >  tra- 
duite du  grec  en  français  ,  1750. 
POiMPADOUR  )  la  marquise  de  ) , 
avait  une  âme  fcrte  ,  des  con- 
naifTances  &:  des  lumières  dont 
,    les  plus  Grands-homm  s  fe  fe- 
raient    fait   hov:neur  :   Elle  ai- 
mait beaucoup  M.  de-Voltaire. 
POTAR  DVLV  [Marie  Thérèse), 
a  fait  plusieurs  petits  Ouvrages 
€n  vers ,  imprimés  dans  les  Mer- 
sures  y  &  cette  jolie  Ode  ana» 
tréontique  de  douze  ftrofes  qu'el- 
le composa  à  l'âge  de  17  ans  : 

'A  l'ombre  d'un  Myrrhe  aflise , 
Je  m'endormis  l'autre  jour; 
Quel  fommeil  1  quelle  furprisc  ! 
Je  vis  en  fonge  l'Amour. 

Qu'il  me  paraiflfair  aimable  ! 
Mon  cœur  en  fur  enchanté; 
Il  n'avait  de  redoutable. 
Que  fon  nom  &  fa  beauté. 


Sa  main  droite  était  armée  , 
D'une  lyre  &:  d'un  carquois. 
Vois  ,  dit-il  ,  ta  dertinée  : 
Choisis  ;  chante ,  ou  fuis  mes  Lois. 

Prens  ma  lyre  ,  &  dans  les  âmes» 
Fais  brûler  mes  feus  vainqueurs  j 
Sauve  toi ,  par-là  ,  des   fiâmes 
Dont  je  brûle  tous  les  cœurs. 

Je  fus  longtemps  incertaine  : 
Mais  cédant  à  fon  désir  , 
Je  pris  la  lyre  avec  peine. 
Et  dis ,  avec  un  foupir  : 

S'il  était ,  fous  ton  empire. 
Un  Mortel  femblable  à  toi. 
Je  briserais  cette  lyre  ; 
Elle  exige  trop  de  moi. 

S'il  faut  qu'un  jour  je  chante. 
Le  temps  n'en  eft  pas  venu  ; 
Fauc-il  donc,  pour  qu'on,te  vante. 
Ne  t'avoir  jamais  connu  î 

Reprens  ton  présent  funeftc  , 
LaifTe-moi ,  lui  dis-je  encor  : 
Mais ,  vers  la  voûte  célefte  , 
Il  avait  pris  fon  effor. 

Ainfi ,  fatale  viilimc  , 
De  fes  dangereus  bienfaits  » 
Je  le  chance  quand  je  rime  , 
Sans  favoir  ce  que  je  fais. 

Bergères ,  craignez  vos  fonges  , 
Quand  vos  fcns  en  font  flatés  ; 
L'Amour,  des  plus  doux  menfong< 
Fait  detriftes  vérités. 

ROGNEDÀ,princeflcdePolotsk. 
femme  d'Wladimir  ,  grand  duc 
deRulTieen988,qu'il  avait  épou- 
sée malgré  elle, après  que  fon  i.cr 
Mari  eut  été  vaincu  &qui  l'eut  fait 
mourir  fon  Père,  ainfi  que  tnucc 
fa  famille.  Un-jcur  Rognêda  le 
voyant  dormir  ,  elle  résolut  de 
le  tuer;  mais  fêtant  éveillé  ,  i! 
lui  faisit  la  main.  11  lui  ordonna 
de  fe  parer  ,  &  d'aler  fur  fon 
uônc,  recevoir  lâ  more  ;  ^Wey 
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ala  ,  &  \f^ladimir  étant  venu  , 
il  trouva  !a  Princefleavcc  le  fils 
cju'il  avait  eu  J'eiie:  cet  Enfant 
tenait  un  fabre  nu  :  il  pria  ion  Pè- 
re de  le  tuer  le  premier.  Wladi- 
niir  attendri,  pardonnai  Rogne- 
ra .  &  la  renvoya  à  Polotfk, 

SÉLÉNÉ,  HlIed'Hypérion, aimait 
lî  tendrement  fon  frère  Hélion  , 
qu'elle  fe  précipita  ,  en  aprenant 
<]u'il  fêtait  noyé  dans  le  Po. 

StaAL  (  Launal  ,  Comtejfe  de")  : 
on  connaît  Tes  Mémoires:  Elle 
fut  élevée  avec  dilliadion  &:  eut 
plus  d'une  fiibleflè  :  Quelqu'un 
Jui  demandant,  comment  elle 
arrangerait  cela  dans  (es  Mé- 
moires ,•  elle  répondit.  Je  ne 
me  peindrai  <ju^en  bujle. 

TENSIN  (Claude  Guérin  de)  cha- 
noineiïè  de  Neuville;  cette  Da- 
me était  un  prodige  de  perfec- 
jîons  ;  elle  avait  le  cœur  cxcé- 
]f.nj:  'o  c^ra^ère  admirable, 
éuu  r«fprK  10  ite  la  force  de  ce- 


Jui  de  l'honimc,  mêlé  avec  !  a  dc- 
licatefîe de celi'i des  Femmes: el- 
le t(t  auteur  du  Comte  de  Corn» 
minges  173J,  Au  Siège  de  Calais* 
173c; </e5  malheurs  de  VArr.our, 
1747.  Elle  donnai:  tous  les  ans  (& 
pour  cause)  un  e culote  de  velours 
à  chaque  iiavant  qui  fréquentait 
fa  maison:  c'était  le  rcndévou» 
de  tous  les  Beaus-efprits. 
VANDA,  reinede  Pologne; prin- 
ceÂfe  tr^s-bcl'e,qui  refusa&  vain- 
quit Ritiger  ,  Prince  allemand  : 
mais   aprcs   la  viâoire  ,  elle  fe 
jeta  dons  la  Viftule,  pour  ne 
plus  attirer  à  fon  Peuple  de  pa- 
reilles guerres. 
Verels  r  (  m.lle)  anglaise  .pei- 
gnit en  petit  le  portrait  &:1  Hif- 
toire  :  elle  favait  l'allemand ,  1 1- 
talien  &  le  latin. 
VertiLL-vC  (  la  Comteffe  de)  : 
a  donne  une  Lettre  fur  ie  «^'J^*» 
que  M.  Rémond  de  Saintraard 
a  fait  imprimer 
Il  >  ^  I        %> 
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ALÈS  du  I.ude  ,  (mademoiselle) 
de  Blois,  écrivit /j  yiede  M.  le- 
Pelletier  ,  mor'  à  Orléans. 

Alissant  de  la  Tour  ,  femme 
d'un  Payeur  des  rentes ,  a  fait 
une  Epître  à  Jelote,  &  une 
autre  à  m.lle  Dumtnil. 

AntrEMONT  (  Madame  la  Mar- 
quise d'  )  -•  De  très  jolis  -  vers 
dans  VAlmanach  des  Muses. 

ApCHAMBAULT  de  Laval 
(M.lle)  du  Bas  Maine  :  DilTèr- 
tation  ,  Le:juel  de  l'Homme  ou 
de  la  Femme  font  plus  capables 
de  confiance. 

Ar"  (  M.l'e  )  Epitre  à  Acafle  , 
dans  L'Almanach  des  Muses  , 
1765. 

BEAUMONT  {madame  Le  Prin- 
ce de  )  cft  Auteur  des  Maga- 
sins des  Enfans  ,  des  Adolef. 
tentes  ,  &c. 

BaUHARNAIS  (madame  la  Corn- 
teffe  de):  Il  y  a  fepr  pièces  de 
cctt'j  Dame  dans  VAlmanach  des 
Mu$es  de  1775. 

Ba'sTIde  [M  lie.)  deux  Pièces  de 
yeis  dans  VAlmanach  des  muscs 

Ï767.  PP'  49  >    127. 


Bellot  (  MJcfaOTC  )  aujourd'hui 
Madame  DoRCY  :  Hijioire  de 
Raffelas  :  Ophelie  ,  traduit  de 
l'anglais;  Hijioire  de  la  maison, 
de  Tuàor  ,   ûcc. 

Benoît  {M.meFrançoise-Alhine 
de  la  M.irtin'ùre  )  ,  de  Lyon  : 
Elisabeth  ,  roman  ;  Agathe 
&  Isidore  ,   Sic. 

BeRMaNN  (M.lle)  Lequel  ferait 
le  plus  utile  ,  d'écrire  des  Ou- 
vrages furcmcnt  de  belles- let- 
tres ,  eu  de  morali  ?  Difcours 
qui  a  remporté  le  prix  à  l'Aca- 
démie de   Nanci. 

Bezuchet  (  M.lle  )  des  Poésies 
fugitives  ;  des  Stances  fur  le  mi- 
serere. 

Bocage  (Marie- Anne  le  Page 
du),  desAcadémics  de  Lyon,  de 
Rouen  ,  de  Padoue  ,  de  Bclo- 
lo£;ne  ,  &  des  Arcades;  \m^c  à 
Rouen:  Les  Amaiones .,  Tra- 
gédie: La  Colombrade,  Poème: 
Voyages  en  Angleterre,  Hol- 
lande y  Italie  ,  &C. 

BoiSMORTlER  (M  lleSuianede) 
de  Perpignan  ,  Mémoires  de  la. 
Comteffc  de  Marienbcrgi  Hif- 
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toire  de  Jacques  Fe'ru  ,  &  d^A- 

Jgathe  Mignard. 

BoURÉTE  (madame)  ditc/a  Mu- 
se Limonadière:  Plusieurs  pe- 
tites Pièces  de  vers  fur  les  évé- 
neuiens  les  plus  remarquables. 

Brohon  (m. Ile)  Les  Amans 
philosophes  ,  conte  imprimé 
dans  le  Mercure. 

Brun  (  Madame  )  de  Besançon  : 
Diàionaire  Comtois  -  français^ 

BUSSI  (  Madame  la  Comtejfe  de  ) 
Plusieurs  jolies  petites  Pièces  de 
vers  dans  VALmanachdesMuses. 

CASS***  (  madame  )  difFerentes 
Pièces  dans  VAlmanach  desMu- 
ses  ,  Receuil  où  le  chois  cft  très- 
févère. 

C***  (  madame  de  )  ,  Rêverie  , 
vers  qu'on  trouve  à  la  p,  loi  de 
VAlmanach  des  Muses  I77f. 

Chardon  (madame)  de  Paris  : 
Mémoires  de  madame  C**. 

Çhâteaugiron  (  M.  de  )  â  fait 
La  Bibliothèque  des  Femmes. 

CoRRON  (  madame  )  Sage-fem- 
me ;  Differtation  en  forme  de 
Lettre  fur  racouchcment. 

CcSSON  DE  LA  CRESISONIÉXE  , 

(/n  lie)  Diférentes  Pièces  de  \tis. 

Du  VAL  (mMe)  Auteur  d«  la  mu. 
sique  des  Génies  Elémentaires. 

DUDEFFENT  (nadamela  mar- 
cuise  de  )  vers  dans  l'Almanach 
ces  Muses. 

DuvERDiER  ,  (madame  la  Mar- 
quise de)  ytiiàiniVAlmanach 
des  Muses. 

ELY  de  BEAUMONT  {madame) 
Lettres  du  marquis  de  Ro\elle, 
Roman  utile  &  intéreflant. 

GOMEZ  (  Madeleine- Angélique 
Foiffon  Dame  de)  fille  de  Paul 
PoiflTon  ,  Comédien  français  , 
«ft  Auteur  de  Triomphe  de  V Élo- 
quence ;  des  Entretiens  noctur- 
nes i  des  Journées  amusantes  ; 
de  différentes  Tragédies  ,  &c. 

GUYNERIE  (m. Ile)  d'Angers; 
Mémoires  de  mylady  B'"*. 

GuiBERT  (madame) ,  différentes 
Pièccî  de  vers .  dont  quelques- 
unes  fe  trouvent  dans  VAlma- 
nach des  Muses  :  LaCoquète  co- 
rigée ,   Tragédie  en  un  acie. 

HECQUET  (  madame  ) ,  Hiftoi- 
rc  d'une  Jeunc-Jilufaurage» 


Hus    (madame)  Plutus  ,  rival 

de  l'amour  ,  Comédie. 

HUSSON  (madame)  à  donne  une 
édition  de  Boca  ,  conte  de 
Féerie. 

JULIEN  (madame)  ,  Le  Qua- 
dricide  ,  ou  Paralogifme  prou' 
vé  dans  la  Quadrature  de  M» 
de  Causons, 

KERALIO  (madame  Abeille  de]^ 
Fables  de  Gay,  traduites  de 
l'anglais. 

LABOUREYS  ,  (madame  )  Les 
Métamorphoses  de  la  Religieuse, 

LaGORCE  (  Marguerite  de  Beau- 
voir du  Roure  ,  marquise  de  )  ^ 
"L'Amour  &la  Fortune,  Poème 
couronné  au  Jeux-floraus ,  Sec. 

Laisse  (  madame  la  comtejfe  de  ) 
eft  Auteur  de  Contes  noraui 
eftimé«. 

LkVRTMCltl  {madame  laCom^ 
tejfi),  E pitre  fur  l'obligation 
eu  font  les  mères  d'alaiter  leur^ 
enfans  ,  Pièce  qui  a  rçrpporîé 
le  prix  à  Rouen;  inférée  dans 
VAlmanach  des  muses  1776. 

LEPAUTE  (madame)  Parisien- 
ne; Divers  Mémoires  d'aJironO' 
mie  ;  Carte  de  CÉclipfe  annw 
laire  du  t  avril  17^4  ,  ÔCc. 

Lespinassi  (m.lle)  ,  Ejfai  fur 
l'Education  des  Demoiselles  i 
Nouvel  Abrégé  de  l'HiJioire  dt 
France- 

LEyÈQVE  (madame)  Parisienne, 
Le  Soulier  couleur-de-rose  \ 
Roman. 

Lezé  [madame)  Lettre  de  Julie 
à  Ovide, 

LoiSTAU  (m Jle) ,  Parisienne; 
La  Rose  -ySapho  ,  Cantatilles; 
Epitre  à  Eglé. 

MENON  (m.lle)  .  VAffemblée 
de  Cythère ,  fra^uù  de  l'italien. 

Maisonneuvk  {madame  de),,  Lé 
Journal  des  Dames  ,  MM.  Ma^ 
thon  &  Sauter  eau  de  Ma  r fi  ont 
continué  fous  fon  nom. 

MATENAI  de  M0RVILLE(mfl- 
demoisellc  )  a  fait  des  Contes 
Moraus:  L'Homme  tel  qu'il  eji^ 
Paris  ,  Valade. 

Ml LL Y  [m.lle)  Hifloire  du  CAur*. 

MONTANCLOS  (maHame  de),c\» 

devant  Barone  de  Princen;  a 

xepàs  le  Jiturnal  desDames/m- 
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térompu  depuis  1 76  9,  rcmps  où 
M.  Mathon  de  h  Cour  le  fesaic  : 
ccrrc  Dime  l'a  c-dé  à  M.  MER- 
CIER, nui  Ta  rendu  crcs-intércf- 
y  faiu ,  noi>"eulemenc  par  tine  cri- 
*iique  juauieusc,    mais  en   atta- 
quant avec  coura_;e  les  peritsDef 
potes  littéraires, en  l 'élevant  con- 
tre \e  petit  goûz  des  Efprirs  fté- 
riles  ,  ôc  fui-tout  par  une  hon- 
nêteté   jamais   dcinentie  envers 
les  Gens  -  de  -  lettres  lans  pré- 
tention. Versa  madame  la  Corn- 
tejfe  d^ Artois  ,   le  jour  de  fort 
mariage. 
MoREAU  (OT.//<)  exécute  en  che- 
veus  des  mi^natures ,  &c  :  ce 
qui  a  quelque  raport  avec  le  ta- 
lent de  M. Mes  Karten  &  Roice. 
ORMOY  (  madame  la  Présiden- 
te d'  )  ^   Hijloire  d'Emélie  ,  ou 
leDanzer  des  pa£îons,  177*5  &^c. 
PLISSON  (m.lle  )  de  Chartres: 
diffcrentes  Pièces  de  vers  fur  les 
nairtances  de   nos  Princes  :  Ré- 
flexions critiques  fur  les  Ecrits 
^u'a   produits   la   Oueftion    de 
la    légidmeté    des    naijfances 
tardives. 
PuisiEUX  {Madeleine  d'Arfon- 
m  dame  de  )    Les    Caractères  ; 
L'Education    du    marquis     de 
Zurlac  ;  Mémoires  d*un  Hom- 
me-de-bien ,  &  beaucoup  d'au- 
tres Ouvrages. 
RASSILLI   (madame).  Sonnet 
fur  la  prise  de  Luxembourg  ,  & 
autres    Poésies. 
RétaU  du  Frêne  (  madame  ) , 
Hijloire  de  laville  deCherbourg, 


RlCHEBOUFG   (mtdame   L.  G» 
de  ):  Avantures  de  Clamades  & 
de  Clarmonde  ,    171?:   Avantu- 
tures    de  Flore   &  de  Blanchi» 
fleur   1737   :   Per files  &  Sigif- 
monde  ,     hiftoire     feptentrio- 
nalc,    173S. 
RiCCOBONI  {  madame  Marie  de 
Mesiéres  de  Laboras  ),  eft  Au- 
teur de  plusieurs  ouvrage*  ,  qui 
font  autant  de  chcf-dœuvres  de 
goût,  de  dclicatelTe  Scd'honnête- 
tc  :  Lettres  de  Fanny  Buttler  i 
Le  marquis  de  Crejji  ;    Lettres 
de   Mylady  Catejby  ,   Amélie  , 
imitée  de  Fielding  ;  Hijloire  de 
miff  Jenny  ;  Ernejiine  ;  Lettres 
de  la  comteffe  de  Sancerre  ;  Let- 
tres de  Sophie  de  Valù'e. ,  &c. 
Robert    {madame  Marie-Anne 
Roumier  )  :  La  Paysane  philo- 
sophe i   La  voix  de  la  nature  ; 
Les  Voyages  de  mylord  Cêton 
dans  les  fept  Planètes  :  Nicole 
de  Beautais  ,  ou  V Amour  vain' 
eu  par  la  reconnaiffance  i  Les 
Onâins- 
SAINT.WAAST(m.//«).  VEf- 
prit  des  ï'octes  &  des  Orateurs 
modernes  ;   Eloge  de  Sulli. 
Thomas  (M.r)  de  l'Académie 
française  ,   vient  de  publier  un 
Ouvrage,    intitulé,    Effai  fur 
les  maurs  ,  le  caractère  &  l'ef- 
prit  des   Fc^mmes  ,  dans  les  diffé* 
rens  ficelés. 

VILLIERS  de  BiLLI  (  madame), 
Inflruclionshijioriques  ,  dogmn' 
tiques  &  morales  en  faveur  des 
Laboureurs. 


Nota.  Il  nous  a  étéimpofTibled'inférerici  touteslesDAMEs 
CONTEMPORAINES  i  Le  Suplémcnt  à  la  France-littéraire 
nous  aurait  été  d'un  grand  fecoursj  mais  ce  Suplément  àz- 
puis  lontemps  attendu,  ne  paraîtra  pas  lirôt.  Nous  y  ren- 
voyons pourtant,  ainfi  qu'au  Pamajfe  des  Dames, 

Nous  nous  étions  d'abord  proposé  de  mettre  les  Noms  dei 
Dames  vivantes  illuftres  par  leur  naifTance  &  leurs  vertus; 
un  motif  nous  arrête;  c'eft  que  la  loumge  aurait  été  au- 
delTous  du  mérite,  &  que  d'ailleurs  nous  aurions  anticipé 
fur  le  droit  le  plus  facré  de  la  Poftérité. 

F   I   F. 


\jn\v8rsi{ôs 


Liste  des  Ouvrages  de  l'Auteur: 
Romans» 

La  Famille  vertueuse  ,  IV  ParricS, 

LuciLE ,  ou  Les  Progrès  de  la  Vertu  ,  I  Partie. 

On  rient  d'en  donner  une  féconde  édition  ,fous  le 

titre  de  la  Fille  enlevée  ,  &c.  en  H  Parties. 

La  Confidence  nécessaire  ,  Lettres  Angl.  II  P. 

LePiéd  de  Fanchète,  féconde  édicion,  IlParties. 

La  Fille  Naturelle,  féconde  édition,  II  Parties. 

L'École  de  la  Jeunesse  ,  IV  Parties. 

Adèle  deComm",  ou  Lettres  d'uneFille 
A  son  Père,  V  Parties, 

La  Femme  dans  les  trois  Etats  de  Fille  , 
d'Épouse  &  de  Mère,  Hiftoire  morale, 
comique  &  véritable.  III  Parties» 

Le  MènageParisién,  ou  Déliée &Sotentout. 

II  Parties. 

Les  Nouveaux  Mémoires  d'un  Homme- 
DE  Qualité  ,  II  Parties. 

Le  Fin-Matois,  ou  Hiftoire  du  Grand-Tacano , 
traduit  de  l'efpagnol  de  Quévédo  ^         III  Parties. 

L'École  des  Pérès  ,  III  Tomes. 

Les  Dangers  de  la  Ville,  on  le  Paysan  per- 
verti ,  Hiftoire  récente,  mise  au  \omfur  lesvé^ 
ritables  Lettres  des  Perfonages^W  T.en  VIII  Part, 

Le  Novvel-Emile  y  fous  prejfe  y  IV  Tomes. 

Amaryllis  ,  trad.  de  l'efp^ignol  dcFiguéroa  ,   & 
Ma  dernière  Avanture  ,  fouspreife.  II  Part. 

Projets, 
IDÉES  SINGULIÈRES  ,  trois  vol.  in-S",  favoir: 
LePornoCiRAPHE  ,ou  la  Proftitution  réformée. 
La  Mimographe  ,  ou  le  Théâtre  réformé. 
Les  g  yno  graphes,  ou  la  Femme  réformée,  qui  pa- 
rait aâîuellement  y  prix  broché,  4  liv.  1 6  C 


Tous  CCS  Ouvrages  fe  trouvent  à  Paris,  che's 
1aVeuveDUCHENE,HUMBLOT,  LEJAY,VALy»DE, 
'me  S.-Jacques:  DURAND,  rueGalande  ;  DE-HANSY, 
Pont-au  change  :  DELALAIN,rue  de  la  Comédie-fran- 
çaise ,  MÉR.IGOT,  quai  des  Attguftins  ,  &  ESPRIT  > 
Lib.  de  S.  A.  S.  Mgr  le  Duc  de  Chartres,  au  Palais-ioyal. 
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